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CHAPITRE  PREMIER. 


Détails  domestiques  ou  vie  privée 
d Alexandre. 


§.  I. 


\ \ t.  •*> 

ff  a V. 

Extrait  de  Plutarque  (1).  ' 


«I^Juand  Alexandre  estoit  de  loisir,  le 
matin  , après  estre  levé , la  première  chose 
qu’il  faisoit  il  sacrifioit  aux  dieux  , et  puis  se 
mettoit  incontinent  à table  pour  disner  : et 
au  reste  passoit  loutle  longdu  jour  son  temps 
ou  à chasser,  ou  à composer  quelque  chose , 


(i)  Vie  d’Alexandre  , traduction  d’Amyot , édition  de 
Cussac,  in-8.°,  t.  7,p.  5g ad  62. 
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2 Expéd.  d’Alexandre., 
ou  à pacifier  quelque  querelle  entre  les  gens 
de  guerre,  ou  à lire.  Et  s'il  marchoit  par  les 
champs  , quiLfust  point  trop  pressé  d’aller, 
il  s'exercitoit  en  allant  par  pais  à tirer  de  l’arc, 
ou  à monter  sur  un  chariot , ou  à en  descen- 
dre, ainsi  comme  il  couroit.  Bien  souvent, 
par  manière  de  jeu , il  chassoit  aux  regnards, 
ou  s’esbatoit  à prendre  des  oiseaux  , ainsi 
comme  l’on  peult  voir  par  les  mémoires  de 
ses  papiers  journaux  : puis,  quand  il  estoit 
arrivé  au  logis,  il  entroit  au  baing,  là  où  il 
se  faisoit  frotter  et  huiler.  Cela  fait,  il  deman- 
doit  aux  panetiers  et  escuyers  trenchans 
si  tout  estoit  prest  en  cuisine  , çt  commen- 
ceoit  à sousper  bien  tard , de  manière  qu’il 
estoit  toujours  nuict  avant  qu’il  se  meist  à 
table , là  où  il  prenoit  merveilleusement 
grand  soing,  et  a voit  diligemment  l'œil  à ce 
que  rien  n'y  fust  distribué  inégalement,  ne 
plus  à l’un  que  l’autre  de  ceulx  qui  man- 
geoient  quant  et  lui  , et  tenoit  longuement 
table  , pource  qu’il  aimoit  à parler  et  deviser , 
connue  nous  avons  dit. 

» Si  estoit  bien  sa  compagnie  et  sa  conver- 
sation , au  demeurant  la  plus  agréable  et  la 
plus  plaisante  , que  de  roi  ne  prince  qui  fust 
onques  : car  il  n’avoit  faulte  de  grâce  quel- 
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conque , excepté  que  lors  il  estoit  un  peu 
fascheux  par  ses  vanteries,  et  tenoiç  en  cela 
trop  de  soudard  vanteur,  qu'il  aimoit  à ra- 
compter  ses  vaillances  : car  oultre  ce  que  de 
lui-mesme  il  se  laissoit  facilement  aller  à 
ceste  vanité  de  braverie , encore  se  souffroit 
il  mener  parle  nez,  en  manière  de  parler  aux 
flatteurs.  Ce  qui  estoit  bien  souvent  cause  de  la 
ruine  des  gens  de  bien  qui  se  trouvoyent  au- 
tour de  lui,  lesquels  ne  vouloyent  ny  louer  en 
sa  présence  à l’envy  des  flatteurs,  ny  n’ozoyent 
aussi  dire  moins  qu’eulx  des  mesmes  louan- 
ges qu’ilz  lui  donnoyent,  pource  qu’en  l’un 
il  y avoit  de  la  honte  , et  en  l’autre  du 
danger. 

» Après  sousper,  s’estant  de  rechef  lavé  , 
il  s’endormoit  bien  souvent  jusques  à midy  , 
et  quelquefois  tout  le  long  du  jour  en  suy- 
vant  (1).  Quant  à luy  il  n’estoit  aucunement 
curieux  de  viandes  exquises  , de  sorte  que 
quand  on  lui  envoyoit  des  pais  voisins  de  la 
mer  quelques  fruits  singuliers  ou  des  plus 
rares  poissons , il  les  envoyoit  çà  et  là  à ses 
amis,  sans  en  retenir  bien  souvent  rien  pour 


(1)  Boire,  manger,  d/rmir. 
Rabelais. 


, métier  de  roi , dit 
ï * 
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soy.  Toutefois  sa  table  estoit  toujours  magni- 
fiquement servie  , et  en  augmenta  toujours 
la  dépense  ordinaire  à mesure  que  ses  pros- 
pérités et  conquestes  allèrent  en  avant,  jus- 
ques  à ce  quelle  montast  à la  somme  de  mille 
écus  par  jour  (1). 

Extrait  d Athénée. 

Alexandre  fesait  tous  les  jours  une  dépense 
immense  (2).  Sa  tente  contenait  plus  de  cent 
lits  ; les  colonnes  qui  les  soutenaient  étaient 
incrustées  d’or;  on  en  avait  encore  embelli 
le  plafond  avec  une  variété  admirable.  Ce 
prince  donnait  ses  audiences  entouré  d’une 
garde  nombreuse,  et  assis  au  milieu  de  cette 
tente  sur  un  trône  d’or.  Iphippus  d’Olinthe 
ajoute  qu’on  arrosait  le  pavé  de  sa  tente  avec 
des  liqueurs  précieuses  et  des  vins  odorifé- 
rans,  et  qu’on  brûlait  devant  lui  de  la  myrrhe 
et  d’autres  parfums  recherchés  ; que  tous 
ceux  qui  étaient  présens  applaudissaient  à la 
délicatesse  de  son  goût , ou  gardaient  un. 


(1)  Grec  : dix  mille  drachmes  ; 768a  francs  de  notre 
monnaie. 

(2)  Philarq.  ap.  Athen.  1.  ri,  p.  53g,  édit  de  Lyon  , 
par  Casaub. , in-folio  , 1612. 
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Silence  de  crainte  (i),  parce  qu’ Alexandre, 
sous  un  air  mélancolique,  recelait  un  carac- 
tère cruel  et  sanguinaire. 

Alexandre  aima  k?s  adolescens  jusqu’à  la 
fureur;  Dicéarque  écrit  qu’il  porta  sa  passion 
pour  l’eunuque  Bagoas , au  point  que  dans 
un  sacrifice  qu’il  offrit , ils  parurent  couchés 
ensemble  en  présence  et  aux  applaudisse- 
mens  de  tous  les  spectateurs  ; il  ajoute  même 
qu’à  l'invitation  des  assistans  , le  couple 
réitéra  ses  caresses.  - 

Cependant , au  rapport  de  Carystien , 
Alexandre  respecta  le  jeune  Charon  de  Chal- 
cédoine , parce  qu’il  le  savait  attaché  à Cra- 
térus  (2). 

Extrait  cTElien. 

On  voudrait  se  dissimuler  la  faiblesse  d'A- 
lexandre pour  les  plaisirs  de  la  table  et  son 
penchant  à l’ivrognerie  (3)  ; mais  un  de  ses 
généraux  , Eumènes  de  Cardie  , ville  de  la 
Chersonnèse  de  Thrace,  qui  avait  fait  un 
journal  de  ses  expéditions,  est  au  nombre 


(1)  Ibid.  p.  537.  4 

(a)  Ibid.  p.  6o3.  ' 

(5)  QElian.  Yari,  Hfhor. 
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6 Expéd.  d’Alexandre, 
des  auteurs  qui  assurent  que  la  moitié  de  sa' 
vie  fut  indigne  de  lui.  • 

En  effet , il  porta  très-loin  les  plaisirs  de 
la  table , dans  le  cours  de  ses  expéditions. 
On  en  peut  prendre  quelque  idée  par  le  luxe 
qui  s'était  introduit  dans  son  camp,  qu’il 
tolérait  dans  ses  amis , et  dont  il  donnait  lui- 
méme  le  dangereux  exemple. 

Agnon  avait  des  chaussures  garnies  de 
clous  d’or  ; Perdiccas  et  Cratérus , fort  épris 
de  la  gymnastique  , portaient  dans  leur 
bagage  assez  de  peaux  pour  couvrir  l’étendue 
d’un  stade,  et  en  former  une  enceinte  dans 
le  camp  pour  se  livrer  à leurs  exercices  fa- 
voris , ils  avaient  à leur  suite  des  chevaux 
chargés  de  la  poudre  et  de  l’huile  dont  les 
Grecs  fesaient  usage  pour  le  combat  de  la 
lutte-  Léonnatus  et  Ménélas,  qui  aimaient 
la  chasse,  étaient  approvisionnés  de  toiles 
en  assez  grande  quantité  pour  entourer, 
dans  une  forêt.,  l’espace  de  cent  stades.  On 
peut  juger  par-là  de  l’étendue  du  bagage  que 
l’armée  trainait  à sa  suite;  mais  rien  n’ap- 
proche du  luxe  de  la  tente  d’Alexandre.  Elle 
pouvait , dit  Elien , contenir  cent  lits  : cin- 
quante colonnes  dorées  Soutenaient  un  pla- 
fond pareil , aussi  précieux  par  le  travail  que 
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par  la  variété  des  ornemens.  Cinq  cents  gar- 
des , tirés  du  corps  des  dix  milLe  Perses  , 
vêtus  de  robes  pourpre  et  jaune  , étaient 
rangés  autour  de  la  tente  en  dedans , avec 
des  lances , à l’extrémité  desquelles  étaient 
des  pommes  d'or;  après  eux  mille  archers  , 
vêtus  de  robes  d’écarlate , étaient  précédés 
de  trois  cents  Macédoniens , portant  des 
boucliers  d’argent.  Au  milieu  de  la  tente 
s’élevait  un  trône  d'or , sur  lequel  le  roi , 
environné  de  ses  gardes,  venait  s'asseoir 
pour  donner  audience.  En  dehors  , et 
dans  toute  la  circonférence  , on  avait  mé- 
nagé un  espace,  toujours  occupé  par  mille 
Macédoniens  et  dix  mille  Perses.  Personne 
n’osait  entrer  sans  permission.  Ce  faste  et 
cet  éclat  ajoutaient  à l’impression  que  fesait 
sur  les  esprits  le  seul  nom  d’Alexandre. 

Le  même  auteur  ajoute  qu' Alexandre  se 
montra  souvent  jaloqjc  du  mérite  de  ses 
généraux.  Ainsi  il  haïssait  Perdiccas , parce 
qu’il  était  grand  homme  de  guerre  ; Lysima- 
que , parce  qu’il  était  grand  général  ; et 
Séleucus,  parce  qu’il  était  vaillant.  L’éléva- 
tion des  vues  d'Antigone,  les  talensd’Attalus 
pour  le  commandement  d’une  armée,  l’af- 
fligeaient aussi  sensiblement  que  la  souplesse 
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d’esprit  et  la  finesse  (1)  de  Ptolémée,  que 
le  libertinage  d’Arrias,  son  capitaine  des 
gardes , et  que  le  goût  pour  l'intrigue  qu’il 
remarquait  dans  Python,  l’un  de  ses  prin- 
cipaux écuyers  (2). 


(1)  Le  mot  grec  peut  signifier  également  le  bonheur, 
(a)  Abrégé  de  l’histoire  grecque  , t.  2,  p.  ai-5. 


ç- 


V> 
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CHAPITRE  IL 


Traditions  fabuleuses. 


. Observation  sur  les  deux  pièces 
QUI  SUIVENT. 

]Nous  ne  donnons  ces  extraits  de  la  Bible 
et  du  Koran , que  pour  faire  ressortir  l’adresse 
avec  laquelle  les  imposteurs  se  sont  efforcés 
de  rattacher  à leur  religion  les  exploits  d’A- 
lexandre. Les  hiérophantes  de  la  Macédoine 
et  de  la  Lybie  s’en  étaient  emparés  pendant 
sa  vie  ; après  sa  mort,  le  pontife  de  Jérusa- 
lem (1)  et  le  prophète  de  Médine  voulurent 
également  rapporter  à la  puissance  de  leur 
Dieu  celle  du  conquérant. 


(1)  Voyez  ci-dessus  Ir^réfutation  des  mensonges  de 
Joseph  , tom.  1.  p.  ai suiv. 

\ 
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§.  I. 

Extrait  du  premier  livre  des  Ma- 
chabées  (i). 

Après  qu’ Alexandre , roi  de  Macédoine, 
fils  de  Philippe,  qui  établit  le  premier  la 
monarchie  des  Grecs , fut  sorti  du  pays  de 
Céthim  ( 2 ) , et  qu’il  eut  vaincu  Darius 
Codoman , roi  des  Perses  et  des  Mèdes, 

Il  donna  plusieurs  batailles , il  prit  les 
villes  les  plus  fortes  de  toutes  les  nations, 

11  tua  les  rois  de  la  terre. 

Il  passa  jusqu’à  l'extrémitédu  monde  (3), 
il  s’enrichit  des  dépouilles  des  nations , et 
toute  la  terre  se  tut  devant  lui. 

Il  assembla  de  grandes  troupes,  et  ht  une 
armée  très-forte  : son  cœur  s’éleva  et  s’enfla. 

Il  se  rendit  maître  des  peuples  et  des  rois , 
et  il  se  les  rendit  tributaires. 

Après  cela  il  tomba  malade , et  il  reconnut 
qu’il  devait  bientôt  mourir. 

Et  il  appela  les  grands  de  la  cour  qui 

(1)  Chap.  j.  trad.  de  Sacy. 

(2)  C’est-à-dire,  de  la  Macédoine,  ainsi  nommée  chez 
les  Hébreux. 

(3)  Les  anciens  ne  connaissent  rien  au  - delà  des 

Indes.  • ■ •" 
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avaient  été  nourris  avec  lui  dès  leur  jeunesse, 
et  il  leur  partagea  son  royaume  lorsqu'il 
vivait  encore. 

Alexandre  régna  douze  ans,  et  il  mourut. 

Et  les  grands  de  sa  cour  se  firent  rois, 
chacun  dans  son  gouvernement. 

§.  I I. 

Extrait  du  Coran  , chap.  18  (1). 

Ils  t’interrogeront  au  sujet  d’Alexandre. 
Dis-leur  : Je  vous  raconterai  son  histoire. 

Nous  affermîmes  sa  puissance  sur  la  terre , 
et  nous  lui  donnâmes  les  moyens  de  sur- 
monter tous  les  obstacles. 

Il  marcha  jusqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  au 
couchant,  et  vit  le  soleil  disparaitre  dans  une 
mer  en  feu.  Ces  contrées  étaient  habitées  par 
un  peuple  infidèle.  , , 

Nous  lui  commandâmes  d’exterminer 
cette  nation,  ou  de  l'emmener  en  captivité. 

Je  châtierai  les  infidèles,  répondit  Alexan- 
dre , et  ils  retourneront  à Dieu  qui  les  livrera 
à la  rigueur  des  supplices. 

Mais  ceux  qui  croiront  et  qui  feront  le  bien 

(1)  Traduction  de  , tom.  2,  in-8.° , p.  4^* 

f ' 7 


Digitized  by  Google 
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auront  la  félicité  pour  partage.  Ils  trouve- 
ront nos  préceptes  faciles. 

Il  continua  de  marcher , 

Jusqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  aux  régions  où 
se  lève  le  soleil.  Elles  étaient  habitées  par  un 
peuple  auquel  nous  n'avons  point  donné 
de  vêtement  pour  le  mettre  à l’abri  de  la 
chaleur. 

Cette  narration  est  véritable.  Nous  connais- 
sons tous  ceux  qui  étaient  avec  Alexandre. 

Il  se  remit  en  chemin  , 

Et  il  arriva  entre  deux  montagnes,  au 
pied  desquelles  habitait  une  nation  qui  avait 
peine  à l'entendre. 

O Alexandre!  lui  dirent -ils,  Jagog  et 
Magog  dévastent  nos  contrées.  Reçois  de 
nous  un  tribut,  à condition  que  tu  éleveras 
entre  nous  et  nos  ennemis  une  barrière. 

Offrez  à Dieu  votre  tribut , dit  le  prince  ; 
c'est  lui  qui  a établi  ma  puissance.  Secondez 
mes  efforts;  j'éleverai,  pour  vous  défendre, 
un  rempart  impénétrable , etc.  ; . 


f r 

>i  : * »•  . j • 

§.  I I I. 


•»  :.I  -■ 


Extrait  des  Romans  orientaux. 

fr 

Nous  ne  citerons  poinV  les  romans  arabes 
et  persans  qui  célèbrent  ^"’exandre  sous  le 
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nom  iïEscander.  On  y retrouve  cependant, 
quoique  étrangement  défigurés,  plusieurs 
traits  de  la  vie  du  Macédonien. 

L’Eldrisi  va  jusqu’à  le  confondre  avec 
Hercule  (1). 

Les  Arabes , les  Turcs  et  les  Persans  ont 
écrit  la  vie  de  ce  prince  d’une  manière  qui 
tient  plus  du  roman  que  de  l'histoire.  Il  y a 
eu , suivant  eux  , deux  Alexandre , tous  les 
deux  surnommés Dhoulcarnèin,  c’est-à-dire, 
aux  deux  cornes  ; c’est  ainsi  qu’ils  désignent 
l’Orient  et  l’Occident  que  ces  deux  princes 
ont  conquis. 

Le  premier  , et  le  plus  ancien  de  ces  deux 
Alexandre , est  celui  qui  passe  pour  avoir 
construit  la  muraille  qui  renferme  les  nations 
septentrionales  dans  les  confins  du  Nord , 
et  qui  les  empêche  de  faire  irruption  dans 
les  pays  plus  méridionaux  de  l’Asie;  c’est 
cette  muraille  qui  est  ordinairement  nommée 
le  rempart  de  Gog  et  de  Magog. 

Les  Persans  donnent  au  second  Alexandre , 
outre  le  surnom  de  Dhoulcarnèin , celui  d ’lbn 
Philippos , c’est-à-dire,  fils  de  Philippe  le 
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Grec;  mais  au  lieu  de  le  faire  lilsdece  prince, 
51s  prétendent  qu’il  n’était  que  son  petit-fils, 
né  de  sa  fille  qui  avait  épousé  Darius.  Us 
disent  que  ce  monarque  persan  , ne  pouvant 
souffrir  son  épouse , la  renvoya  à son  père 
quoiqu’elle  fût  grosse  ; cette  princesse  ac- 
coucha d’un  fils  de  Darius  , dans  le  palais  de 
Philippe  , qui  le  fit  élever  comme  s'il  eût  été 
son  propre  fils. 

Alexandre,  suivant  cette  tradition  des 
Persans,  était  frère  de  Dara  , qui  est  le  der- 
nier Darius,  surnommé  Codomanes , fils 
du  premier  Darius , d’une  autre  femme  que 
la  mère  d’Alexandre.  Ce  prince , ayant  appris 
de  qui  il  était  véritablement  fils  , et  que  la 
couronne  de  Perse  lui  appartenait  comme  à 
l'ainé,  déclara  la  guerre  à son  frère  Darius; 
le  défit  en  plusieurs  occasions,  et,  Tayant  tué 
dans  une  bataille  rangée  , régna  en  Perse  en 
qualité  de  dixième  roi  de  la  race  des  Kaïani- 
des.  11  mourut  dans  la  ville  de  Chehrezour 
en  Assyrie , après  avoir  partagé  ses  Etats 
entre  quatre-vingt-dix  de  ses  capitaines , dont 
le  premier  se  nommait  Lagos  ; c’est  Ptolé- 
mée  fils  de  La  gu  s. 

Artous,  son  fils,  c’e^.. Arideus  qui,  sui- 
vant les  Grecs,  était  son. T^re,  n’eut  point 
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de  part  à cette  succession  : ce  prince  s’étant 
absolument  livré  à l’étude  de  la  philosophie 
6ous  la  discipline  d’Aristote. 

L’auteur  de  l’Elarikh,  dit  qu’ Alexandre 
le  Grec  bâtit  les  villes  d’Alexandrie  en 


. Egypte,  de  Damas  en  Syrie , de  Hérat  qui  est 
l’Aria  des  anciens  en  Khorassan , et  de  Sa- 
marcande dans  la  province  de  Mavouarai- 
nahar , c’est-à-dfre , au-delà  du  fleuve  Oxus, 
et  que  son  corps  fut  porté  à sa  mort  à Alexan- 
drie, dans  un  cercueil  d’or  que  sa  mère  fit 
changer  en  un  autre  de  granit. 

Said-ihn-Patrik  (c’est  Eutychius  patriarche 
d’Alexandrie)  dans  ses  annales,  dit  qu’A- 
lexandre,  étant  tombé  malade  à Kom , se  fit 
transporter  à Chérézour.  Ce  prince  étant 
obligé  d^  se  reposer  dans  la  route  à cause 
des  maux  qu'il  souffrait,  ses  soldats  mirent 
une  Qiiirasse  de  fer  sur  deux  planches  pour 
qu’il  pût  s’asseoir,  et  l’un  d'eux  tint  son  bou- 
clier qui  était  doré  au-dessus  de  la  tête  de 
ce  monarque , pour  le  défendre  de  l'ardeur 
du  soleil.  Alexandre  se  rappela  alors  de  la 
prédiction  qui  avait  été  faite  par  les  astrolo- 


gues au  moment  de  sa  naissance  ; sa  mère 
l’en  avait  instruit.  ^Cet  horoscope  portait 
qu’il  devait  mou^^brsqu’il  se  trouverait  dans 
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un  pays  dont  le  ciel  serait  d’or  et  la  terre 
de  fer. 

Les  Orientaux  citent , en  plusieurs  en- 
droits de  leurs  ouvrages , des  actions  et  des 
paroles  mémorables  de  ce  monarque. 

Le  Nighiaristan  rapporte  qu’on  lui  pré- 
senta un  chef  de  rebelles  pieds  et  mains  liés, 
comme  un  homme  destiné  au  dernier  sup- 
plice ; Alexandre , au  grand  étonnement  de 
tous  ceux  qui  étaient  présens,  lui  fit  grâce. 
« Si  j’avais  été  en  votre  place  , lui  dit  un  de 
» ses  généraux,  je  l’aurais  fait  périr.  » — Et 
c’est  parce  que  je  ne  suis  pas  en  la  vôtre, 
lui  repartit  ce  prince , que  je  lui  ei  par- 
donné. Et  il  ajouta  ces  paroles:  «Je  pardonne 
jj  volontiers  à mes  ennemis , parce  que  je 
» trouve  plus  de  plaisir  dans  la  clémence  que 
jj  dans  la  vengeance,  jj 

Khoudémir  rapporte  quece  prince, \pyant 
sa  dernière  heure  venue , écrivit  à sa  mère 
pour  la  consoler , deux  vers  dont  voici  le 
sens  : 

V otre  fils  , après  avoir  conté  quelques 
momens  de  vie , est  livré  à la  mort. 

Il  a passé  comme  un  éclair , et  laisse 
seulement  après  lui  R atière  à beaucoup 
discourir.  * - 

/•Vv  L’auteur 
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L auteur  du  Rabialakiar  rapporte  ]es  ac- 
tions et  les  paroles  suivantes  d’Alexandre. 
Ce  prince  interrogé  pourquoi  il  honorait  plus 
son  maître  que  son  père , répondit  : a Mon 
>3  pere  ni  a fait  descendre  du  ciel  en  terre , et 
3>  mon  maitre  m’a  fait  monter  de  la  terre 
33  au  ciel  33. 

Alexandre  était  sujet  à la  colère,  et  il  aver- 
tissait ses  amis  du  péril  qu’il  y a d’approcher 
les  princes  lorsqu’ils  sont  irrités  : « Car  si  la 
33  mer , disait-il , est  dangereuse  même  dans 
33  le  calme , que  sera-ce  quand  les  vents  l’agi» 
33  tent  et  soulèvent  ses  flots  33. 

Le  même  prince  dit  à un  de  ses  ministres 
qui  l’avait  long- temps  servi  : « Je  ne  suis 
33  point  satisfait  de  vous  , car  je  suis  homme 
33  et  par  conséquent  sujet  à l’erreur  et  à 
33  l’oubli;  cependant  vous  ne  m’avertissez 
33 d’aucun  de  mes  défauts;  si  vous  ne  vous 
33  apercevez  pas  plus  que  moi  de  mes  fautes, 
33  c’est  ignorance  ; si  vous  vous  en  apercevez 
33  et  que  vous  me  les  cachiez,  c’est  trahison  33. 
Voyez  d’Herbelot  au  mot  Eskander. 

Car  do  ne  mel.  de  litt.  orient, 
t.  1 , p.  243. 

. ? 

Nous  ne  citernes  point  la  dernière  lettre. 

Tome  lll^\  2 
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» 

d’Alexandreù  Olympiaspar  Saïd-Ibn-Patrik , 
parce  que  la  morale  en  est  commune  et  le 
style  sans  éclat  ; mais  nous  devons  rapporter 
la  description  que  le  génie  oriental  a tracé 
de  ses  funérailles , parce  que  cette  description 
offre  de  grandes  vérités  philosophiques  expri- 
mées avec  une  haute  éloquence.  Elle  nous 
paraît  même  avoir  servi  de  type  à la  forme 
dramatique , adoptée  par  Thomas  dans  l’é- 
loge de  Marc-Aurèle. 

Olympias  fit  préparer  un  festin  funéraire 
auquel  elle  invita  tous  les  habitans  de  la 
ville  où  elle  était  : elle  ordonna  seulement 
au  maître  de  cérémonies  de  ne  laisser  entrer 
que  ceux  qui  l'assureraient  n’avoir  ressenti 
dans  le  cours  de  leur  vie  aucune  affliction. 
LT  officier  annonça  , à tous  ceux  qui  se  pré- 
sentaient, la  condition  que  la  reine  avait 
imposée:  la  retraite  de  tous  les  conviés  apprit 
à Olympias  que  l’adversité  est  commune  à 
tous  les  hommes , et  elle  tâcha  de  se  consoler 
de  la  mort  de  son  fils. 

Le  corps  de  ce  prince  fut  enfermé  dans  un 
cercueil  d’or,  que  Philémon  , l'un  de  ses  gé- 
néraux , conduisit  à Alexandrie.  Lorsque  la 
pompe  funèbre  fut  arriv^.  dans  cette  capitale 
de  l’Egypte , le  cercueil  fu  -déposé  au  milieu 

e A. 
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delà  place  publique  ; elle  était  remplie  d'une 
foule  de  peuple  qu'un  spectacle  aussi  ex- 
traordinaire y avait  attiré. 

Le  général  macédonien  , pour  honorer  les 
obsèques  du  conquérant  del’univers,  ordonna 
aux  philosophes  et  aux  sages  de  célébrer  ses 
vertus , et  de  faire  son  éloge  de  manière  ce- 
pendant que  leur  discours  , dans  cette  triste 
circonstance , renfermât  des  choses  conso- 
lantes pour  les  amis  d’Alexandre  , et  instruc- 
tives pour  tout  le  monde. 

Philémon  lui-même  s'avançant  le  premier, 
et  s’approchant  du  cercueil  , dit  : « Nous 
» avons  sous  les  yeux  un  exemple  bienfrap- 
» pant  du  néant  des  grandeurs  humaines. 
» L’adversité,  ô Alexandre!  qui,  comme  une 
» esclave , marchait  derrière  toi , précède 
» maintenant  tes  pas , et  le  bonheur  , ton 
» fidèle  compagnon  , a quitté  tes  côtés  pour 
» prendre  la  place  de  l’adversité.  Rois  de  la 
sa  terre  que  ce  héros  a vaincus  , déplorez 
»,  votre  sort,  si  vous  l’osez,  en  voyant  le 
» sien»! 

Platon  dit  : «O  toi  qui,  trompé  par  une 
» vaine  gloire,  voulais  tout  envahir , d’autres 
.»  vont  recueillir  le  jruit  de  tes  travaux  et  de 
» tes  fatigues.  Devant  de  conquêtes , il  ne  te 

^ a * 
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» reste  que  le  compte  terrible  que  tu  es  obligé 
» de  rendre  au  souverain  juge  ». 

Aristote  dit  : « Nous  tendons  tous  au  même 
» terme  où  est  arrivé  Alexandre  ; ayons  donc 
»pour  ce  qui  doit  durer  éternellement  le 
» même  attachement  que  nous  avons  pou* 
» ce  qui  est  passager  ». 

Philotas  dit  : « Ne  soyons  pas  étonnés  de 
» ce  qu'Alexandre  ne  nous  a donné  aucune 
» instruction  durant  sa  vie  ; il  prévoyait  que 
» sa  mort  serait  pour  nous  une  leçon  suffi* 
» santé  ». 

Métron  dit  : « Hier  l’univers  en  silence 
» écoutait  tes  paroles  ; entends-tu  mainte- 
» nantcelles  que  nous  t’adressons  » ? 

Sis  dit  : « Alexandre  , dans  la  crainte  de 
» mourir,  a fait  périr  des  millions  d’hommes; 
» comment  n’a-t-il  pu  repousser  la  mort  par 
» la  mort  » ? 

Démétriusdit  : « O toi  dont  la  colère  était 
» si  terrible,  pourquoi  ne  t’es  tu  pas  mis  en 
» colère  contre  la  mort  pour  la  forcer  à se 
» retirer  »?  ; 

Philopater  dit  : « Hier  ta  voix  ébranlait 
» lesempires,  et  l’ombre  de  ton  trône  couvrait 
«toute  la  terre  ; aujourd'hui  ton  trône  est 
» renversé , et  ta  voix  s’eSv". -éteinte»  •' 
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Phison  dit  : « Jamais  les  discours  d’Alexan- 
» dre  n’ont  été  si  éloquens  que  le  silence 
» qu’il  garde  maintenant». 

Philacton  dit:  « O toi  qui  trouvas  l'univers 
» un  champ  trop  borné  pour  ton  ambition  , 
» comment  te  contenteras-tu  d’un  lieu  aussi 
» étroit  que  ton  tombeau  » ? 

Lorsque  les  philosophes  eurent  cessé  de 
parler  , Roxane  , la  plus  chérie  des  épouses 
d’Alexandre  , s’avança  au  milieu  de  l’assem- 
blée, et  embrassant  le  cercueil:  « Grand 
» roi  ! s’écria-t-elle  , je  ne  m’étais  pas  ima- 
» ginée,  lorsque  tu  vainquis  mon  père , que 
» ton  règne  dût  être  sitôt  détruit  ».  Se  tour- 
nant ensuite  avec  un  air  d’indignation  du 
côté  des  philosophes  : « Lâches  adulateurs 
» d'Alexandre  pendant  sa  vie,  vous  osez,  leur 
» dit-elle , devenir  ses  censeurs  après  sa 
» mort  ; si , au  lieu  de  faire  l’éloge  de  ce 
» héros , vous  avez  prétendu  insulter  à ses 
» mânes,  ressouvenez- vous  que  vous  êtes 
» mortels  comme  lui , et  qu’obligés  par  votre 
«profession  à une  vertu  plus  austère  , on 
» vous  fera  un  jour,  avec  plus  de  justice,  les 
» mêmes  reproches  que  vous  lui  faites  à 
» présent  ». 

Olympias,  jendant  cette  triste  céré- 
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monie  s’était  tenue  panchée  sur  le  cercueil 
de  son  fils,  se  leva , et  lui  adressant  la  parolei 
« O fils  trop  ambitieux  ! ce  que  je  t’avais 
» prédit  t’est  enfin  arrivé  ; trop  avide  de  con- 
» quêtes , tu  as  fait  celle  de  l’univers , et 
» l’univers  n’est  plus  rien  pour  toi  ». 

Cardone , mèl.  de  litt.  orient. , t.  i. 

p.  25 1 , et  suiv. 

Abulfarage  et  Ebnbatrick  lui  donnent  pour 
père  un  roi  d Egypte  ( 1)  ; 

D’autres  assurent  que  l’empire  de  l’Iran, 
ou  des  Perses , échut  à Alexandre  plutôt  par 
le  droit  de  sa  naissance  que  par  le  droit  des 
armes  (2). 

Mais  c’est  trop  s’appesantir  sur  des  fables, 
passons  aux  traditions  historiques. 

%.  III. 

Traditions  historiques. 

La  première  des  trois  époques  de  leur  re- 
ligion , queles  Perses  appellent  ètatcC anéan- 
tissement, est  celle  d’Alexandre  (3). 


(1)  Abulfarage,  hisr.  dynast.  de  vers.  Pocokii,  p.  57 

(2)  Mirkhond. , sect.  x 

(3)  Mémoire  d’Anqueti 
mai  1769 , vol.  1. , p.  837 


(2)  Mirkhond. , sect.  xx.  f ■ 

(3)  Mémoire  d’Anquetil  du  Pp  x>n,  Journal  des  tavans. 
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Les  destours  persans  assurent  encore 
aujourd'hui  qu’après  avoir  fait  traduire  des 
livres  sacrés  des  Perses  tout  ce  qui  concer- 
nait l'astronomie  et  la  médecine  , Alexandre 
les  fit  jeter  au  feu  (1).  ^ 

Les  Perses  ou  Guèbres  , au  lieu  d’admirer 
ce  prince  et  de  révérer  son  nom  comme  font 
tant  d’autres  peuples,  le  méprisent,  le  dé- 
testent , le  maudissent,  le  regardent  comme 
un  pirate,  un  brigand,  comme  un  homme 
sans  justice  et  dénué  de  sens,  né  pour  trou- 
bler l’ordre  du  monde  , et  pour  détruire  une 
partie  du  genre  humain  (2). 

Les  annales  indiennes  attestent  l’invasion 
d’Alexandre , qu’elles  appellent  mhaahak 
duhkoyt  et  Kooneah  , grand  brigand,  grand 
meurtrier  (3).  , , 


(1)  Voyess  ibid. , juin,p.  1026. 

(2)  Chardin  , Voyage  en  Perse,  tom.  a,  édit.  in-40.  » 
p.  i85  et  186. 

(3)  M.  Hoiwel , de  la  religion  de  Gentoux , dans  les 
évén.  hist. , deuxième  partie,  p.  5. 
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CHAPITRE  III. 

Jugemens  portés  sur  Alexandre  par 
les  auteurs  grecs . 

*•  I. 

Historiens. 

PLUTARQUE 

Les  deux  traités  composés  par  un  rhéteur 
qui  a pris  le  nom  de  Plutarque,  tendent  au 
fond  à établir  cette  proposition  , développée 
par  Montesquieu  : qu’ Alexandre  dut  l'éléva- 
tion où  il  parvint , plutôt  à sa  vertu  qu’à  sa 
fortune. 

Si  on  examine  la  forme  de  ce  discours, 
ce  n'est,  dans  toute  la  force  du  terme , qu’une 
déclamation  ; on  en  jugera  parce  fragment  : 
je  me  sers  de  la  traduction  d’Amyot. 

« Si  je  n'estois  Alexandre  , je  serois  Dioge- 
nes , qui  est  autant  à dire  comme , si  je 
n’avois  proposé  de  mêler  ensembleles nations 
barbares  avec  les  grecqi^  , et  voyageant  par 
toute  la  terre  habitable,  pé^^et  cultiver  tout 
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ce  que  j’y  trouverois  de  sauvage , rechercher 
jusques  aux  extrêmes  bouts  du  monde , 
approcher  la  Macédoine  de  la  mer  Océane  , y 
semer  la  Grèce  , et  espandre  par  toutes  na- 
tions la  paix  et  la  justice , je  ne  demourerois 
pas  oisif  en  délices  à prendre  mon  plaisir , 
ains  je  voudrois  imiter  la  simplicité  et  la  fru- 
galité de  Diogenes.  Mais  maintenant  par- 
donne-moi , Diogenes,  je  imite  Hercules,  je 
vayaprès  Perceus,  jesuy  la  trassedeBacchus, 
je  veux  faire  voir  encore  les  Grecs  victorieux 
baller  au  pays  des  Indes  , et  réduire  encore 
en  mémoire  aux  montaignars  et  sauvages 
nations  qui  habitent  delà  la  montagne  de 
Caucasus  , les  joyeusetez  des  festes  baccha- 
nales  

»Si  vous  voulez,  considérons  ce  qui  sem- 
blera de  prime  face  plus  estrange , les  disci- 
ples d’Alexandre,  et  les  comparons  avec  ceux 
de  Platon  ou  de  Socrate  : ceux  cy  ont  en- 
seigné des  hommes  qui  estoient  de  bon  en- 
tendement, et  qui  parloient  une  même  lan- 
gue qu'eux , et  toutes  fois  encore  y eut  il 
beaucoup  de  leurs  auditeurs  qu'ils  nepeurent 

partager Si  vous  regardez  la  disci-* 

pline  d’Alexandre  3 il  enseigna  aux  Hyrca- 
niens  à contr^^-vr  certains  mariages , aux 
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Arrachosiens  à labourer  la  terre , aux  Sogdia- 
niens  à nourrir  leurs  pères  vieux  et  ne  les 
faire  point  mourir , et  aux  Perses  à révérer 
leurs  mères , et  non  pas  les  espouser.  O la 
merveilleuse  philosophie  , par  laquelle  les  In- 
diens adorent  lesDieuxde  la  Grèce,  etc.  ! ..  » 

Ajoutez  que  l'auteur  dissimule  ou  passe 
sous  silence  tous  les  vices  et  tous  les  crimes 
du  Macédonien. 

DIODORE  DE  SICILE. 

Diodore  est  sobre  de  réflexions.  Les  récits 
qui  les  appelaient  plus  particulièrement,  l'as- 
sassinat deClitus  et  la  mort  de  Callisthène, 
sont  au  nombre  des  morceaux  dont  le  texte 
n’existe  plus  : nous  devons  regretter  cette 
perte.  On  a inséré  dans  les  notes,  à la 
suite  des  chapitres  d’Arrien  , et  notamment 
à l’article  du  sac  deThèbes,  les  principales 
remarques  de  Diodore. 

S T R A B O N. 

Strabon  cite  Alexandre  dans  plusieurs  en- 
droits, sans  • porter  un  jugement  positif 
Il  s’élève  cependant  conv  - l’ambition  de  ce 
conquérant , contre  les  nf&4{8  absurdes  qui 
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lui  firent  traverser  les  déserts  de  la  Gédrosie, 
pour  s’élever  au-dessus  de  Cyrus  et  de  Sémi- 
ramis,  et  applaudit  au  refus  que  les  Ephé- 
siens  lui  firent  de  rétablir  à ses  frais  le  temple 
de  Diane. 

AE  L I E N. 

Alexandre , vainqueur  de  Darius  et  maître 
de  la  Perse,  plein  d’orgueil  et  de  vanité,  écri- 
vit aux  Grecs  qu’ils  eussent  à le  reconnaître 
pour  un  Dieu.  L’insensé,  croyait-il  obtenir 
des  hommes  ce  que  la  nature  n’avait  pas 
consenti  ! Les  Lacédémoniens  persiflèrent 
en  deux  mots  cette  sottise  : — Tu  veux  être 
Dieu?  sois-le  (1). 

Le  même  historien , après  avoir  loué  le 
courage  et  la  fortune  du  conquérant  (2), 
blâme  son  ivrognerie  et  sa  mollesse  (5).  Il 
entre  dans  les  plus  grands  détails  sur  le  luxe 
oriental  qu'il  développa  (4)  > et  termine  par 
ce  trait  : « Personne  n’osait  l’approcher  ; 
enflé  de  sa  fortune,  il  se  montra  oppres- 
seur. 


(1)  AElian.  var.  histor.  1.  2,  c.  19,  edit.  Tomes,  1587, 
iû-12.  , p.  58. 

(2)  Ibid.  1. 

(3)  Ibid.  1. 

(4) '  "Voyez 

/ 
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§.  I I. 

Moralistes. 

DION  CHRYSOSTOME. 

Extrait  d'un  dialogue  entre  Diogène  et 
Alexandre  (1). 

On  raconte  rju’ Alexandre  et  Diogène,  l’un 
fort  occupé , l'autre  oisif  ; l’un  puissant  roi  , 
l’autre  pauvre  exilé,  eurent  ensemble  un 
entretien. 

Alexandre  était  le  plus  ambitieux  de  tous 
les  hommes  , dévoré  de  la  soif  de  la  gloire  et 
de  la  renommée,  jaloux  des  hommages  de 
toute  la  nature , plein  d’orgueil  et  ne  con- 
naissant rien  au-dessus  de  lui. 

En  effet , toutes  les  âmes  étaient  alors  cor- 
rompues par  les  délices , la  lâcheté,  l'iniérét 
avare  et  les  voluptés.  Seul , Diogène  profes- 
sait la  constance , la  pauvreté  , la  tempé- 
rance. Les  actions  et  les  discours  du  philo- 
sophe n’avaient  point  d’abord  frappé  un 
jeune  homme  élevé  dans  le  faste  des  cours. 

— r- 

(i)Orat.4,  de Regno,  édit.  irt\  lio.  Morel,  Lutet.  1604, 

p.  5r)  ad  52. 
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Il  finit  cependant  par  porter  admiration,  et 
même  envie  à son  courage  impassible , à 
cette  gloire  singulière  que  le  cynique  obtenait 
seul  entre  tous  les  Grecs. 

Lui  ne  pouvait  faire  un  pas  ni  atteindre 
l’objet  de  ses  désirs  , sans  traîner  la  phalange 
macédonienne,  les  chevaux  thessaliens,  les 
Thraces , les  Péones  , une  foule  de  soldats  ; 
Diogène  se  promenait  seul  et  à son  gré  sans 
rien  craindre , la  nuit  et  le  jour. 

Lui,  pour  être  obéi  des  Macédoniens,  des 
Grecs , pour  s’assurer  leurs  chefs , devait  ré- 
pandre les  présens  et  les  éloges.  Diogène  ne 
flattait  personne,  disait  la  vérité  à tout  le 
monde,  ne  possédait  pas  une  drachme,  ne 
manquait  de  rien  et  vivait,  à sa  fantaisie  , 
une  vie  que  le  cynique  regardait  comme  le 
comble  de  la  félicité  même-,  et  qu’il  n’aurait 
point  changée  contre  les  trésors  du  grand 
roi. 

Alexandre , qui  depuis  long-temps  désirait 
le  connaître , s’approcha  de  lui , le  salua. 
Diogène , le  regardant  avec  des  yeux  étince- 
lans  , lui  ordonne  de  se  retirer  de  devant  son 
soleil.  Alexandre  est  frappé  de  ce  sang-froid. 
— Viens-tu  me  der  3nder  quelque  chose  ? — 
Que  pourrais-tir^.^5  donner , repart  Alexanr 
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dre.  — Des  biens  que  tu  ne  saurais  ni  possé- 
der ni  payer.  — Connais-tu  bien  Alexandre? 
le  voilà  devant  toi.  — Qui  ? ce  bâtard  de  Phi- 
lippe?. . . (Alexandre  rougit.  ) Ce  fils  d’un 
Dieu  (1).  (Alexandre  sourit.  ) — Diogène 
croit-il  à cette  origine  ? — Oui , si  tu  joins  la 
prudence  et  la  force,  si  tu  te  montres,  comme 
Jupiter,  digne  de  commander  , je  te  recon- 
nais pour  son  fds. 

(Suit  une  longue  dissertation  sur  l’art  de 
régner,  danslequel  on  remarque  cette  phrase: 
Un  roi  est  le  pasteur  des  peuples , et  non  leur 
boucher.) 

Le  grand  roi  ne  te  parait-il  pas  digne  de  ce 
nom,  continue  Alexandre.  — Nullement.  — 
Et  quand  je  l’aurai  vaincu , ne  serai-je  pas 
plus  grand  que  lui?  — Moins  encore.  Vous 
ressemblez  à des  enfans  qui  jouent  entre  eux 
au  roi  dépouillé. 

(L’ambitieux  se  sentit  humilié.)  Tu  ba- 
dines , Diogène.  Quoi  ! je  ne  serai  pas  le  plus 
grand  des  mortels  lorsque  j’aurai  soumis 
la  terre? — Il  te  restera  toujours  un  ennemi — 


(i)  11  y a ici  anachronisme.  Le  Bis  de  Philippe  ne  voulut 
passer  pour  celui  de  Jupiter  J-nnion  qu'après  le  voyage 
de  Lybie  . ëpoque  bien  poster^  >re  à celle  de  l’entrevue 
d’Alexandre  et  de  Diogène 

/rVT 
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Où  ? — Dans  la  Grèce. — Qui?  — Toi-même. 
Ta  folie  tournera  contre  son  auteur  : celui 
de  tant  de  maux  les  appelle  à son  tour  sur  sa 

tête.  Je  le  répète , tu  es  le  plus  grand  ennemi 
du  monde  et  de  toi-inême.  Cela  t'irrite  ? tu 
peux  t'emporter  et  me  percer  de  ta  lance  : 
sache  du  moins  que  je  t'ai  dit  la  vérité,  et 
qu'il  n'y  a que  moi  qui  puisse  te  la  dire  : (et 
poursuivant  ) où  sont  donc  les  marques  de  ta 
royauté  ? — Tu  disais  d’abord  qu’il  n’en  était 
pas  besoin.  — Oui,  des  marques  extérieures; 
mais  il  en  est  une  par  laquelle  la  nature  a 
voulu  faire  reconnaître  ceux  qui  doivent  com- 
mander aux  autres.  — Comment  ? — Ne  sais- 
tu  pas  que  dans  une  république  des  abeilles, 
celle  qui  commande  est  dépourvue  d’aiguih* 
Ion  ? elle  n'a  pas  besoin  d’armes  pour  se  faire 
obéir.  Pour  toi , je  ne  sais  si  tu  quittes  les 
tiennes  même  pendant  ton  sommeil  : tu 
crains  donc?  La  crainte  n’annonce  pas  un 
roi,  mais  un  esclave.  La  justice  et  lesbien- 
faits  sont  la  véritable  puissance  et  les  meil- 
leures armes.  Tu  ne  déposeras  les  tiennes 
que  pour  revêtir  des  ornemens  ridicules,  la 
pourpre , le  diadème  ; que  sais-je , la  tiare 
même , plus  fier  qu'  $n  coq  dressant  la  crête. 
Mais  connais-tu  loÆte  des  Saques  , célébrée 


/ 
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en  Perse  ? — Non.  — On  destine  alors  un 
captif  à la  mort  ; mais  auparavant  , on  le 
place  sur  le  trône  royal  : il  revêt  tous  lesorne- 
rnens  , il  use  pendant  quelques  jours  de  tous 
les  droits  et  des  plaisirs  attachés  à l’empire. 
On  le  dépouille  ensuite  ; on  le  bat  de  verges, 
et  on  le  met  en  croix.  Que  signifie  cet  usage, 
sinon  que  des  hommes  sont  assez  dépravés  et 
insensés  pour  rechercher  une  élévation  d’où 
leur  orgueil  et  leur  mollesse  les  précipitent 
bientôt. 

L’auteur  de  ce  dialogue  le  termine  par  de 
longs  conseils  sur  la  modération  et  la  sa- 
gesse, parle  portrait  du  génie  particulier  de 
chaque  homme  : il  évoque  celui  de  l’ambi- 
tion , celui  de  l’avarice,  celui  des  voluptés, 
et  s’efforce  d'effrayer  Alexandre  par  la  pein- 
ture des  maux  qu’ils  traînent  à leur  suite. 

LUCIEN. 

Nous  ne  rapporterons  point  le  dialogue 
entre  Annibal,  Alexandre  et  Scipion,  parce 
qu’il  n'est  que  le  développement  du  mot 
d’ Annibal  cité  plus  bas  ; ni  le  dialogue  entre 
Alexandre  et  Philippe , parce  que  le  fond 
des  reproches  est  le  mf  ne  que  dans  le  sui- 
vant , à la  réserve  des  pq^çages  où  Philippe 

à v“  rabaisse 
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rabaisse  les  victoires  de  son  fils  contre  les 
Perses , et  insulte  S la  dépravation  de  ses 
mœurs. 


Eh  quoi,  Alexandre,  te  voilà  mort  comme 
nous  autres  ? — Tu  le  vois  , Diogène.  Rien 
d’extraordinaire  ; j’étais  mortel.  — Ammon 
en  imposait  donc,  lorsqu’il  t’appelait  son  fils? 
Tu  es  donc  vraiment  le  fils  de  Philippe.  — Eh 
sans  doute  : autrement  je  serais  immortel. — 
Qu’est-ce  donc  qu’on  racontait  d’Olympias, 
qu'un  serpent  s'était  glissé  dans  son  lit , que 
tu  étais  né  de  ce  commerce , origine  dont 
Philippe  s’attribuait  en  vain  l'honneur?  — 
On  m’a  dit  tout  cela;  mais  je  vois  que  ma 
mère  et  ces  prêtres  d Ammon  n’avaient  pas 
le  sens  commun.  — Et  celte  imposture  n'a 
point  été  inutile  à tes  affaires  : on  t’a  craint 
comme  un  Dieu.  Mais , dis-moi , quel  est 
l’héritier  d’un  si  grand  empire?  — Par  les 
Dieux,  je  l’ignore.  La  mort  m’a  surpris;  à 
peine  ai  - je  eu  le  temps  de  donner  mon 
anneau  à Perdiccas.  De  quoi  ris-tu  ? — De  la 
sottise  des  Grecs  qui  te  flattèrent  bassement 
à ton  avènement,  J[ui  te  nommèrent  leur 

te  placèrent  au  rang  des 


Diogène  et  Alexandre. 
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douze  grands  Dieux  , et  t’élevèrent  des  tem- 
ples. Mais  où  les  Macédoniens  t’ont-ils  en- 
seveli ? — Il  y a trois  jours  que  je  gîs  à Ba- 
bylone  ; mais  l'un  de  mes  gardes  , Piolémée  , 
dès  qu’il  pourra  respirer  après  les  premiers 
troubles  , promet  de  porter  mon  corps  en 
Egypte,  où  je  recevrai la  sépulture,  où  jede- 
viendrai  un  des  Dieux  de  la  contrée.  — Et  je 
ne  rirais  pas  d’une  lolie  qui  ne  t’abandonne 
pas  même  dans  îesenfers,  et  de  tes  prétentions 
au  rôle  d’ Anubis  et  d’Osiris?. ...  Votredivinité 
se  trompe  : n’espérez  point  , sublime  bis 
d’Ammon,  revoiries  bords  du  fleuve  que  l’on 
passe  sans  retour  : Eaque  est  diligent , et 
Cerbère  est  à craindre....  Mais  je  voudrais  sa- 
voir comment  tu  supportes  ici  le  souvenir  de 
ta  félicité  passée  ; lorsque  tu  songes  à cette 
foule  de  gardes,  de  satrapes  qui  t’accompa- 
gnaient , à tes  trésors , aux  peuples  qui  t’ado- 
raient , à Babylone , à Bactres  , à ton  pouvoir 
monstrueux,  à ton  char  superbe  sur  lequel 
tu  étais  élevé  le  sceptre  à la  inain , la  pourpre 
sur  les  épaules.  Quels  doivent  être  tes  regrets! 
tu  pleures  , imbécille  ? Est -ce  que  le  sage 
Aristote  ne  t’a  point  appris  que  tout  ce  qui 
vient  de  la  fortune  est  c^duc.  (Ici  Alexandre 
accuse  Aristote  de  l’avoi/iS^rrompu.)  Sais-tu 
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ce  qu’il  te  reste  à faire?  Il  n’y  a qu’un  remède 
à tes  chagrins  : va  boire  à longs  traits  sur  les 
bords  du  Léthé.  Mais  voici  Clitus  ! Cal- 
listhène et  d’autres  qui  s’avancent  pour  te 
déchirer  et  venger  leurs  injures  ! Je  tequitte; 
adieu.  JM’oublie  pas  de  boire(i). 

LIBANIUS. 

Alexandre  eût  été  beaucoup  plus  estima- 
ble , s’il  n’eût  point  saccagé  Thèbes  : cetto 
vengeance,  qui  dépare  les  belles  actions  qu’il 
fit  ensuite  , lui  attira  les  reproches  les  plus 
durs  et  les  mieux  mérités  (2). 

Ce  rhéteur  avait  précédemment  fait  l’éloge 
de  la  clémence  du  conquérant  à l’égard  des 
orateurs  d Athènes  dont  il  pouvait  ordonner 
le  supplice , et  auxquels  il  pardonna  (3). 

Les  conquêtes  d’Alexandre  ne  purent 


(1)  Lucien  , dialogue  des  morts  , tom.  i , p.  290  ( édit. 
Amstelod.  Blaeu. 


(2)  Orat.  12,  ad  Theodos.  , 
Taris , Morel.  1627.  3 

(5)  Ibid.  p.  161.  yi/ 


p.  591  , tom.  2,  in-fol. 
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assouvir  son  ambition  ; il  brûlait  toujours 
d’en  étendre  les  limites. 

L’orateur  opposant  enfin  aux  vices  d’A- 
lexandre les  vertus  qui  doivent, constituer  le 
prince  , élève  au-dessus  de  tout  la  justice  et 
la  modération , et  conclud  par  placer  les  plus 
grands  rois  de  l'antiquité,  Darius,  Cyrus  et 
Alexandre  même  au-dessous  du  rang  qu'ils 
occupent  dans  l’opinion  (1). 

JULIEN. 

Julien  , dans  la  critique  des  Césars,  intro- 
duit devant  les  Dieux  Alexandre , César , 
Auguste , Trajan  , Marc-Aurèle  et  Cons- 
tantin , disputant  de  la  préséance  entre  eux  , 
à la  réserve  de  Marc-Aurèle  qui  se  soumet 
avec  une  noble  simplicité  au  jugement  de 
l’Olympe.  Les  autres  plaident  longuement 
leur  cause. 

Les  Dieux , avant  de  prononcer , son  t d'avis 
de  considérer  le  but  que  s'était  proposé 
chaque  héros  , et  de  les  juger  plutôt  sur  les 
motifs  de  leurs  actions  que  sur  leur  succès 
dont  la  fortune  pouvait  réclamer  sa  part. 


(1)  Ibid.  p.  n5. 


Complément,  C.  III.  37 

Mercure  demande  alors  au  Macédonien  ce 
qu’il  s'était  proposé  dans  ses  travaux.  — «De 
» tout  vaincre  ? — Et  tu  crois  avoir  réussi? — 
» Sans  doute.  » 


Lors  Silène  en  souriant  : « N’as-tu  pas  été 
» quelquefois  vaincu  par  les  filles  de  Bacchus 
»(I1  entendait  parce  mot  les  vignes,  et  per- 
» sifflait  Alexandre  sur  son  ivrognerie.)  Celui- 
» ci  élude  en  véritable  péripatéticien.  Il  ne 
«peut , dit-il,  exister  de  combat  entre  l’a- 
» nimé  et  l'inanimé.  — Merveilleuse  dialecti- 


» que.  Et  dans  quel  genre  faut-il  te  placer 
» toi*méme?  es-tu  mort  ou  vivant  ? — Qui  ! 
» moi  que  mon  courage  élève  au  rang  des 
» Dieux.  — Eh  bien  ! n’as-tu  pas  été  renversé 
» par  toi-méme,  lorsque  tu  t es  laissé  vaincre 
» à tes  passions?  — Il  ne  s’agit  pas  de  la  ma- 
» nière  dont  j'en  ai  agi  avec  moi-méme,  mais 
» bien  avec  les  autres.  — Excellente  réponse; 
» mais  lorsque  dans  les  Indes,  blessé,  protégé 
» par  Peucestas  , on  t’emporta  mourant , te 
» montras-  tu  pl  us  fort  que  celui  qui  te  blessa  ; 
y > l’avais-tu  vaincu? — Oui , lui  et  la  ville. — Tu 
y > te  trompes  , mon  ami,  tu  étais  alors  sans 


» mouvement,  prêt  à rendre  l’ame,  telqu’Hec- 
» tor  couché  sur  la  ^bussièrej  d’autres  com- 
» battaient  et  tr^^haient.  — Je  les  condui- 
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» sais.  — Toi , tu  les  conduisais  gisant  et 
» presque  mort  ? 

Alors  Bardais  : — « Tais  toi , vieux  Silène, 
» de  peur  qu  il  ne  te  traite  comme  il  a lait 
» Clitus  ». 

Alexandre  rougit , ses  yeux  se  remplirent 
de  larmes  ; il  se  tut. 

lia  critique  de  Silène  s’exerce  alors  sur  les 
autres  concurrens,  et  effleure  même  Marc- 
Aurèle.  Enfin  les  Dieux  prononcent  : « que 
» chacun  se  place  comme  il  l’entendra  dans 
» l’Olympe , auprès  de  la  divinité  qui  lui  a 
» servi  de  modèle.  Alexandre  se  précipite  aux 
pieds  d’Hercule  ; Auguste  se  place  près 
d’Apollon,  Marc-Aurèle  se  tient  ferme  aux 
côtés  de  Saturne  et  de  Jupiter.  César  courait 
çà  et  là  avec  inquiétude.  Le  redoutable  Mars 
et  Vénus  l’appelèrent.  Trajan  rejoignit 
Alexandre.  Constantin,  qui  était  resté  dans 
le  vestibule,  ne  trouvait  aucun  modèle  parmi 
les  Dieux  ; mais  il  aperçut  la  mollesse  sous 
des  portiques,  qui  l’accueille,  le  presse  dans 
ses  bras  , le  revêt  de  la  parure  des  femmes , 
et  le  fait  asseoir  à côté  de  la  Luxure.  Ce  fut 
là  qu’il  trouva  son  flldT'qui  criait:  Venez, 
sacrilèges , homicides  , f un  peu 


\ 
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d'eau  lavera  tous  vos  forfaits.  Vous  pourrez 
même  les  commettre  encore;  vous  en  serez 
quitte  pour  vous  frapper  la  poitrine  (î). 


(i)  Julian!  opéra,  tom.  1 , Cæsar.  , p.  3i6  et  336, 
êdit.  in- fol. , Lips,  Weidmann,  1686. 
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CHAPITRE  IV. 

JUGE  MENS  DIVERS. 

Auteurs  latins  , historiens  , orateurs 
poètes. 

h-  I. 

HISTORIENS. 

QUINTE-CURCE. 
Jugement  et  quelques fragmens  historiques. 

Certainement  si  Alexandre  eût  pu  se 
maintenir  dans  cette  modération,  (celle  qu’il 
montra  envers  la  famille  de  Darius)  jusqu’à 
la  fin  de  sa  vie,  je  l'aurais  estimé  beaucoup 
plus  heureux  qu'il  ne  semblait  l’être , lors- 
qu’après  avoir  défait  les  nations,  et  étendu 
ses  conquêtes  depuis  l’Hellespont  jusqu’à 
l’Océan  , il  imita  le  triomphe  de  Bacchus. 
Il  eût  vaincu  l’orgueil  et  la  folère , deux  vices 
qu’il  ne  sut  dompter,  et  auV^lieu  des  festins 
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il  n’eût  point  trempé  ses  mains  dans  le  sang 
de  ses  meilleurs  amis,  ni  été  si  prompt  à 
faire  mourir,  sans  connaissance  de  cause, 
ces  grands  capitaines  à qui  il  devait  une 
bonne  partie  de  ses  victoires. 

Il  est  vrai  que  la  fortune  en  ce  temps-là 
n’avait  pas  encore  gagné  le  dessus  dans  son 
esprit,  et  comme  elle  ne  fesait  que  de  com- 
mencer à croître  , il  la  porta  modérément 
et  avec  beaucoup  de  sagesse  ; mais  à la  fin  il 
n’eut  plus  la  force  de  la  soutenir  , et  fut 
accablé  de  sa  grandeur.  Il  est  certain  qu’en 
ces  premières  années,  il  se  gouverna  de  sorte 
qu’il  surpassa  en  bonté  et  en  continence 
tous  les  rois  qui  avaient  été  devant  lui  (i).... 

Toutes  les  grandes  qualités  d’Alexandre, 
ce  naturel  admirable  qui  le  mettait  au-dessus 
de  tous  les  autres  rois , ce  courage  à l’épreuve 
de  toutes  sortes  de  dangers,  cette  prompti- 
tude à entreprendre  et  à exécuter,  cette  foi 
envers  ceux  qui  se  rendaient,  cette  clémence 
envers  les  captifs  , et  cette  modération  dans 
les  plaisirs  mêmes  innocens  et  ordinaires  ; 
tout  cela  fut  souillé  par  l'ivrognerie , qui 

(1)  Quint.  - Curt. , 1.  3 ta  , p.  a58 , de  la  traduc- 
tion de  Vaugelas,  in-4.9^ 
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n’était  pas  supportable  à un  prince  comme 
Alexandre. 

Au  fort  de  ses  affaires,  lorsque  son  ennemi 
et  son  concurrent  à l’empire  fesait  de  plus 
grands  efforts  pour  recommencer  la  guerre , 
et  que  des  peuples  nouvellement  conquis  ne 
songeaient  qu’à  secouer  le  joug,  il  passait 
les  jours  entiers  en  festins.  11  y appelait  des 
femmes,  non  pas  de  celles  à l’honneur  de 
qui  c’eût  été  un  crime  d’attenter  ; mais  des 
courtisanes  qui  n'avaient  pris  que  trop  de 
licence,  et  ne  s'étaient  rendues  que  trop 
communes  dans  l’armée  (1) 


Suit  le  récit  de  l' embrasement  de  Per- 
sépolis. 

' Alexandre,  à qui  le  repos  était  plus  fâcheux 
que  toutes  les  fatigues  militaires , n’eut  pas 
sitôt  un  peu  de  relâche,  qu’il  s’abandonna 
aux  voluptés  , et  celui  que  les  armes  des 
Perses  n’avaient  pu  vaincre,  fut  vaincu  par 
leurs  vices.  Ce  n’était  plus  que  festins  désor- 
donnés,* qu’un  plaisir  insensé  qu’il  prenait 
à passer  les  nuits  à boire  ; que  jeux , que 
femmes  et  que  débauches  , et  imitant  les 
façons  de  faire  des  étongers , comme  les 


», 


(i)  Jd.  1.  5,  c.  7 , p.  4io. 
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jugeant  meilleures  que  celles  de  son  pays,  il 
offensa  tellement  les  siens,  qu’ils  ne  le  regar- 
daient plus  que  comme  un  ennemi  ; car 
ceux  qui  fesaient  profession  d’une  exacte 
discipline , qui  vivaient  de  peu  et  de  viandes 
les  plus  communes,  seulement  pour  soutenir 
leur  vie,  ne  pouvaient  souffrir  qu’il  les  jettàt 
dans  ces  dissolutions , et  les  asservit  aux 
mœurs  des  vaincus.  Delà  vinrent  ces  cons- 
pirations si  fréquentes  contre  sa  personne , 
ces  mutineries  dans  ses  troupes , et  cette 
licence  effrénée  de  parler  et  de  se  plaindre 
de  lui , d’où  lui  venaient ensuiteces  violences, 
ces  soupçons  mal  fondés , ces  frayeurs  et 
autres  choses  semblables. 

Comme  il  passait  donc  les  jours  et  les  nuits 
à table , ne  pouvant  pas  toujours  manger  , 
il  y entremêlait  diverses  sortes  de  jeux  et  de 
passe-temps  ; en  quoi  il  ne  se  contentait  pas 
des  troupes  de  bateleurs  et  de  joueurs  d’ins- 
trumens  qu’il  avait  fait  venir  de  la  Grèce  ; 
mais  il  voulait  encore  que  les  captives  qu’il 
avait  à sa  suite , chantassent  des  chansons  à 
leur  mode,  qui  était  une  étrange  musique 
pour  des  oreilles  délicates  (1). 
3 

(0  U.  I.  6,  c.  2 
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Ce  fut  dans  la  Parthiènequ’ Alexandre  leva 
le  masque , et  qu'il  devint  la  proie  de  toutes 
ses  passions , changeant  en  orgueil  et  en 
impudicité  la  modération  et  la  continence 
qui  l’avaient  fait  admirer,  et  qui,  certaine- 
ment, sont  deux  vertus  bien  rares  en  une 
grande  fortune.  Il  se  mit  à mépriser  les  cou- 
tumes de  son  pays , quittant  la  bonne  disci- 
pline , l'habit  simple  et  la  forme  de  vivre 
réglée  des  rois  de  Macédoine,  comme  des 
choses  trop  basses  pour  sa  grandeur , et 
affecta  le  faste  des  rois  de  Perse  dont  l’orgueil- 
leuse pompe  osait  s'égaler  àla  gloire  desDieux. 
Il  voulait  que  les  vainqueurs  de  tant  de  na- 
tions se  prosternassent  à ses  pieds , les  ac- 
coutumant à des  services  vils  et  abjects,  et 
les  traitant  en  esclaves;  de  sorte  qu'il  s’en- 
vironna le  front  d'un  diadème  de  pourpre , 
mêlé  de  blanc,  comme  l'avait  porté  Darius , 
et  prit  la  robe  persienne  sans  craindre  même 
le  présage  qu’on  croit  fatal  au  vainqueur  de 
prendre  l’habit  du  vaincu.  Il  ne  manquait 
pas  de  dire  , pour  le  faire  trouver  bon  , qu’il 
se  parait  des  dépouilles  de  ses  ennemis; 
mais  le  mal  est  qu’il  se  revêtait  aussi  de  leurs 
mœurs,  et  que  l'orgueil  l’habit  et  de  l’es- 


prit se  suivaient. 
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Après,  aux  dépêches  qu’il  fesait  en  Europe, 
il  y apposait  son  cachet  ; mais  en  celles 
d’Asie , il  se  servait  de  l’anneau  de  Darius , 
montrant  par-là  qu’une  seule  tête  a bien  de 
la  peine  à s’ajuster  avec  deux  grandes  cou- 
ronnes. 

Il  obligeait  aussi  les  grands  de  sa  cour  et 
ses  capitaines , de  s'habiller  à la  persienne , 
à quoi  ils  avaient  grande  répugnance , mais 
pas  un  ne  lui  eût  osé  contredire. 

Il  avait  fait  un  serrail  de  son  palais,  l’ayant 
rempli  de  trois  cents  soixante  concubines, 
autant  qu’en  avait  eu  Darius,  avec  des  trou- 
pes d'eunuques  qui  se  prostituaient  à touteS 
sortes  d’ordures. 

Les  vieux  soldats  de  Philippe , novices  aux 
voluptés , détestaient  tout  haut  ces  dérégle- 
mens  et  ces  mœurs  corrompues  par  la  con- 
tagion des  barbares;  c’était  même  un  langage 
tout  commun  dans  l'armée  qu’on  avait  plus 
perdu  que  gagné  par  la  victoire  ; que  c’était 
eux  en  effet  qui  se  pouvaient  dire  vaincus , 
de  se  soumettre  ainsi  aux  vices  des  étrangers; 
qu'enfin  ce  serait  là  tout  le  fruit  de  leur 
longue  absence , de  retourner  en  leurs 
maisons  équipés  c^mme  des  esclaves;  que 
déjà  ils  avaient  Wnte  de  voir  qu’Alexan- 
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dre , roi  de  Macédoine , fût  devenu  satrape 
de  Darius  (1) 

Discours  des  Scythes  au  conquérant. 

» Si  les  Dieux  t'avaient  donné  un  corps  pro- 
» portion  né  à ton  ambition,  tout  l’univers 
» serait  trop  petit  pour  toi  ; d’une  main  tutou- 
» cherais  l'Orient  et  de  l'autre  l'Occident  ; et, 

non  content  de  cela  , tu  voudrais  suivre  le 
» soleil  et  savoir  où  il  se  cache.  Tel  que  tu  es  , 
» tu  ne  laisses  pas  d’aspirer  où  tu  ne  saurais 
» atteindre.  De  l’Europe  tu  passes  dans  l’Asie, 
» et  de  l’Asie  tu  repasses  dans  l'Europe  ; et 
» quand  tu  auras  subjugué  tout  le  genre 
» humain,  tu  attaqueras  les  rivières,  les  forêts 
» et  les  bêtes  sauvages.  Mais  souviens-toi  que 
33  les  grands  arbres  sont  long-temps  à croître, 
» et  qu’il  ne  faut  qu’une  heure  pour  les  arra- 
» cher.  C’est  une  folie  de  penser  en  cueillir  les 
33  fruits,  et  n’en  pas  considérer  la  hauteur  : 
» prends  garde  qu’en  voulant  monter  jusqu’à 
33  la  cime,  tu  ne  tombes  avec  les  branches  aux- 
33  quelles  tu  te  seras  attaché.  Le  lion  sert  quel- 
33  quefois  de  pâture  aux  plus  petits  oiseaux,  et 
33  le  fer  est  consumé  par  la  rouille  ; enfin  il 
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» n’est  rien  de  si  fort  à quoi  les  choses  les  plus 
» faiblesne  puissent  nuire.  Et  qu’avons-nousù 
» déméleravec  toi?  Jamais  nous  n’avons  mis 
» le  pied  dans  ton  pays  ; n’est-il  pas  permis  à 
» ceux  qui  vivent  dans  les  bois  d’ignorer  qui  tu 
» es,  et  d’où  tu  viens  ? Nous  ne  voulons  ni 
» commander  ni  obéir  à personne;  et  afin  que 
» tu  saches  quelles  gens  ce  sont  que  les 
» Scythes,  nous  avons  reçu  du  ciel,  comme  un 
» riche  présent,  une  paire  de  bœufs,  une 
» Iléche,  un  javelot  et  une  coupe.  C’est  de  quoi 
» nous  nous  servons,  et  avec  nosamis  et  contre 
» nosennemis  : ànosamis,  nous  leur  donnons 
» du  blé  provenu  du  travail  de  nos  bœufs, 
» avec  eux  nous  offrons  du  vin  aux  Dieux  dans 
» la  coupe  : pour  nos  ennemis , nous'les  com- 
» battons  de  loin  avec  la  flèche,  et  de  près  avec 
» le  javelot.  C’est  avec  quoi  nous  avons  pre- 
» mièrement  vaincu  le  roi  de  Syrie,  puis  celui 
» des  Perses  et  des  Mèdes  , et  nous  nous 
» sommes  ouvert  le  chemin  jusque  dans  l’E- 
» gypte.  Mais  toi  qui  te  vantes  de  venir  pour 
» exterminer  les  voleurs  , tu  es  toi-même  le 
» plus  grand  voleur  delà  terre;  tu  as  pillé  et 
» saccagé  toutes  les  nations  que  tu  as  vain- 
» eues  ; tu  as  pris  la^ydie , envahi  la  Syrie , la 
»j  Perse,  la  Bactria"*  ; tu  as  pénétré  jusqu’aux 
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5>  Indes,  et  tu  viens  encore  ici  pour  nous  ravir 
» nos  troupeaux  : tes  mains  ont  beau  être 
» pleines,  elles  cherchent  toujours  nouvelle 
» proie.  Eh  ! qu’as-tu  que  faire  de  tant  de  ri- 
» chesses  qui  ne  font  qu’accroître  ta  soif?  tu  es 
3>  le  premier  qui  as  trouvé  la  nécessité  dans 
>3  l’abondance , comme  si  tout  ce  que  tu  as  ne 


33  servait  qu’à  te  faire  désirer  plus  ardemment 
33  ce  que  tu  n’as  pas.  Ne  songes-tu  point  com- 
3)  bien  il  y a que  les  Bactriens  t'arrêtent?  Pen- 
33  dant  que  tu  domptes  ceux-ci , les  Sogdiens 
33  se  révoltent , et  la  victoire  n'est  pour  toi 
>3  qu’une  semence  de  nouvelle  guerre.  Car  je 
33  veux  que  tu  sois  le  plus  puissant  et  le  plus 
33  grand  prince  du  monde,  on  n'est  pas  bien 
33  aise  d’avoir  un  étranger  pour  maitre.  Passe 
33  seulement  le  Tanaïs,  et  tu  verras  l'étendue 
33  de  nos  plai  nés.  Tu  as  bea  u suivre  les  Scythes, 
33  je  te  délie  de  les  atteindre.  Notre  pauvreté 
33  sera  toujours  plus  agile  que  tou  armée  char- 
33gée  des  dépouilles  de  tant  de  nations;  et 
33  quand  tu  nous  penseras  bien  loin  , tu  nous 
33  verras  à tes  trousses;  car  c’est  avec  la  même 
33  vitesse  que  nous  poursuivons  et  que  nous 
33  fuyons  nos  ennemis. 

33  J'apprends  que  les  Crées  font  passer  en 
33  proverbe  et  en  raillerî^Jles  solitudes  des 

Scythes. 
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s>  Scythes.  Oui , nous  aimons  mieux  nos  dé- 
» serts  cjue  vos  grandes  villes  et  vos  fertiles 
» campagnes  : crois-moi , la  fortune  est  glis- 
» santé;  tiens-la  bien  , qu'elle  ne  t'échappe, 
» encore  aufas-lu  de  la  peine  à la  retenir  , si 
x>  elle  a envie  de  te  quitter  : au  moins  donne- 
» lui  un  frein,  de  peur  qu  elle  ne  t’emporte. 
'»  Nosgens.disent  que  la  fortune  n'a  point  do 
» pieds,  mais  qu  elle  a des  mains  et  des  ailes, 
» et  que  lorsqu'elle  tend  les  mains , elle  étend 
» les  ailes  pour  s'envoler.  Enfin  , si  tu  es  un 
» Dieu  , tu  dois  faire  du  bien  aux  mortpls  , et 
» ne  dois  pas  leur  ravir  ce  qu’ils  ont  ; mais  si 
» tu  es  homme , songe  sans  cesse  à ce  que  tu 
» es  ; car  c’est  folie  de  ne  penser  qu’aux  choses 
» qui  nous  font  oublier  nous-mêmes.  -- 
» Ceux  que  tu  laisseras  en  paix  seront  tes 
» bons  amis,  parce  que  les pluslérmes  amitiés 
» sont  entre  personnes  égales , et  ceux-là 
» sont  estimés  égaux  qui  n'ont  point  éprouvé 
» leurs  forces  l’un  contre  l'autre.  Mais  ne 


» t’imagine  pas  que  ceux  que  tu  auras 
» vaincus  te  puissent  aimer  ; il  n’y  a jamais 
» d'amitié  entre  le  maître  et  l’esclave  , on  a 
» beau  faire  la  paix , le  vainqueur  garde  tou- 
» jours  ses  avantages, 
jï  Au  reste 
Tome  III. 


S 


, ne  t’étends  pas  que  les  Scythes 
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îî  jurent  pour  faire  alliance  ; le  serment  des 
» Scythes  est  de  garder  la  foi  et  non  pas  de  la 
» jurer;  c’est  affaire  aux  Grecs  d'y  apporter 
» ces  précautions  et  ces  solennités , de  signer 
» leurs  contrats , et  d’appeler  les  Dieux  à 
» témoin  de  leurs  promesses  : mais  pour  nous, 
» la  bonne  foi  fait  toute  notre  religion.  Qui  ne 
» tient  pas  parole  aux  hommes , ne  fait  pas 
» conscience  d’en  manquer  aux  Dieux , et  tu 
» n’as  pas  besoin  d’amis  dont  l’affection  te 
>3  soit  suspecte. 

3î  Considère  que  nous  tenons  les  clefs  de 
33  l’Asie  et  de  l’Europe;  que  nous  serons,  si  tu 
33  veux , comme  des  sentinelles  pour  te  garder 
33  l’un  et  l’autre  empire;  la  largeur  du  Tanais 
33  nous  sépare  seule  de  la  Bactriane  ; au-delà 
33  de  ce  fleuve,  nous  nous  étendons  jusqu’à  la 
33Thrace,  et  la  Tlirace,  à ce  que  l'ondit, 
33  confine  à la  Macédoine  : ainsi,  nous  sommes 
33  tes  voisins  des  deux  côtés , regarde  lequel  tu 
33  aimes  le  mieux , de  nous  avoir  pour  amis , 
33  ou  pour  ennemis  (î)  33. ... 

Après  l’hymen  d’Alexandre  avec  Roxane , 
voilà , ajoute  Quinte-Curce  , comme  le  roi  de 
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l’Asie  etde  l'Europe  épousa  une  femme  intro- 
duite parmi  les  jeux  d'un  festin  , pour  avoir 
d’unecaptive  un  fils  qui  commandât  aux  vain- 
queurs. Les  princes  de  sa  cour  étaient  tout 
honteux  de  voir  que  dans  la  débauche  il  eût 
fait  son  beau-père  d’un  de  ses  prisonniers  ; 
mais  depuis  la  mort  de  Ciitus , toute  liberté 
de  parler  étant  bannie,  ils  ne  fesaient  plus 
que  lui  applaudir  des  yeux  et  du  visage , qui 
s’accommodent  merveilleusement  à la  flat- 
terie, et  à une  complaisance  servile  (i) 

Hermolaüs  est  accusé  d’avoir  attenté  aux 
jours  d’Alexandre  (2)  ; celui-ci  lui  ordonne 
de  s’expliquer  sur  les  motifs  qui  l’ont  déter- 
miné à cette  résolution.  Hermolaüs  s’exprime 
ainsi  : 

» Je  me  servirai  delà  permission  que  tu  me 
» donnes , et  dirai  ce  que  j’ai  appris  à mes  dé- 
» pens  et  par  notre  propre  expérience. 

» Combien  nous  reste-t-il  de  Macédoniens 
» désormais  qui  aient  échappé  à ta  cruauté  ? 
» Qui  n’en  a point  senti  les  effets,  je  ne  dirai 
» pas  de  la  lie  du  peuple , mais  des  premiers 
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» de  l’armée?  Attalus , Philotas,  Parménion,.' 
» Lynceste  et  Clitus  seraient  aujourd’hui 
» pleinsde  vie,  s’ils  n’avaient  eu  affaire  qu’aux 
» ennemis;  tu  les  verrais  encore  dans  la  mtdée 
» te  couvrir  de  leurs  boucliers,  com  battre  pour 
» ta  gloire , et  se  charger  de  blessures  pour  te 
» gagner  des  batailles.  Aussi  en  ont-ils  eu  une 
» belle  récompense  ; l’un  a souillé  ta  table  de 
» son  sang,  l’autre  n’en  a pas  été  quitte  pour 
» une  simple  mort.  Tes  généraux  ont  été  mis 
»à  la  torture,  et  ont  servi  de  spectacle  aux 
» Perses  qu’ils  avaient  vaincus  : et  Parmé- 
»nion,  par  qui  tu  as  fait  périr  Attalus,  a été 
» massacré  lui-méme  sans  aucune  forme  de 
» procès  ; car  telle  est  ta  louable  coutume , tu 
» te  sers  tour-à-tour  des  mains  des  misérables 

pour  t'en  défaire , et  les  ministres  de  tes 
» meurtres  sont  mis  à mort  par  d’autres  à qui 
» tu  réserves  le  même  destin  ». 

Un  grand  bruit  s’élève  dans  l’assemblée 
contre  Ilermolaiis:  ayant  obtenu  silence  avec 
peine,  il  continue  ; 

« O quel  excès  de  bonté  de  laisser  parler 
» des  enfans  qui  ne  font  que  bégayer  ! tandis 
» qu’on  ferme  la  bouche  à Callisthène,  parce 
» qu’il  n’y  a que  lui  (Ai  sache  s’exprimer. 
>?  Pourquoi  ne  pas  le  faire\|^ir,  puisque  ceux 
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«mêmes  qui  ont  tout  avoué  sont  entendus? 
» Mais  tu  crains  le  discours  libre  d'un  homme 
» de  bien  dont  tu  ne  saurais  supporter  même 
« le  regard.  Oui , je  soutiens  qu’il  n’est  point 
» coupable.  Ceux  qui  ont  conçu  cette  glo- 
» rieuse  entreprise  avec  moi  sont  ici  : aucun 
» ne  saurait  dire  que  Callisthène  y ait  pris 
» part,  et  toute-Jfois,  il  y a long-temps  , que 
» sa  mort  est  résolue  par  le  plus  juste  et  le 
» plus  modéré  de  tous  les  rois. 

» Voilà  les  récompenses  que  reçoivent  les 
» Macédoniens , dont  tu  prodigues  le  sang 
» comme  superflu,  et  ne  valant  pas  la  peine 
»>  d’être  épargné. 

» Tu  fais  marcher  à ta  suite  trente  mille 
» mulets  chargés  de  l’or  et  du  butin  des  en- 
» nemis,  etles  soldats  ne  remportent  chez  eux 
« que  des  blessures  pour  toute  récompense. 

» Nous  avons  pourtant  souffert  tout  cela 
» jusqu’à  ce  que  tu  nous  aies  livrés  aux  Bar- 
» bares  , et  que,  par  une  nouvelle  mode,  tu 
» aies  fait  passer  les  vainqueurs  sous  le  joug 
» des  vaincus. 

» Rien  ne  te  plaît  comme  l’habit  et  la  disci- 
» pline  des  Perses;  tu  n as  d’aversion  que  pour 
» les  mœurs  de  ton  pays.  C’est  donc  le  roi  de 
« Perse  que  nous  ayons  voulu  tuer,  et  non  paa 
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si  celui  de  Macédoine  : c'est  par  le  droit  de  la 
» guerre  que  nous  poursuivons  en  toi,  un  dé- 
» serteur,  un  révolté. 

Tu  as  voulu  que  les  Macédoniens  s’abais- 
» sassent  à iléchir  le  genoux  devant  toi , et 
5j  à t’adorer  comme  un  Dieu  : tu  désavoues 
» Philippe  pour  ton  père,  et  s'il  était  un 
5>  autre  Dieu  plus  grand  que  Jupiter,  tu  désa- 

55  vouerais  Jupiter  même.  Et  tu  t'étonnes  que 
55  des  hommes  libres  ne  puissent  supporter  ton 
55  orgueil  ! que  pouvons-nous  attendre  de  toi , 
55  sinon  de  mourir  innocens  , ou  , ce  qui  est 
55  pire  que  la  mort,  de  vivre  dans  la  servitude  ? 
55  Si  l'on  peut  encore  espérer  quelqu’amende- 
55  ment  de  ta  part , conviens  que  tu  m’as  de 
55  grandes  obligations,  car  je  suis  le  premier 
55  qui  ose  t'apprendre  la  manière  dont  les 
55  hommes  vertueux  veulent  être  traités. 

55  Au  reste,  épargne  ceux  h qui  nous  appar- 
55  tenons;  ne  condamne  point  des  vieillards 
55  déjàassezdésolésdela  perte  de  leurs enians. 
55  Quand  à nous , accélère  1 instant  de  notre 
55  supplice  ; nous  obtiendrons  de  notre  mort, 
55  le  bienfait  que  nous  espérions  de  la 
>5  tienne  (1)55...,. 


(1)  ld. , 1.  8 , c.  7 , p.  607. 


Complément,  C.  IV.  55 

A juger  sainement  d’Alexandre,  on  trou- 
vera que  ses  vertus  lui  venaient  de  la  nature, 
et  ses  vices,  ou  de  la  fortune  ou  de  l'àge.  II 
avait  une  force  d’esprit  non  pareille  ; une 
patience  dans  les  fatigues  à lasser  tout  le 
monde , et  qui  allait  presque  dans  l’excès  ; 
un  courage  incomparable,  non-seulement  à 
l’égard  des  rois,  mais  de  ceux  mêmes  qui 
n’ont  excellé  qu’en  cela.  Il  se  montrait  si 
libéral,  qu’il  donnait  souvent  plus  qu’on 
n'eût  osé  lui  demander.  Sa  clémence  envers 
les  vaincus  était  extrême  , jusqu’à  rendre  les 
royaumes  à ceux  sur  qui  il  les  avait  conquis, 
et  les  donner  en  pur  don  aux  autres. 

La  mort , qui  fait  frém  ir  le  reste  des  hommes, 
l’étonnait  si  peu , qu’il  semblait  la  chercher 
par-tout.  Il  est  vrai  que  son  ambition  était 
sans  limites  ; mais  cela  était  pardonnable  à 
un  prince  jeune , et  qui  fesait  de  si  grandes 
choses. 

Que  s’il  faut  parler  de  sa  piété  envers  ceux 
qui  lui  avaient  donné  la  naissance,  n’avait- 
il  pas  résolu  de  faire  mettre  Olympias  au 
rang  des  divinités  ? N’avait-il  pas  vengé  la 
mort  de  Philippe  ? 

Quelle  fut  sa  bonté  pour  la  plupart  de 
scs  confidens  ? quelle  son  affection  pour 

f'" 
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ses  soldais?  quelle  sa  continence  pour  les 
fi  nîmes?  sa  conduite  égalait  sa  valeur,  et  il 
était  pénétrant  et  judicieux  plus  que  Dépor- 
tait son  âge. 

C était-là  des  (Ions  de  la  nature  : voici  ce 
que  sa  fortune  lui  avait  apporté,  de  s’égaler 
nux  Dieux  , de  se  faire  rendre  les  honneurs 
divins,  d'ajouter  foi  aux  oracles  qui  le  flat- 
taient par  des  semblables  vanités,  et  de  s'em- 
porter contre  ceux  qui  refusaient  de  l'adorer; 
de  s'habiller  à la  mode  des  étrangers,  et 
prendre  les  mœurs  des  peuples  vaincus  qu'il 
avait  méprisées  avant  la  victoire  : car  pour 
ce  qui  est  de  la  colère  et  d’aimer  le  vin,  comme 
la  jeunesse  y contribuait  beaucoup , l’âge 
l’eût  pu  modérer  aussi. 

Au  reste , il  faut  avouer  que  s’il  fut  rede- 
vable à la  vertu , il  le  fut  encore  davantage 
à la  fortune,  que  lui  seul  de  tous  les  hommes 
semble  avoir  eue  en  son  pouvoir  et  à son 
commandement.  Combien  de  fois  l'a-t-elle 
comme  arraché  des  mains  de  la  mort?  com- 
bien de  fois  retiré  des  périls  où  il  s’était  pré- 
cipité sans  l’abandonner  en  une  seule  occa- 
sion ? Et  pour  comble  de  faveur  , elle  a borné 
sa  vie  au  plus  haut  période  de  sa  gloire.  On 
dirait  que  les  destinées  avaient  attendu  à 1® 


V 
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prendre  jusqu’à  ce  qu’ayant  dompté  l’Orient, 
et  navigué  jusque  sur  la  mer  océane,  il  eût  fait 
tout  ce  que  peut  faire  un  homme  mortel  (i). 

VALERE  MAXIME. 

La  colère  lira,  pour  ainsi  dire , Alexandre 
du  ciel  : car  qui  l’empêcha  d’y  monter , si 
ce  n’est  Lysimachus  exposé  à la  fureur  d’un 
lion,  Clitus  percé  d'une  lance,  Callisthène 
condamné  à mort?  On  peut  dire  que  ce 
meurtre  odieux  , de  ses  trois  amis , lui  fit 
perdre  le  fruit  et  la  gloire  de  ses  trois  vic- 
toires (2). 

La  valeur  et  la  fortune  d’Alexandre  le 
firent  monter  au  comble  de  l'insolence  par 
trois  degrés  très-remarquables.  Au  mépris  de 
Philippe,  il  se  donna  Jupiter  Ammon  pour 
père  ; le  dégoût  qu'il  eut  pour  les  mœurs  et 
pour  les  manières  de  s'habiller  des  Macé- 
doniens, lui  firent  prendre  les  coutumes  et 
les  habits  des  Perses  ; croyant  indigne  de  lui 
d'être  homme , il  voulut  être  Dieu.  Ainsi , il 
n'eut  point  de  honte  de  renoncer  aux  titres 
de  fils  , de  citoyen  et  d'homme  (3). 

(1)  Id. , 1.  10  , c.  5 , p.  738  et  suiv. 

(a)  Valer.  Max.  , 1.  9 , c.  3. 

(3)  Ibid. , c.  5. 
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JUSTIN. 

Les  Macédoniens  loin  de  s'affliger  de  la 
mort  d'un  concitoyen  et  d’un  grand  roi , s'en 
réjouissaient  comme  s’ils  eussent  été  dé- 
livrés d’un  ennemi.  Son  excessive  sévérité 
et  les  périls  continuels  auxquels  ses  guerres 
les  avaient  exposés,  leur  fesait  détester  sa 
mémoire.  D’ailleurs  les  chefs  se  nourris- 
saient de  l’espoir  d'hériter  du  royaume  et  des 
provinces  conquises,  et  ses  soldats  de  par- 
tager ses  immenses  trésors,  comme  une  proie 
d'autant  plus  agréable  pour  eux  qu'ils  ne  s'y 
attendaient  pas  : les  uns  cherchaient  à en- 
vahir ses  Etats,  les  autres  ses  richesses  (1). 

§.  I I. 

ORATEUR. 

CICÉRON. 

Disciple  d’Aristote , Alexandre  réunit  a 
un  génie  sublime  une  égale  modestie  ; le 
voilà  roi , il  devient  superbe , cruel  et  im- 
modéré (2). 

(1)  Just,  1.  i3  , c.  1. 

(2)  Non  vides  ipsum  ilium  Aristoteiisdiscipulum , sam- 
mo  ingenio,  summà  modesiiâ  ; posteaquam  rex  appellatus 
sic , superbum  , crudelem  , im modérât um  fuisse. 

Ad  Attic.  /.  , i3.  ep.  28  , p.  , édit. 

Amite/oW^-2.^ , in- fol. 
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§.  iii. 

MORALISTES. 

SÉNEQUE. 

Ne  vaut-il  pas  mieux  célébrer  les  ouvrages 
des  Dieux,  que  les  brigandages  d’un  Philippe , 
d’un  Alexandre , de  mille  autres  conquérans 
illustrés  par  le  ravage  des  nations  (1)?....  • 

Cet  Alexandre  qui  sut  résister  à tant  de 
marches,  à tant  d’hivers  pendant  lesquels 
il  triompha  de  la  rigueur  des  climats  , de  la 
difficulté  des  lieux  , à tant  de  fleuves  dont  la 
source  était  inconnue , à tant  de  mers  im- 
menses , ne  dut  sa  mort  qu’à  son  intempé- 
rance dans  la  boisson , à cette  fatale  coupe 
d’Hercule  (2) 

Alexandre  avait  commencé  , pour  son 
malheur,  par  apprendre  la  géométrie,  qui 
aurait  dû  lui  enseigner  combien  était  petite 
cette  térre  dont  il  avait  conquis  une  si  petite 
partie  : je  dis  pour  son  malheur,  parce  qu’il 
aurait  dû  comprendre  combien  était  peu 


(1)  Senec.  Quæst.  Nat.  præf.  p.  228,  traduction  de 
Lagrange. 

(2)  Ici. , Ep.  83. 
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fondé  le  surnom  de  grand  qu’il  portait' 
Comment  pouvait-il  être  grand  sur  un  si  petit 
théâtre  (1) 

Le  malheureux  Alexandre  était  poussé 
dans  des  régions  inconnues  par  le  désir  de 
ravager  les  possessions  d’autrui.  Regardez- 
vous  sensé,  un  prince  qui  commence  parla 
destruction  de  la  Grèce,  dans  le  sein  de 
laquelle  il  avait  été  nourri  ; qui  dépouille 
toutes  les  villes  de  ce  qu’elles  avaient  de  plus 
précieux  ; qui  impose  la  servitude  à Lacédé- 
mone, et  le  silence  à Athènes  ? Non  content 
du  ravage  de  tant  de  villes  que  Philippe  avait 
ou  vaincues  ou  achetées,  il  en  cherche 
ailleurs  d’autres  à renverser  ; il  porte  ses 
armes  destructives  par  toute  la  terre  : sa 
cruauté  n’est  jamais  fatiguée , semblable  à 
celle  de  ces  bêtes  féroces  qui  tuent  plus 
qu’elles  ne  consument.  Déjà  il  a englouti 
plusieurs  royaumes  en  un  seul  ; déjà  les  Grecs 
et  les  Perses  tremblent  sous  un  même  maître; 
déjà  des  nations  , qui  avaient  conservé  leur 
liberté  contre  Darius,  se  soumettent  à son 
joug  ; il  veut  encore  aller  au-delà  de  l’Océan, 
au-delà  du  Soleil  même  : il  se  prépare  à 


(1)  Id.  , Fpist.  91. 
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faire  violence  à la  nature  ; il  ne  peut  pas 
marcher , mais  il  ne  peut  s’arrêter  (1).... 

Alexandre  exterminait  et  mettait  en  fuite 
les  Perses , les  Hyrcaniens , les  Indiens  , 
toutes  les  nations  qui  s’étendaient  depuis 
l'Orient  jusqu’à  l’Ocident  ; mais  lui-même, 
après  le  meurtre  d’un  de  ses  amis  et  la  perte 
de  l'autre , languissait  dans  l’obscurité  de  sa 
tente  , pleurant  son  crime  et  sa  perte  : il 
avait  travaillé  à se  rendre  maître  de  tout , 
plutôt  que  de  ses  passions  (2).. . * 

Alexandre  se  trouve  pauvre  même  après 
avoir  vaincu  Darius  et  subjugué  les  Indes. 
Il  veut  encore  acquérir  ; il  fait  parcourir  des 
mers  inconnues  ; il  envoie  de  nouvelles 
flottes  sur  l’Océan;  il  cherche,  pour  ainsi 
dire , à forcer  les  barrières  du  monde  : ce 
qui  suffit  à la  nature,  ne  suffit  point  à un 
homme;  il  s’en  trouve  un  qui,  devenu  maître 
de  tout , désirait  encore  quelque  chose  ; tant 
l’esprit  peut  s’aveugler  ; tant  chacun,  à 
mesure  qu’il  avance , est  capable  d’oublier  le 
point  d’où  il  est  parti  ; ce  conquérant , pos- 


(1)  Id. , Epist.  94. 

(2)  Id. , Epist.  n3. 
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sesseur  tranquille  d’un  coin  de  terre  qui  ne 
lui  était  point  disputé , s’afflige  en  se  voyant 
obligé  de  revenir  sur  ses  pas  des  extrémités 
de  la  terre  (1).... 

Après  avoir  rapporté  l’offre  du  droit  de 
bourgeoisie  faite  à Alexandre  par  les  Corin- 
thiens , et  acceptée  par  le  conquérant , Sé- 
nèque ajoute  : Alexandre  admit  les  députés 
à sa  table,  et  leur  fit  le  plus  grand  accueil, 
songeant  moins  à ceux  qui  lui  lésaient  cette 
offre  qu’au  héros  auquel  ils  l'avaient  faite 
autrefois.  Cet  homme,  esclave  de  la  gloire , 
dont  il  ne  connaissait  ni  la  nature  ni  les 
bornes  ; cet  homme,  qui  suivait  les  traces 
d’Hercule  et  deBacchus  sans  même  s’arrêter 
où  elles  s’étaient  perdues  , flatté  de  l'associé 
qu’on  lui  donnait,  crut  que  l’égalerà  Hercule, 
c’était  le  placer  dans  le  ciel , que  son  excessive 
vanité  ambitionnait  depuis  long- temps. 
Mais  en  quoi  ressemblait  à Hercule  çe  jeune 
insensé  qui  n’avait , au  lieu  de  courage , 
qu’une  heureuse  témérité?  Hercule  ne  vain- 
quit jamais  pour  lui-même  ; il  ne  parcourut 
pas  le  monde  en  conquérant,  mais  en  ven- 
geur. Eh!  qu’avait  à conquérir  l’ennemi  des 


(i)  ld.  , Epist.  j J 9. 
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médians,  l’appui  des  bons,  le  pacificateur 
des  terres  et  des  mers?  Pour  Alexandre,  il 
ne  fut , dès  son  enfance , qu’un  brigand  , un 
destructeur  de  nations , un  iléau  pour  ses 
amis  comme  pour  ses  ennemis,  un  barbare 
dont  le  souverain  bien  était  de  faire  trembler 
les  hommes  : il  ignorait  sans  doute  qu’on 
ne  craint  pas  seulement  les  bétes  féroces , 
mais  même  les  plus  faibles  à cause  de  leur 
venin  (î) 

Alexandre , cet  insensé  qui  donnait  tou- 
jours dans  l'excès,  fit  présent  d’une  ville  à 
un  simple  particulier.  Celui-ci  se  rendant 
justice , et  voulant  éviter  l’odieux  d’un  tel 
bienfait,  répondit  qu’un  tel  présent  n’était 
pas  proportionné  à sa  fortune.  Je  ri  examine 
pas , lui  dit  Alexandre,  ce  qu  il  te  convient 
de  recevoir,  mais  ce  quil  me  convient  de 
donner.  On  trouve  ce  mot  héroïque  et 
sublime  , et  c'est  le  mot  d’un  fou.  Il  n’y  a 
pas  de  convenance  absolue,  elle  est  toujours 
relative  à la  chose,  à la  personne,  aux  temps,  • 
aux  biens,  aux  motifs,  aux  autres  circons- 
tances sans  lesquelles  le  caractère  de  l’action 
est  indécis.  Homme  bouffi  d’orgueil  ! s'il 


(1)  Jd.  , de  benef. , 1.  1 , c.  i3, 
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ne  lui  convenait  pas  de  recevoir,  il  ne  te 
convenait  pas  non  plus  de  donner.  Avons 
donc  égard  aux  personnes  et  aux  mérites  ; 
et  puisque  la  vertu  consiste  dans  la  mesure , 
l'excès  de  la  bienfaisance  est  aussi  vicieux 
que  le  défaut  : à la  bonne  heure , que  la  for- 
tune t’ait  élevé  assez  haut  pour  que  tes  moin- 
dres présens  soient  des  villes,  il  y a plus  de 
grandeur  à les  refuser  qu’à  les  prodiguer  (i). 

Alexandre,  roi  de  Macédoine,  se  vantait 
de  n’avoir  jamais  été  surpassé  en  bienfaits: 
ce  monarque  insolent  rie  comptait  sans  doute 
pour  rien  les  Macédoniens , les  Grecs , les 
Cariens  , les  Perses  , et  tant  d’autres  nations 
réunies  sous  ses  drapeaux  ; il  ne  croyait  pas 
leur  être  redevable  d’un  empire  qui  s’éten- 
dait depuis  un  coin  de  la  Thrace  jusqu'au 
rivage  des  mers  inconnues.  C était  Socrate 
qui  pouvait  se  glorifier  de  cet  avantage  ; 
c’était  Diogène  qui  triompha  d’Alexandre 
lui-même,  (fui , sans  doute,  il  en  triompha 
le  jour  où  ce  conquérant,  gonflé  d’un  orgueil 
plus  qu’humain  , vit  un  homme  à qui  il  ne 
pouvait  rien  donner  ni  ôter  (2).... 


. ( 1 ) Id.  , de  benef. , 1.  »,  ç.  16. 

(2)  Ibid.  , 1.  5,  c.  6. 
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-La  nature  entière  est  au  sage,  non  pas 
comme  la  terre  appartenait  à Alexandre  qui , 
sur  les  bords  même  de  la  mer  Rouge , avait 
encore  plus  de  pays  à conquérir  qu’il  n’en 
avait  traversés  : que  dis  - je , il  n’était  pas 
maître  des  régions  riiêmes  dont  la  victoire 
lui  avait  donné  la  possession , puisque  son 
lieutenant  Onésicrite  parcourait  tout  l'Océan 
cherchant  de  nouvelles  guerres  sur  des  mers 
inconnues.  N’était -ce  pas  assez  découvrir 
son  indigence  que  de  porter  ses  armes  au- 
delà  des  limites  fixées  par  la  nature,  que  de 
se  perdre , par  une  aveugle  avidité  , dans  des 
espaces  profonds  , immenses , inconnus  ? 
Qu'importe  le  nombre  des  royaumes  qu’il 
conquit , qu’il  donna , dont  il  tira  des  tri- 
buts? tout  ce  qu’il  désirait  lui  manquait.  Ce 
vice  n'est  point  propre  à Alexandre  qu’une 
heureuse  témérité  conduisit  sur  les  traces 
d’Hercule  et  de  Bacchus  : c’est  le  vice  de  tous 
ceux  dont  la  fortune,  en  les  abreuvant,  ne 
fait  qu’irriter  la  soif.  (1).. .. 

On  dit  qu’ Alexandre  portait  la  main  sur 
son  épée , quand  il  entendait  chanter  le 


(i)  De  beneF.  1.  7 , c.  3. 
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musicien  Xénophantès.  Diogène  dit  avec 
raison  , au  sujet  de  ce  musicien , qu’il  l’eût 
regardé  comme  bien  plus  habile  encore,  si  , 
par  ses  chants , il  eût  su  calmer  l'ardeur  et 
la  fougue  d’Alexandre  (1).... 

Après  l’énumération  des  excès  de  férocité 
où  la  colère  porta  des  rois  barbares , sans 
instruction , sans  aucune  teinture  deslettres, 
je  vais  maintenant , ajoute  Sénèque , vous 
citer  un  élève  d’Aristote , Alexandre  qui , 
au  milieu  d’un  repas , perça  de  sa  propre 
main  le  plus  cher  de  ses  amis , son  frère  de 
lait , Clitus  en  un  mot,  parce  qu’il  n’était 
pas  assez  flatteur  à son  gré , parce  qu’il  avait 
trop  de  peine  à passer  de  l’état  libre  de  Macé- 
donien à celui  d’esclave  Persan. 

Pour  Lysimachus,  aussi  son  ami , il  ne  fit 
que  l’exposer  à un  lion  ; mais  ce  Lysimachus, 
échappé  par  un  bonheur  incroyable  aux  dents 
de  cet  animal  féroce , instruit  par  sa  propre 
expérience  , en  devint-il  plus  doux  quand  il 
fut  monté  sur  le  trône  ? Il  fit  mutiler  Télés- 
phore , de  Rhodes , son  ami  (2). ... 


Google 


(1)  De  benef.  1,  a,  c.  a. 
(a)  De  irà.  1.  3 , c.  17. 
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Je  te  demande , à Alexandre  ! quelle  diffé- 
rence y avait-il  entre  exposer  Lysimachus  à 
un  lion,  ou  le  déchirer  de  tes  propres  dents  ? 
Sa  gueule  était  ta  bouche,  s i férocité  était  la 
tienne.  Tu  aurais  voulu  sans  doute  être  armé 
de  griffes,  de  mâchoires  assez  larges  pour 
dévorer  un  homme.  Je  n’aurais  pas  exigé  de 
toi  que  ce  bras , si  fatal  h tes  amis  les  plus 
chers,  eût  été  favorable  à personne,*  que  cette- 
ame  féroce , le  fléau  des  nations  , se  fût  ras- 
sasiée sans  meurtre  et  sans  effusion  de  sang; 
j’aurais  appelé  clémence  en  toi  de  choisir 
pour  tes  amis  un  bourreau  (1).... 

Voyez  ci-dessus  la  citation  de  Sénèque  sur 
la  mort  de  Callisthène  : tom.  II,  p.  6i. 


(1)  De  clément.  1.  1 , c.  2,5. 
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§.  I V. 

POÈTES. 

HORACE. 

Alexandre-le-Grand  (1)  payait  de  Philip- 
pes  d’or  les  mauvais  vers  d’un  certain  Chérile- 


(t)  Traduction  des  vers  suivans,  par  le  Batteux. 

Gratus  Alexandro  régi  magno  fuit  ille 
Chœrilus  incultisqui  versibus  et  malè  natis 
Rettulit  acceptos  regale  numisma  Philippos. 

Sed  veluti  tractata  notam  labemque  remiuunt 
Atramenta,  ferè  scriptores  carminé  fœdo 
Spiendida  facta  linunt.  Idem  rex  ille  poema 
Qui  tam  ridiculum  tam  carc  prodigus  émit, 

Edicto  vetuit  ne  quis  se  præter  Apellem 
Pingeret  aut  alius  Lysippo  duceret  œra 
Fortis  Alexandri  vultum  simulantia.  Quod  si 
Judicium  subtile  videndis  artibus  illud 
Ad  libros  et  ad  hæc  musarum  dona  vocares, 
Bœotum  in  crasso  jurares  aere  natum. 

Horat,  /.  a,  ep.  i. 

Horace , plus  connaisseur  sans  doute  en  matière  de 
poésie  que  dans  les  opérations  des  arts  , refuse  au  vain* 
queur  de  l’Asie  le  discernement  nécessaire  pour  juger  du 
mérite  poétique;  mais  il  lui  attribue  un  goût  fin  et  délicat 
en  fait  d’ouvrage  des  arts. 

M.  de  Caylus  lui  conteste  ce  talent.  Alexandre,  dit- 
il  , était  né  grand  ; mais  le  désir  de  l'étre  parait 
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Mais  comme  l’encre  noircit  ce  qu’elle  tou- 
che , un  mauvais  panégyriste  déshonore  son 


avoir  été  sa  principale  affection.  Il  est  mort  dans  un  âge 
où  ce  goût  n'avait  pu  se  démentir  , par  la  raison  qu’il 
avait  eu  trop  de  succès  , et  qu’il  était  trop  jeune  et  trop 
fougueux  pour  être  éclairé  et  corrigé.  C’est  donc  dans 
ce  caractère  qu'il  faut  chercher  la  raison  des  plus  mé- 
diocres événemens  de  sa  vie.  Ce  fut  par  le  désir  de  gran- 
deur qu'il  voulut  que  le  seul  Lysippe  fit  son  portrait  en 
sculpture  ; il  était  regardé  comme  le  premier  de  son  art, 
il  était  donc  le  seul  digne  de  faire  passer  à la  postérité  la 
figure  d'Alexandre.  Apelle  mérita  la  même  distinction 
pour  la  peinture  par  le  même  motif. 

Il  avait  senti  la  grandeur  d’Homère  et  reconnu  qu’il 
méritait  la  réputation  du  plus  grand  des  poètes;  il  le  por- 
tait toujours  avec  lui  : ce  n’est  point  à dire  qu'il  en  fit 
souvent  la  lecture , il  avait  non-seulement  d’autres  plaisirs 
à satisfaire  , mais  des  occupations  plus  importantes.  Il 
l’enferma  dans  la  dépouille  la  plus  précieuse  de  ses  vic- 
toires, et  ces  petites  faveurs  suffisent  aux  princes  pour 
recevoir  les  honneurs  de  la  postérité. 

Pour  brûler  le  corps  de  son  ami,  il  fait  abattre  près  de 
huit  cents  toises  des  murs  de  Babylone:  personne  n’ignore 
que  les  murailles  de  cette  grande  ville  étaient  alors  re- 
gardées comme  une  des  merveilles  du  monde.  On  ne  peut 
douter  que  ce  prince  ne  fût  le  maître  d’établir  ce  bûcher 
par-tout  ailleurs,  mais  il  fallait  de  grandes  et  d’éclatantes 
opérations  , et  cette  démolition  devait  faire  une  grande 
impression  sur  les  esprits.  Il  est  vrai  que  le  goût  de  la 
décoration  n’a  répondu  ni  à sa  grandeur,  ni  à sa  magni- 
ficence ; mais  on  peut  répondre  que  la  partie  agréable 
n'était  point  l’objet  de  cette  entreprise. 
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héros.  Ce  même  roi , qui  achetait  si  cher  des 
vers  si  méchans,  lit  cependant  un  édit  pour 
donner  à Apeile  le  droit  exclusif  de  peindre 
Alexandre  , et  à Lysippe  celui  de  le  jeter 
en  fonte.  Qui  l’aurait  cru  ? ce  prince  qui 
jugeait  si  bien  des  arts  faits  pour  les  yeux  , 
semblait  être  du  pays  des  Béotiens  quand  il 
s'agissait  de  poésie. 

JUVENAL. 

Alexandre  sentit  à l’aspect  de  ce  grand 
homme  (Diogène)  resserré  dans  son  ton- 
neau , combien  un  mortel  sans  désirs  est 
plus  heureux  que  celui  qui , méditant  de 
subjuguer  la  terre,  s’apprête  autant  de  revers 
qu’il  peut  obtenir  de  succès  (1) 

Un  seul  monde  ne  suffit  point  au  jeune 
Alexandre  ; les  bornes  de  la  terre  lui  sem- 
blant trop  étroites , le  malheureux  s’y  tour- 


(1)  Traduction  des  vers  suivans  , par  Dussaulx. 

Sensit  Alexander,  testâ  cum  vidit  in  ilia 
Magnum  habitatorem  quantô  i'elicior  hic  qui 
Rilcuperet  , quam  qui  totum  sibi  posceret  oibem, 
Passurus  gestis  æquanda  pericuia  rebus. 

Jufcn.  soi.  14  , v.  3n. 
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mente  , comme  s’il  étouffait  entre  les  rochers 
de  Gyare  ou  de  Seriphe.  Attendez-le  dans 
Babylone  ; un  cercueil  lui  suffira.  La  mort 
seule  nous  apprend  à sentir  le  néant  de  notre 
étre(i). 

LUCAIN. 

Un  seul  objet  émeut  et  intéresse  César 
dans  Alexandrie  , c’est  le  tombeau  d’Alexan- 
dre. Il  y descend  avec  une  ardeur  impatiente; 
il  contemple  d’un  œil  immobile  le  lieu  où 
repose  cet  illustre  brigand  dont  le  ciel  ven- 
geur délivra  la  terre.  Ses  restes,  qu’il  eût  fallu 
disperser  dans  l'univers  , sont  recueillis 
comme  en  un  sanctuaire.  La  fortune  épargne 
jusqu’à  ses  mânes , et  le  bonheur  de  son 
règne  se  perpétue  même  après  sa  mort.  Car 
si  jamais  la  liberté  rentrait  dans  ses  droits 
sur  la  terre , ce  serait  pour  être  le  jouet  des 


(1)  Unus  Pellœo  Juveni  non  sufficit  orbis  : 
AEstuat  infelix  àngusto  in  limite  mundi , 

Ut  Gyaræ  clausus  scopulis  parvâque  seripho. 
Cum  tamen  à figulis  munitam  intraverit  urbem 
Sarcophago  contenu»  erit.  Mors  sola  fatetur 

Quantula  sint  hominum  corpuscula 

Sat.  10,  v.  1GS. 
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peuples  qu’on  aurait  conservé  les  cendres  de 
leur  oppresseur , et  non  pour  offrir  au  monde 
l’exemple  utilement  terrible  du  pouvoir  im- 
mense qu’un  homme  peut  usurper  sur  tant 
de  nations. 

On  le  vit  sortir  de  la  Macédoine , héritage 
obscur  de  ses  aïeux , regarder  avec  mépris 
Athènes , dont  son  père  avait  fait  la  con- 
quête, et  poussé  par  ses  heureux  destins 
marcher  à travers  les  royaumes  de  l'Asie  et 
sur  des  champs  couverts  de  morts.  Son 
glaive  destructeur  moissonne  les  peuples  de 
l’Orient  ; les  fleuves  les  plus  éloignés  , dans 
la  Perse  l’Euphrate,  et  le  Gangedans  l’Inde, 
sont  teints  du  sang  qu’il  fait  couler  ; rapide 
iléau  de  la  terre , foudre  terrible  dont  les 
coups  frappent  les  nations  entières , astre 
ennemi  du  genre  humain.  Il  se  préparait  à 
lancer  des  flottes  sur  l’Océan  qui  environne 
la  terre  : l’onde , le  feu  , rien  ne  l'arrête  ; il 
affronte  les  écueils  des  Syrthes , il  traverse 
les  sables  de  la  Lybie  , pour  aller  consulter 
Aminon.  Par  l’Orient , il  fût  arrivé  aux 
bords  où  le  soleil  se  couche  ; il  eût  fait  le  tour 
des  deux  pôles  ; il  eût  vu  les  sources  du  Nil. 
La  mort  l’arrêta  dans  sa  course , et  la  nature 
n’eut  pas  d'autre  borne  à opposer  à l’ambition 
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de  ce  furieux.  Le  même  orgueil  jaloux  qui 
lui  fit  souhaiter  d avoir  à lui  seul  l’empire 
du  monde,  ne  put  souffrir  qu'il  se  donnât 
un  égal  successeur.  Il  aiuia  mieux  laisser  sa 
dépouille  à déchirer  entre  ses  héritiers.  Maître 
de  habylone , il  mourut  dans  ses  murs  révéré 
du  Parthe  qu’il  avait  dompté  (1). 


(i)  Traduction  des  vers  suivans,  par  Marmontel. 

Illic  Pellæi  proies  vesana  Philippi 
Félix  prædo  jacet  : terrarum  vindice  fato 
Raptus  : sacratis  totum  spargenda  per  orbem 
Membra  viri  posuere  adytis  : fortunâ  pepercit 
Manibus,  et  regni  duravit  ad  idtima  fatum. 

Nam  sibi  libertas  unquam  si  redderet  orbem, 
Ludibrio  servatus  erat , non  utile  mundo 
Editus  exemplum  , terras  tôt  posse  sub  uno 
Esse  viro.  Macetûm  fines  , latebrasquc  suorum 
Deseruit , victasque  patri  despexit  Athenas  : 

Perque  Asiæ  populos  fatis  urgentibus  actus 
Humanà  cum  strage  mit , gladiumque  per  omnes 
Exegit  gentes  : ignotos  miscuit  amnes  , 

Persarum  Ëuphraten  , indorum  sanguine  Gangem  ; 
Terrarum  fatale  malum,  fulmenque  quod  omnes 
Percuteret  pariter  populos,  et  sidus  iniquum 
Gentibus.  Oceano  classses  inferre  parabat 
Exteriore  mari.  Non  illi  Hatnma  nec  undæ 
Nec  sterilis  Lybie  nec  Syrticus  obstitit  Ammon. 
Isset  in  occasus , mundi  devexa  secutus , 
Ambissetque  polos  , nilumque  à fonte  bibisset  : 
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Occurrit  suprema  «lies  , naturaque  solum 
Hune  poiuit  hnem  vesatio  imponere  régi  : 

Qui  secum  invidiâ  , quâ  totum  cneperat  orbem 
Abstulit  imperium  , nulloque  hærede  relicto 
Totius  fati  Jacerandas  præbuit  urbes. 

Sed  cecidit  Babylone  «uà  Parthoque  verendus. 


Lucain , Phars.  c,  10. 
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CHAPITRE  V. 

JUGEMENS  DIVERS. 

Auteurs  Français  , historiens  , poli- 
tiques j moralistes , poètes. 

§.  I. 

HISTORIENS. 

BOSSUET. 

Il  ne  restait  à la  Perse,  tant  de  fois  vaincue, 
que  de  mettre  la  division  parmi  les  Grecs, 
et  l'état  même  où  ils  se  trouvaient  par  leurs 
victoires  rendait  cette  entreprise  facile. 
Comme  la  crainte  les  tenait  unis  , la  victoire 
et  la  confiance  rompirent  l’union.  Accou- 
tumés à combattre  et  à vaincre,  quand  ils 
crurent  n’avoir  plus  à craindre  la  puis- 
sance des  Perses,  ils  se  tournèrent  les  uns 
contre  les  autres. 

Parmi  toutes  les  républiques  dont  la  Grèce 
était  composée  Athènes  et  Lacédémone 
étaient  sans  comparaison  les  principales.. 
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Ces  deux  grandes  républiques , absolument 
contraires  dans  leurs  mœurs  et  dans  leur 


conduite  , s’embarrassaient  l’une  l’autre 
dans  le  dessein  qu’elles  avaient  d’assujettir 
toute  la  Grèce  J de  sorte  quelle^  étaient  tou- 
jours ennemies,  plus  encore  par  la  con- 
trariété de  leurs  intérêts , que  par  l’incom- 
patibilité de  leurs  humeurs. 

Les  villes  grecques  ne  voulaient  la  domi- 
nation ni  de  l'une  ni  de  l’autre.  Car  outre 


que  chacune  souhaitait  de  pouvoir  conserver 
sa  liberté,  elles  trouvaient  l’empire  de  ces 
deux  républiques  trop  fâcheux.  La  guerre 
du  Péloponnèse  et  les  autres  furent  toujours 
causées  et  entretenues  par  les  jalousies  de 
Lacédémone  et  d’Athènes  ; mais  ces  mêmes 
jalousies  qui  troublaient  la  Grèce , la  sou- 
tenaient , en  quelque  façon , et  l’empêchaient 
de  tomber  dans  la  dépendance  de  l’une  ou 
l’autre  de  ces  républiques. 

Les  Perses  aperçurent  bientôt  cet  état  de 
la  Grèce:  ainsi  tout  le  secret  de  leur  politique 
était  d’entretenir  ces  jalousies,  et  de  fomenter 
ces  divisiohs.  Lacédémone,  qui  était  la  plus 
ambitieuse , fut  la  première  à les  faire  entrer 

dans  les  querelles  des  Grecs Mais  il 

n’était  pas  possible  que  l'ancien  esprit  de  la 


DigitizeaLby  Google 


Complément,  C.  V.  77 

Grèce  ne  se  réveillât  à la  veille  de  tomber 
dans  la  servitude  et  entre  les  mains  des  bar- 
bares. Agésilas,  roi  de  Lacédémone,  fit  trem- 
bler les  Perses  dans  l’Asie  mineure,  et 
montra  qu’on  pouvait  les  abattre.  Leur  fai- 
blesse parut  encore  davantage  par  le  glorieux 
succès  de  la  retraite  des  dix  mille  Grecs  qui 
avaient  suivi  le  jeune  Cyrus. 

Toute  la  Grèce  vit  alors,  plus  que  jamais, 
qu’elle  nourrissait  une  milice  invincible,  à 
laquelle  tout  devait  céder  , et  que  ses  seules 
divisions  la  pouvaient  soumettre  à un  ennemi 
trop  faible  pour  lui  résister  quand  elle  serait 
unie. 

Philippe , roi  de  Macédoine  , également 
habile  et  vaillant , ménagea  si  bien  les  avan- 
tages que  lui  donnait  contre  tant  de  villes 
et  tant  de  républiques,  un  royaume  petit, 
à la  vérité,  mais  uni  et  où  la  puissance 
royale  était  absolue  ; qu’à  la  fin,  moitié  par 
adresse  , et  moitié  par  force  , il  se  rendit  le 
plus  puissant  de  la  Grèce , et  obligea  tous 
les  Grecs  à marcher  sous  ses  étendards  contre 
l’ennemi  commun.  Il  fut  tué  dans  ces  con- 
jonctures , mais  Alexandre,  son  fils,  succéda 
à son  royaume  et  à ses  desseins.  11  trouva  les 
Macédoniens  non- seulement  aguerris , mais 
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encore  triomphans , et  devenus  par  tant  de 
succès  presqu’autant  supérieurs  aux  autres 
Grecs  en  valeur  et  en  discipline  , que  les 
autres  Grecs  étaient  au-dessus  des  Perses 
et  de  leurs  semblables. 

Darius,  quirégnait  en  Perse  de  son  temps, 
était  juste,  vaillant,  généreux,  aimé  de  ses 
peuples , et  ne  manquait  ni  d’esprit  ni  de 
vigueur  pour  exécuter  ses  desseins.  Mais  si 
on  le  compare  avec  Alexandre  ; son  esprit , 
avec  ce  génie  perçant  et  sublime  ; sa  valeur, 
avec  la  hauteur  et  la  fermeté  de  ce  courage 
invincible  qui  se  sentait  animé  par  les  obs- 
tacles , avec  cette  ardeur  immense  d’ac- 
croltre  tous  les  jours  son  nom,  qui  lui  fesait 
sentir  au  fond  de  son  cœur  que  tout  lui  de- 
vait céder  comme  à un  homme  que  sa  desti- 
née rendait  supérieur  aux  autres,  la  confiance 
qu’il  inspirait , non-seulement  à ses  chefs , 
mais  encore  aux  moindres  de  ses  soldats 
qu'il  élevait  par  ce  moyen  au-dessus  des  dif- 
ficultés etau-dessusd’eux-mêmes;  on  jugera 
aisément  auquel  des  deux  appartenait  la 
victoire. 

Si  l’on  joint  à ces  choses  les  avantages  des 
Grecs  et  des  Macédoniens  au-dessus  de 
leurs  ennemis , on  avouera  que  la  Perse , 
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attaquée  par  un  tel  héros  et  par  de  telles 
armées , ne  pouvait  plus  éviter  de  changer  de 
maitre.  Ainsi  l’on  découvre  en  même  temps 
ce  qui  a ruiné  l’empire  des  Perses,  et  ce  qui 
a élevé  celui  d’Alexandre. 

Pour  lui  faciliter  la  victoire , il  arriva  que 
la  Perse  perdit  le  seul  général  qu  elle  pût 
opposer  aux  Grecs  : c’était  Memnon  de  Rho- 
des. Tant  qu’ Alexandre  eut  en  tête  un  si 
fameux  capitaine,  il  put  seglorilier  d'avoir 
vaincu  un  ennemi  digne  de  lui.  Au  commen- 
cement d'une  diversion , qui  déjà  inquiétait 
toute  la  Grèce,  Memnon  mourut,  et  Alexan- 
dre mit  tout  à ses  pieds. 

Ce  prince  fit  son  entrée  dans  Babylone 
avec  un  éclat  qui  surpassait  tout  ce  que 
l’univers  avait  jamais  vu  ; et,  après  avoir 
vengé  la  Grèce , après  avoir  subjugué , avec 
unepromptitude  incroyable,  toutes  les  terres 
de  la  domination  des  Perses , pour  assurer 
de  tous  côtés  son  nouvel  empiré , ou  plutôt 
pour  contenter  son  ambition  , et  rendre  son 
nom  plus  fameux  que  celui  de  Bacchus,  il 
entra  dans  les  Indes  où  il  poussa  ses  con- 
quêtes plus  loin  que  ce  célèbre  vainqueur.: 
Mais  celui  que  les  déserts  , les  fleuves  et  les 
montagnes  n’étaient  pas  capables  d’arrêter. 
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fat  contraint  de  céder  à ses  soldats  rebutés  r 

qui  lui  demandaient  du  repos. 

Il  revint  à Babylone  craint  et  respecté  non 
pas  comme  un  conquérant , mais  comme  un 
Dieu.  Mais  cet  empire  formidable  qu’il  avait 
conquis , ne  dura  pas  plus  long-temps  que  sa 
vie , qui  fut  fort  courte.  A l'âge  de  trente-trois 
ans,  au  milieu  des  plus  vastes  desseins  qu’un 
liomme  eût  jamais  conçus  et  avec  les  plus 
justes  espérances  d’un  heureux  succès,  il 
mourut,  sans  avoir  eu  le  loisir  d’établir  soli- 
dement ses  affaires , laissant  un  frère  irnbé- 
cille  et  des  enfans  en  bas  âge , incapables  de 
soutenir  un  si  grand  poids. 

Mais  ce  qu’il  y avait  de  plus  funeste  pour 
sa  maison  et  pour  son  empire,  c’est  qu’il 
laissait  des  capitaines  à qui  il  avait  appris 
à ne  respirer  que  l’ambition  et  la  guerre. 
Il  prévit  à quels  excès  ils  se  porteraient  quand 
il  ne  serait  plus  au  monde.  Pour  les  retenir, 
et  de  peur  d’en  être  dédit , il  n’osa  nommer 
ni  son  successeur,  ni  le  tuteur  de  ses  enfans. 
Il  prédit  seulement  que  ses  amis  célébre- 
raient ses  funérailles  avec  des  batailles  san- 
glantes : et  il  expira  dans  la  fleur  de  son  âge, 
plein  des  tristes  images  de  la  confusion  qui 
devait  suivre  sa  mort. 

En 
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En  effet,  la  Macédoine,  son  ancien  royaume, 
tenu  par  ses  ancêtres  depuis  tant  de  siècles, 
fut  envahi  de  tous  côtés  comme  une  succes- 
sion vacante  ; et  après  avoir  été  long-temps 
la  proie  du  plus  fort , il  passa  enfin  à une 
autre  famille. 

Aussi  ce  grand  conquérant,  le  plus  re- 
nommé qui  fut  jamais , a été  le  dernier  roi 
de  sa  race.  S’il  fût  demeuré  paisible  dans  la 
Macédoine  , la  grandeur  de  son  empire 
n'aurait  pas  tenté  ses  capitaines , et  il  eût  pu 
laisser  à ses  enfans  le  royaume  de  ses  pères. i 
Mais  parce  qu’il  avait  été  trop  puissant , il 
fut  cause  de  la  perte  de  tous  les  siens  : et 
voilàle  fruit  glorieux  de  tant  de  conquêtes  (i).> 
ROLLIN  (2). 

On  vit  les  vertus  et  les  grandes  qualités  de 
ee  prince  dégénérer  tout-à-coup  et  faire 
place  aux  vices  les  plus  grossiers  et  aux  pas- 
sions les  plus  brutales Y eut-il  jamais 

une  entreprise  plus  folle  et  plus  extravagante 
que  celle  de  traverser  les  plaines  sablon- 
neuse de  la  Lybie , d’exposer  son  armée  à 
périr  de  soif  et  de  fatigue , d’interrompre  le 

( 1 ) ld. , discours  sur  Phist.  univ. , 3.«  part.  , c.  4. 

(2)  On  a supprimé  la  première  partie  du  jugement  do 
Xloliin,  parce  qu’il  est  très-long,  et  qu’on  eu  trouve  le* 
bases  dans  Arrien. 
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cours  de  ses  victoires , et  de  laisser  à son 
ennemi  le  temps  de  mettre  sur  pied  de  nou- 
velles troupes , pour  aller  au  loin  se  faire 
nommer  le  fils  de  Jupiter  Ammon,  et  acheter 
à grands  frais  un  titre  qui  ne  pouvait  servir 
qu’à  le  rendre  méprisable  ? 

Quelle  petitesse,  pour  Alexandre,  de  re- 
trancher de  ses  lettres , depuis  qu'il  eut  dé- 
fait Darius,  le  mot  grec  qui  signifie  salut , 
excepté  de  celles  qu’il  écrivait  à Phocion  et  à 
An  ti  pater  ! 

De  tous  les  vices , il  n’en  est  point  de  si 
bas  ni  de  si  indigne , je  ne  dis  pas  d'un 
prince,  mais  d’un  honnête  homme  , que 
l'ivrognerie.  Le  nom  seul  en  fait  horreur,  et 
ne  peut  se  souffrir.  Quel  honteux  plaisir! 
que  de  passer  les  jours  et  les  nuits  à boire  , 
de  continuer  des  débauches  pendant  des 
semaines  entières,  de  se  piquer  de  vaincre 
tous  les  autres  en  intempérance,  et  de  ris- 
quer sa  vie  pour  une  telle  victoire  ! Sans  parler 
des  infamies  qui  accompagnaient  ces  débau- 
ches , quelles  oreilles  peuvent  soutenir  les 
discours  insensés  d’un  fils  qui , la  tête  échauf- 
fée de  vin  , prend  à tâche  de  décrier  son  père, 
d’avilir  sa  gloire,  et  de  se  préférer  à lui  sans 
ménagement  et  sans  pudeur.  L’ivresse  n’est 
que  l’occasion , non  la  cause  de  ces  excès  : 
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elle  découvre  ce  qui  est  dans  le  cœur,  mais 
ne  l’y  met  pas.  Alexandre,  enflé  par  ses  vic- 
toires, avideet  insatiable  de  louanges,  enivré 
de  son  propre  mérite,  plein  de  jalousie  ou 
de  mépris  pour  tous  les  autres  , pouvait , 
lorsqu’il  était  de  sang  froid , dissimuler  ses 
sentitnens:  le  vin  nous  le  montre  tel  qu’il  est- 
Que  dire  du  meurtre  d’un  ancien  ami , 
indiscret  à la  vérité  et  téméraire,  mais  ami? 
de  la  mort  du  plus  honnête  homme  qui  fût 
à la  suite  de  ce  prince,  dont  tout  le  crime 
était  de  n’avoir  pu  lui  rendre  les  hommages 
divins  ? du  supplice  de  deux  de  ses  princi- 
paux officiers,  condamnés  sans  preuves  et 
sur  les  plus  légers  soupçons? 

Je  passe  sous  silence  beaucoup  d’autres 
vices  dont  on  ne  peut  justifier  la  mémoire 
d’Alexandre , et  qui  lui  sont  assez  générale- 
ment imputés,  pour  n’examiner  plus  en  lui 
que  le  guerrier  et  le  conquérant , qualités 
sous  lesquelles  seules  on  a coutume  de  le 
considérer , et  qui  lui  ont  attiré  l’effroi  de 
tous  les  siècles  et  de  tous  les  peuples.  Il 
s'agit  de  savoir  si  cette  estime  est  aussi  bien 
fondée  qu’on  le  pense  communément. 

Jusqu'à  la  bataille  d'issus  et  au  siège  de 
Tyr  inclusivement , on  ne  pouvait  refuser 

G * 
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à Alexandre  la  gloire  de  grand  capitaine  et 
de  grand  guerrier.  Je  doute  pourtant  que , 
même  dans  ces  premières  années , on  doive 
le  mettre  au-dessus  de  Philippe  son  père , 
dont  les  actions , pour  être  moins  éclatantes, 
n’en  sont  pas  moins  estimées  par  les  bons 
connaisseurs  et  les  gens  du  métier.  Philippe, 
en  montant  sur  le  trône , trouva  tout  à faire  ; 
il  lui  fallut  jeter  lui-même  les  fondemens 
de  sa  fortune , sans  attendre  d'ailleurs  ni 
facilité  ni  secours;  il  fut  seul  l'auteur  et 
l’artisan  de  sa  puissance  et  de  sa  grandeur; 
il  se  trouva  obligé  de  former  lui-même  ses 
troupes  aussi  bien  que  ses  officiers , de  les 
dresser  à tous  les  exercices  de  l'art  militaire, 
de  les  discipliner,  de  les  aguerrir,  et  c’est 
uniquement  à ses  soi  nset  à son  habileté,  que  la 
Macédoine  dut  l’établissement  de  la  fameuse 
phalange,  c’est-à-dire  des  meilleures  troupes 
qui  fussent  alors , et  auxquelles  Alexandre 
fut  redevable  de  toutes  ses  conquêtes.  Quels 
obstacles  Philippe  n’eut-il  point  à surmonter 
pour  se  saisir  de  la  domination  qu’Athènes, 
Sparte  et  Thèbes  avaient  successivement 
exercée  dans  la  Grèce  ! Ce  ne  fut  qu’à  force 
de  batailles  et  de  victoires , (et contre  quels 
peuples  ! ) qu’il  réduisit  les  Grecs  à le  recon- 
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naître  pour  leur  chef.  Voilà  donc  les  voies 
toutes  préparées  à Alexandre  , pour  l'exécu- 
tion du  grand  dessein  dont  son  père  lui  avait 
tracé  le  plan,  et  sur  lequel  il  lui  avait  laissé 
d’excellentes  instructions.  Or  qui  peut  douter 
qu’il  ne  fût  beaucoup  moins  difficile  de  sou- 
mettre l’Asie  avec  le  secours  des  Grecs  , que 
de  soumettre  les  Grecs  si  souvent  vainqueurs 
de  l’Asie. 

Mais  sans  s’arrêter  à la  comparaison 
d’Alexandre  avec  Philippe  , qui  ne  peut-être 
qu’à  l’avantage  du  dernier  dans  l'esprit  de 
quiconque  ne  mesure  point  les  héros  au 
nombre  des  provinces  qu’ils  ont  conquises, 
mais  à la  juste  valeur  de  leurs  actions  : quel 
j ugement  doit-on  porter  d’Alexandre  depuis 
ses  victoires  contre  Darius,  et  est-il  possible 
de  le  proposer  dans  les  dernières  années 
comme  le  modèle  d'un  grand  homme  de 
guerre  et  d’un  glorieux  conquérant  ? 

Je  commence,  dans  cet  examen  , par  ce 
qui  est , du  consentement  de  tous  ceux  qui 
ont  écrit  sur  ce  sujet , le  fondement  de  la 
solide  gloire  d’un  héros,  je  veux  dire  la  justice 
delà  guerre  qu’il  entreprend,  sans  quoi  ce 
n’est  plus  un  conquérant  ni  un  héros , mais 
un  usurpateur  et  un  brigand.  Alexandre, 
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en  portant  la  guerre  dans  l'Asie , et  en  tour- 
nant ses  armes  contre  Darius , avait  un  pré- 
texte plausible  et  honnête,  parce  que  les 
Perses  avaient  été  de  tout  temps  , et  étaient 
encore  les  ennemis  déclarés  des  Grecs , dont 
il  avait  été  nommé  le  généralissime,  et  dont 
il  se  pouvait  croire  obligé,  en  cette  qualité, 
de  venger  les  injures.  Mais  quel  droit  avait- 
il  contre  une  infinité  de  peuples  à qui  le 
nom  même  de  la  Grèce  était  inconnu,  et 
qui  ne  lui  avaient  fait  aucun  tort  ? L’ambas- 
sadeur des  Scythes  parlait  fort  sensément, 
quand  il  lui  disait  : « Qu'avons-nous  à dé- 
» mêler  avec  toi  ? Jamais  nous  n'avons  mis 
» le  pied  dans  ton  pays.  N est-il  pas  permis 
» «à  ceux  qui  vivent  dans  les  bois  d’ignorer 
» qui  tu  es,  et  d où  tu  viens?  Tu  te  vantes  de 
» venir  pour  exterminer  les  voleurs  ; tu  es 
» toi-même  le  plus  grand  voleur  de  la  terre». 
Voilà  la  juste  définition  d’Alexandre,  et  dont 
il  n'y  a rien  à rabattre. 

Un  pirate  lui  parla  dans  le  même  sens  et 
avec  encore  plus  d’énergie.  Alexandre  lui 
demandait  quel  droit  il  croyait  avoir  d'in- 
fester les  mers.  « Le  même  que  toi , lui  ré- 
» pondit-il  avec  une  fière  liberté , d’infester 
» l’univers  : mais  parce  que  je  le  fais  avec  un 
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«petit  bâtiment,  on  m’appelle  brigand,  et 
» parce  que  tu  le  fais  avec  une  grande  flotte, 
» on  te  donne  le  nom  de  conquérant  ». 

La  réponse,  dit  St.  Augustin,  qui  nous  a 
conservé  ce  fragment  de  Cicéron,  était  pleine 
d’esprit  et  de  vérité. 

Si  donc  il  doit  demeurer  pour  constant , 
et  nul  homme  raisonnable  ne  le  révoque  en 
doute , que  toute  guerre  entreprise  unique- 
ment par  ambition  est  injuste,  et  rend  le 
prince  qui  l’entreprend  responsable  de  tout 
le  sang  qui  est  répandu  , quelle  idée  devons- 
nous  avoir  des  dernières  conquêtes  d' Alexan- 
dre ? Il  n’y  eut  jamais  d’ambition  plus  folle , 
disons  mieux  , plus  furieuse  que  celle  de  ce 
prince.  Sorti  d’un  petit  coin  de  terre , et 
oubliant  les  bornes  étroites  de  son  domaine 
paternel,  après  qu’il  s’est  étendu  au  loin, 
qu’il  a subjugué  non-seulement  les  Perses, 
mais  les  Bactriens  et  les  Indiens  , qu’il  a 
entassé  royaumes  sur  royaumes  , il  se  trouve 
encore  à l’étroit , et  déterminé  à forcer  s’il 
le  peut  les  barrières  de  la  nature , il  songe  à 
chercher  un  nouveau  monde,  et  ne  craint 
point  de  sacrifier  des  millions  d'hommes, 
ou  à son  ambition  ou  h sa  curiosité.  On  dit 
qu’Alexandre,  lorsqu’il  ouit  dire  au  philoso- 
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phe  Anaxarque  qu’il  y avait  une  infinité  de 
inondes , pleura  du  désespoir  qu'il  conçut  de 
ne  parvenir  jamais  à les  conquérir  tous, 
puisqu'il  n'en  avait  pas  encore  conquis  un 
seul.  Sénèque  a-t-il  tort  de  comparer  ces  pré- 
tendus héros,  qui  ne  se  sont  rendus  illustres 
que  par  le-malheur  des  peuples,  à un  incendie 
et  à un  déluge  qui  ravagent  et  détruisent 
tout,  ou  à des  bétes  féroces  qui  ne  vivent 
que  de  sang  et  de  carnage  ? 

Examinons  les  dernières  conquêtes  d'A- 
lexandre eu  elles-mêmes , pour  voir  ce  qu’il 
en  faut  penser. 

Les  actions  de  ce  prince , il  faut  l'avouer , 
ont  uu  brillant  qui  éblouit  et  qui  étonne 
l’imagination  avide  du  grand  et  du  merveil- 
leux ; son  enthousiasme  de  valeur  transporte 
ceux  qui  lisent  son  histoire , comme  il  l’a 
transporté  lui-méme.  Mais  doit-on  donner 
le  nom  de  courage  et  de  valeur  à une  hardiesse 
aveugle , téméraire , impétueuse  , qui  ne 
connaît  point  de  règles , qui  ne  consulte 
point  la  raison  , et  qui  n’a  pour  guide  qu'une 
ardeur  insensée  de  fausse  gloire , et  un  désir 
effrené  de  se  distinguer  à quelque  prix  que 
ce  soit  ? Ce  caractère  ne  convient  qu’à  un 
aventurier  qui  est  sans  suite,  qui  ne  répond 
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que  de  sa  vie , et  qui , par  cette  raison , peut 
être  employé  pour  un  coup  de  main.  Il  n’en 
est  pas  ainsi  du  prince  ; il  est  responsable  de 
sa  vie  à toute  l’armée  et  à tout  son  royaume  ; 
hors  quelques  occasions  fort  rares  où  il  est 
obligé  de  payer  de  sa  personne,  et  de  par- 
tager le  danger  avec  les  troupes  pour  les 
sauver , il  doit  se  souvenir  qu’il  y a une 
extrême  différence  entré  un  général  et  un 
simple  soldat.  La  véritable  valeur  ne  pense 
point  à se  produire , elle  n'est  point  oc- 
cupée du  soin  de  sa  réputation , mais  du 
salut  de  l’armée.  Elle  s’écarte  également  et 
d’une  sagesse  timide  qui  craint  et  prévoit 
tous  les  inconvéniens , et  d’une  ardeur  qui 
cherche  et  affronte  gratuitement  les  périls.; 
En  un  mot , pour  former  un  général  accom- 
pli, ü faut  que  la  prudence  tempère  et  règle 
ce  que  la  valeur  a de  force , et  que  la  valeur , 
à son  tour,  anime  et  échauffe  ce  que  la  pru- 
dence a de  froid  et  de  lent. 

Reconnait-on  Alexandre  à ces  traits?quand 
on  lit  son  histoire,  et  qu’on  le  suit  dans  ses 
sièges  et  dans  ses  combats  , on  est  dans  des 
alarmes  continuelles  pour  lui  et  pour  son 
armée , et  l’on  croit  à chaque  moment  qu’il 
va  périr.  Ici , c’est  un  fleuve  rapide  qui  est 
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prêt  de  l'entraîner  et  de  l’engloutir  ; là , c’est 
un  roc  escarpé  où  il  grimpe  et  où  il  voit 
autour  de  lui  des  soldats  ou  percés  par  les 
traits  des  ennemis  , ou  renversés  par  des 
pierres  énormes  dans  des  précipices.  On 
tremble,  quand  on  voit  dans  une  bataille  la 
hache  prête  à lui  fendre  la  tête  ; et  encore 
plus,  quand  on  le  voit  seul  dans  une  place 
où  sa  témérité  l’a  engagé,  exposé  à tous  les 
traits  des  ennemis.  Il  comptait  6ur  des  mira- 
cles. Mais  rien  n’est  plus  déraisonnable,  dit 
Plutarque,  car  les  miracles  ne  sont  pas  surs , 
et  les  Dieux  se  lassent  enfin  deconduire  et  de 
conserver  des  téméraires  qui  abusent  de  leur 
secours 

Une  dernière  observation  , et  qui  regarde 
en  général  toutes  les  expéditions  d Alexan- 
dre dans  l'Asie  , doit  beaucoup  diminuer  du 
mérite  de  ses  victoires  et  de  l’état  de  sa  ré- 
putation; c’est  le  caractère  des  peuples  contre 
qui  il  a eu  à combattre.  Tite-Live , dans  une 
digression  où  il  examine  quel  eût  été  le  sort 
des  armes  d'Alexandre  s’il  les  eût  tournées 
du  côté  de  l'Italie , et  où  il  montre  que  Rome 
sûrement  aurait  arrêté  ses  conquêtes,  insiste 
beaucoup  sur  la  réflexion  dont  je  parle.  Il  op- 
pose à ce  prince , pour  le  courage,  un  grand 
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nombre  d’illustres  Romains  qui  lui  auraient 
tenu  tête  en  tout;  et  par  la  prudence  , cet 
auguste  sénat  que  Cynéas,  pour  en  donner 
une  juste  idée  à Pyrrhus  son  maître,  disait 
être  composé  d’autant  de  rois.  « S’il  était 
» venu  contre  les  Romains  , dit  Tite-Live  , il 
» aurait  bientôt  reconnu  qu'il  n’avait  plus  à 
» faire  à un  Darius  qui , chargé  de  pourpre 
>3  et  d’or,  vain  appareil  de  sa  grandeur,  et 
» traînant  avec  lui  une  troupe  de  femmes 
33  et  d’eunuques,  était  plutôt  une  proie  qu’un 
33  ennemi , et  qu'il  vainquit  en  effet  sans 
33  presque  verser  de  sang  et  sans  avoir 
33  besoin  d’autre  mérite  que  de  celui  d'oser 
33  mépriser  ce  qui  n’était  dignequede  mépris. 
33  L’Italie  lui  aurait  paru  bien  différente  des 
33  Indes  qu’il  traversa  dans  une  partie  de  dé- 
33  bauche,  avec  son  armée  noyée  dans  le  vin  , 
33  sur  - tout  quand  il  aurait  vu  les  forêts 
33  d’Apulie,  les  montagnes  de  Lucanie,  et 
33  les  traces  encore  récentes  de  la  défaite 
33  d’Alexandre  son  oncle,  roi  d’Epire,  qui  y 
33  était  péri.  33  L'historien  ajoute  qu’il  parle 
d’Alexandre  non  encore  gâté  et  corrompu 
par  la  prospérité  , dcfnt  le  poison  subtil  ne 
se  lit  jamais  sentir  à personne  plus  vivement 
qu’à  lui  ; et  il  conclut  qu’après  un  tel  chan- 
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gement,  il  serait  arrivé  en  Italie  bien  diffé- 
rent de  ce  qu’il  avait  paru  jusque-là. 

Ce  raisonnement  de  Tite-Live  fait  voir 
qu’ Alexandre  dut  ses  victoires  en  partie  à 
la  faiblesse  de  ses  ennemis  ; et  que  s’il  eût 
rencontré  des  peuples  belliqueux  et  aguerris 
comme  les  Romains , et  des  généraux  habiles 
e:  expérimentés  comme  ceux  de  cette  nation, 
le  cours  de  ses  victoires  n’eût  été  ni  si  rapide 
ni  si  continu.  Cependant  voilà  par  où  il  faut 
juger  du  mérite  d’un  conquérant.  Annibal 
et  Scipion  passent  pour  deux  des  plus  grands 
capitaines  qui  aient  jamais  été.  Pourquoi 
cela  ? parce  qu’ayant,  de  part  et  d'autre, 
tout  le  mérite  guerrier,  leur  expérience,  leur 
habileté,  leur  fermeté , leur  courage  ont  été 
mis  à l’épreuve,  et  ont  paru  dans  tout  leur 
jour.  Donnez-leur,  à l’un  ou  à l’autre,  un 
antagoniste  inégal  et  qui  ne  réponde  point 
à leur  réputation , on  n’en  a plus  la  même 
idée  , et  leurs  victoires  , en  les  supposant  les 
mêmes,  n’ont  plus  le  même  éclat,  et  ne 
méritent  pas  les  mêmes  louanges. 

On  se  laisse  trop  éblouir  par  les  actions 
brillantes  et  par  un  dehors  fastueux  , et  l'on 
se  livre  trop  aveuglement  aux  préjugés  et  aux 
préventions.  Alexandre  avait  de  grandes 
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qualités , on  ne  peut  le  nier  ; mais  qu’on 
mette  dans  l'autre  plat  de  la  balance  ses  dé- 
fauts et  ses  vices , une  estime  présomptueuse 
de  lui-méme,  un  mépris  dédaigneux  des 
autres,  et  mémede  son  père,  une  soif  ardente 
de  louange  et  de  la  flatterie,  la  folle  pensée 
tde  se  faire  croire  fils  de  Jupiter , de  se  faire 
attribuer  la  divinité,  d’exiger  d’un  peuple 
libre  et  vainqueur , des  hommages  serviles  et 
de  honteux  prosternemens  ; l’excès  indigne 
des  débauches  et  du  vin  ; une  colère  violente , 
et  qui  va  jusqu’à  une  brutalité  féroce  ; le 
supplice  injuste  et  cruel  de  ses  plus  braves 
et  plus  fidèles  officiers  ; le  meurtre  de  ses 
meilleurs  amis  au  milieu  de  la  joie  des  fes- 
tins. Croit-on  , dit  Tite-Live , que  tous  ces 
défauts  ne  fassent  point  de  tort  à la  répu- 
tation d’un  conquérant  ? Mais  l'ambition 
effrénée  d’Alexandre  qui  ne  connaît  ni  règle 
ni  mesure  ; l’audace  téméraire  avec  laquelle 
- il  affronte  les  dangers,  sans  raison  et  sans 
nécessité;  la  faiblesse  et  le  peu  de  mérite 
guerrier  des  peuples  qu'il  a eu  à combattre  : 
tout  cela  n’affaiblit-il  point  les  raisons  qu’on 
croit  avoir  de  lui  donner  le  surnom  de  grand 
et  la  qualité  de  héros?  J’en  laisse  le  jugement 
à la  sagesse  et  à l’équité  du  lecteur. 
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Pour  moi , je  suis  étonné  que  tous  les 
orateursquientreprennentdelouer  un  prince, 
ne  manquent  jamais  de  le  comparer  à Alexan- 
dre. Ils  pensent  avoir  épuisé  l'éloge , quand 
ils  l’ont  égalé  à ce  roi  : ils  ne  voient,  rien  au- 
delà,  et  ils  croiraient  avoir  négligé  un  dernier 
trait  pour  la  gloire  de  leur  héros,  s’ils  ne  le 
relevaient  par  cette  comparaison.  Il  me  sem- 
ble qu’il  y a dans  cet  usage,  assez  ordinaire, 
un  faux  goût,  un  défaut  de  justesse,  et  si 
j'osais  le  dire,  une  dépravation  de  jugement 
qui  doit  blesser  tout  esprit  raisonnable.  Car 
enfin,  Alexandre  était  roi , il  en  devait  rem- 
plir les  devoirs  et  les  fonctions,  comme  il. 
en  avait  le  caractère.  On  ne  voit  point  en  lui 
les  premières,  les  principales,  les  plus  excel- 
lentes vertus  d'un  grand  roi,  qui  sont  d'être 
le  père,  le  tuteur  , le  pasteur  de  son  peuple; 
de  le  gouverner  par  de  bonnes  lois  ; de  le 
rendre  florissant  parle  commerce  de  terre  et 
de  mer,  et  par  le  progrès  des  arts  ; d'y  faire 
régner  l’abondance  et  la  paix  ; d’empéclier 
l’oppression  et  la  vexation  de  ses  sujets;  d’en- 
tretenir une  douce  harmonie  entre  tous  les 
ordres  de  l'Etat  ; de  les  faire  tous  concourir , 
selon  leur  mesure,  au  bien  commun  ; de  s'oc- 
cuper à rendre  justice  à tous  ses  sujets,  à 
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écouter  leurs  différens,  à les  accorder  ; de  se 
regarder  comme  l’homme  de  son  peuple  , 
chargé  de  pourvoir  à tous  ses  besoins,  et  de 
lui  procurer  toutes  les  douceurs  de  la  vie.t 
Or  Alexandre , qui  presque  dès  le  moment 
qu'il  fut  monté  sur  le  trèue,  quitta  la  Macé- 
doine sans  y avoir  jamais  depuis  remis  le 
pied  , n’a  eu  rien  de  tout  cela  ; ce  qui  est 
pourtant  le  capital,  le  solide,  le  principal 
dans  un  grand  roi. 

On  ne  voit  en  lui  que  les  qualités  d'un 
second  rang,  qui  sont  les  guerrières  ; et  il  les 
a toutes  outrées  , poussées  à des  excès  témé- 
raires et  odieux  , portées  jusqu’à  la  folie  et 
à la  fureur;  pendant  qu'il  laissait  son  royaume 
exposé  aux  rapines  et  aux  vexations  d'Anti- 
pater,  toutes  les  provinces  conquises  livrées 
aux  pilleries  et  à l’avarice  insatiable  et  cruelle 
des  gouverneurs,  qui  portèrent  si  loin  leurs 
concussions  , qu’ Alexandre  fut  contraint  de 
les  faire  punir  de  mort. 

Il  ue  mit  pas  plus  d'ordre  dans  son  armée. 
Les  soldats  , après  avoir  pillé  les  richesses 
de  l'Orient,  après  avoir  été  comblés  des  bien- 
faits du  prince,  devinrent  si  débauchés,  si 
perdus  de  vices  , qu'il  se  vit  obligé  de  payer 
leurs  dettes  par  une  libéralité  de  trente 
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millions.  Quels  hommes  ! quelle  école  ! quel 
fruit  des  victoires  ! est-ce  beaucoup  honorer 
un  prince  et  embellir  son  panégyrique  que 
de  le  comparer  à un  tel  modèle? 

Il  parait,  à la  vérité,  que  les  Romains 
conservèrent  un  grand  respect  pour  la  mé- 
moire d’Alexandre  : mais  je  ne  sais  si  dans  les 
beaux  temps  de  la  République  , il  eût  passé 
pour  un  si  grand  homme.  César , voyant  sa 
statue  dans  un  temple  en  Espagne,  lorsqu’il 
en  avait  le  gouvernement  après  sa  préture , 
ne  put  s’empêcher  de  pousser  des  gémisse- 
mens  et  des  soupirs , en  comparant  le  peu  de 
belles  actions  qu’il  avait  faites  jusque-là , avec 
les  grands  exploits  de  ce  conquérant.  On 
disait  que  Pompée,  dansun  de  ses  triomphes, 
parut  revêtu  de  la  casaque  de  ce  prince. 
Auguste  pardonna  à ceux  d'Alexandrie,  en 
considération  de  leur  fondateur.  Caligula , 
dans  une  cérémonie  où  il  se  donnait  pour 
un  grand  conquérant , endossa  la  cuirasse 
d’Alexandre.  Mais  personne  ne  poussa  ce 
zèle  si  loin  que  l’empereur  Caracalla  ; il  se 
servait  d’armes  et  de  gobelets  semblables  à 
ceux  de  ce  roi  ; il  avait  dans  ses  troupes  une 
phalange  macédonnienne  ; il  persécuta  tous 
les  Péripaçétiçiens , et  voulut  jeter  au  feu 

tous 
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tous  les  livres  d’ Aristobule  leur  maître,  parce 
qu’on  l’avait  soupçonné  d’avoir  été  complice 
de  l'empoisonnement  d’Alexandre» 

Je  puis , ce  me  semble,  assurer  que  si  une 
personne  sensée  et  équitable  lit  de  suite  et 
avec  attention  les  vies  des  hommes  illustres 
de  Plutarque,  il  lui  restera  une  impression 
secrète  et  profonde  qui  lui  fera  regarder 
Alexandre  comme  un  des  moins  estimables 
dansce  nombre.  Que  serait-ce  si  nous  avions 
les  vies  d'Epaminondas , d'Annibal , deSci- 
pion  , dont  on  ne  peut  trop  regretter  la  perte? 
combien  Alexandre  , avec  tous  ses  titres  de 
grandeur  et  toutes  ses  conquêtes,  paraîtrait* 
il  médiocre  , même  pour  le  mérite  guerrier , 
auprès  de  ces  hommes  véritablement  grands 
et  dignes  de  toute  leur  réputation  (1). 

BARTHELEMY. 

Je  vis  alors  cet  Alexandre  qui  depuis  a 
rempli  la  terre  d’admiration  et  de  deuil.  Il 
avait  dix-huit  ans , et  s’était  déjà  signalé 
dans  plusieurs  combats.  A la  bataille  de 
Chéronée , il  avait  enfoncé  et  mis  en  fuite 
l’aile  droite  de  l’armée  ennemie.  Cette  vic- 


(1)  Rollin,  hi*t.  anc. , tom.  111,  édit,  in-4.0,  p.  8i5et  ». 
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toire  ajoutait  un  nouvel  éclat  aux  charmes 
de  sa  figure.  Il  a les  traits  réguliers,  le  teint 
beau  et  vermeil , le  nez  aquilin  , les  yeux 
grands , pleins  de  feu , les  cheveux  blonds 
et  bouclés,  la  tête  haute,  mais  un  peu  pen- 
chée vers  l'épaule  gauche,  la  taille  moyenne, 
line  et  dégagée  , le  corps  bien  proportionné 
et  fortifié  par  un  exercice  continuel.  On  dit 
qu'il  est  très -léger  à la  course,  et  très- 
recherché  dans  sa  parure.  Il  entra  dans 
Athènes  sur  un  cheval  superbe  qu’on  nom- 
mait Bucéphale  , que  personne  n’avait  pu 
dompter  jusqu’à  lui , et  qui  avait  coûté  treize 
talents. 

Bientôt  on  ne  s’entretint  que  d’Alexandre. 
*La  douleur  où  j’étais  plongé  ne  me  permit 
pas  de  le  suivre  de  près.  J’interrogeai  dans  la 
suite  un  Athénien  qui  avait  long-temps  sé- 
journé eu  Macédoine  ; il  me  dit  : 

Ce  prince  joint  à beaucoup  d'esprit  et  de 
tîilens  un  désir  insatiable  de  s'instruire  , et 
du  goût  pour  les  arts,  qu'il  protège  sans  s’y 
connaître.  Il  a de  l’agrément  dans  la  conver- 
sation , de  la  douceur  et  de  la  fidélité  dans  le 
commerce  de  l’amitié  , une  grande  élévation 
dans  les  idées.  La  nature  lui  donna  legerme  de 
toutes  les  vertus , et  Aristote  lui  en  développa 
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ies  principes.  Mais  au  milieu  Jetant  d’avan- 
tages , règne  une  passion  funeste  pour  lui , 
et  peut-être  pour  le  genre-humain  ; c’est  une 
envie  excessivede dominer,  qui  le  tourmente 
jour  et  nuit.  Elle  s annonce  tellement  dans 
ses  regards , dans  son  maintien , dans  ses 
paroles  et  ses  moindres  actions,  qu’en  l'ap-' 
prochant  on  egt  comme  saisi  de  respect  et 
de  crainte.  Il  voudrait  être  l’unique  sou- 
verain de  l’univers,  et  le  seul  dépositaire  des 
connaissances  humaines.  L’ambition  et 
toutes  ces  qualités  brillantes  qu’on  admire 
dans  Philippe , se  trouvent  dans  son  fils , 
avec  cette  différence  que  chez  l’un  elles  sont 
mêlées  avec  des  qualités  qui  les  tempèrent , 
et  que  chez  l’autre  la  fermeté  dégénère  en 
obstination , l’amour  de  la  gloire  en  pltrénésie, 
le  courage  en  fureur.  Car  toutes  ses  volontés 
ont  l'inflexibilité  du  destin  , et  se  soulèvent 
contre  les  obstacles , de  même  qu’un  torrent 
s élance  en  mugissant  au-dessus  d’un  rocher 
qui  s'oppose  à son  cours. 

Philippe  emploie  différens  moyens  pour 

aller  à ses  fins  ; Alexandre  ne  connaît  que 

son  épée.  Philippe  ne  rougit  pas  de  disputer 

aux  jeux  olympiques  la  victoire  à de  simples 

particuliers  ; Alexandre  ne  voudrait  y trouver 

_ * 
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pour  adversaires  que  des  rois.  II  semble  qu’un 
sentiment  secret  avertit  sans  cesse  le  premier 
qu’il  n'est  parvenu  à cette  haute  élévation 
qu’à  force  de  travaux , et  le  second,  qu'il  est 
né  dans  le  sein  de  la  grandeur.  * 

Jaloux  de  son  père,  il  voudra  le  surpasser; 
émuled’ Achille,  il  tâchera  del’égaler.  Achille 
est  à ses  yeux  le  plus  grand  des  héros;  et 
Homère  le  plus  grand  des  poètes , parce  qu’il 
a immortalisé  Achille.  Plusieurs  traits  de 
ressemblance  rapprochent  Alexandre  du  mo- 
dèle qu’il  a choisi.  C’est  la  même  violence 
dans  le  caractère , la  même  impétuosité  dans 
les  combats , la  même  sensibilité  dans  l ame. 
11  disait  un  jour  qu’ Achille  fut  le  plus  heureux 
des  mortels , puisqn’il  eut  un  ami  tel  que 
Patrocle  , et  un  panégyriste  tel  qu’Ho- 
mère  (1). 

BOUGAINVILLE. 

On  a donné,  dit  Bougainville,  de  grands 
éloges  à la  conduite  que  tint  Alexandre  à 
l'égard  de  la  famille  de  Darius  : j’avoue  que 
j'en  suis  surpris.  Les  égards  qu’il  eut  pour 
ces  augustescaptives,  sont-ils  donc  un  grand 


(j)  Voy.  du  jeune  Anacharsis,  tom.  9,  édit.  in-i2. 
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effort  de  générosité  ? S’il  eût  fait  moins  pour 
elles , il  eût  mérité  le  norn  de  Barbare.  Il  pou- 
vait , et  sans  doute  un  héros  devait  faire 
beaucoup  plus , ne  pas  se  borner  à les  plain- 
dre, à les  traiter  avec  respect,  mais  rompre 
leurs  fers,  rendre  une  mère  à son  fils,  une 
femme  à son  époux,  de  jeunes  princesses  à 
un  père  déjà  trop  malheureux  d avoir  perdu 
la  moitié  de  ses  Etats  , et  de  trembler  pour 
le  reste.  Le  procédé  d’Alexandre  est  humain 
si  l'on  veut,  mais  il  n’est  pas  noble  : ses  capi- 
taines se  sont  traités  plus  d’une  fois  dans  la 
suite  avec  plus  de  générosité. 

Cependant  Alexandre  était  magnanime  : 
il  en  a donné  des  preuves  éclatantes  ; il  pro- 
diguait les  couronnes  : content  d'avoir  vaincu 
Porus , il  lui  laissa  ses  Etats , il  les  agrandit. 
Le  dénouement  de  cette  contradiction  se 
trouve  dans  la  différence  des  motifs  qui  le 
déterminèrent  à la  conquête  de  la  monarchie 
persane  et  à celle  des  Indes  , différence 
que  ja  me  flatte  d'avoir  établie  ailleurs.  Il 
attaqua  les  Perses  par  ambition,  et  les  In- 
diens par  vanité.  Il  voulut  triompher  des  uns 
pour  se  faire  un  empire  , pour  les  soumettre 
à ses  lois , et  n’alla  chercher  les  autres  que 
pour  montrer  en  des  contrées  lointaines  le 
>ainqueur  de  l’Asie. 
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En  conséquence  de  ces  vues  opposées  r il 
pouvait  être  généreux  dans  les  Indes,  dont  il 

lie  voulait  pas  conserver  la  possession  ; mais 
il  crut  ne  devoir  être  que  politique  à l'égard 
des  Perses.  Dans  ce  système , il  ne  voulut 
pas  rendre  à Darius  des  princesses  dont  la 
captivité  pouvait  servir  utilement  ses  projets. 
Je  crois  qu’il  eut  peine  à ne  pas  suivre  , en 
cette  occasion  , le  penchant  de  son  cœur  ; 
mais  il  se  ressouvint  qu’il  était  conquérant  , 
et  les  conquérans  ne  peuvent  pas  toujours 
être  généreux  (i). 

$.  I I. 

POLITIQUES. 

j, 

• . , » » 

B O SD  IN. 

On  sait  qu’Alexandre-le-grand  estoit  ac- 
compli de  vertus  grandes  et  héroïques , si 
est  ce  qu’il  souilla  bien  fort  la  beauté  de  ses 
exploits,  par  une  coutume  qu’il  avoitd  ivron- 
gner  jusqu’à  tenir  le  prix  , et  mettre  six 
cens  écus  pour  celui  qui  boiroit  le  mieux , 


(1  ) , Mémoires  de  l'Acad.  des  inscrip.  tom.25,  p.  58. 
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voyant  créver  devant  ses  yeux  celuy  qui  avoit 
gagné  le  prix  et  quarante  de  ses  compa- 
gnons (1). 

NAUDÉ. 

Alexandre  fit  croire  que  Jupiter  avait  ac- 
coutumé de  venir  voir  et  de  se  réjouir  avec 
sa  mère  Olympias,  sous  la  figure  d’un  ser- 
pent, et  que,  lorsqu'il  vint  au  monde,  la 
déesse  Diane  assista  si  assidûment  aux  cou- 
ches de  ladite  Olympias  , quelle  ne  songea 
pas  à secourir  le  temple  quelle  avait  en 
Ephèse  , lequel , dans  cet  intervalle  , fut  en- 
tièrement consommé  par  un  fortuit  embra- 
sement. Quoi  plus,  afin  de  mieux  établir 
l’opinion  de  sa  divinité  dans  la  croyance  de 
ses  sujets,  il  disposa  les  prêtres  de  Jupiter 
Ammon  en  Egypte  , ut  ingrédient em  tem- 
plum  statim  ut  Ammonis  fdium  salut  ti- 
rent (2) , et  pour  mieux  jouer  encore  son 
personnage,  rogat  num  omnes  patris  sui 
interfectores  sit  ultus  ; respondent patrem 


(1)  Bosdin,  1.  4»  c.  6,  p.  6i5. 

(a)  Que  dès  qu'il  encrerait  au^  temple,  ils  le  saluassent 
comme  le  fils  de  Jupiter  Ammon. 

Just.  /.11. 
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ejus  nec  posse  Interfici , nec  mori  (1)  : il  ert 
vint  même  aux  effets,  commandant  à Par- 
mênion  de  démolir  tous  les  temples,  et 
d'abolir  les  honneurs  que  les  peuples  de 
l’Orient  rendaient  à Jason,  ne  cujusquam 
no  me  n in  Oriente  venerabi/ius  quant 
Alexandri  esset  (2). 

Ajoutons  à cela  que  certains  captifs  lui 
ayant  donné  la  connaissance  du  remède 
dont  on  pouvait  se  servir  contre  les  flèches 
empoisonnées  des  Indiens , il  fit  croire  aupa- 
ravant que  de  le  publier , que  Dieu  le  lui 
avait  révélé  en  songe. 

Mais  cette  insatiable  cupidité  l’ayant  con- 
duit jusques  à se  faire  adorer , il  reconnut 
enfin  , parles  remontrances  deCallisthènes  , 
par  l’obstination  des  Lacédémoniens,  et  par 
les  blessures  qu’il  recevait  tous  les  jours  en 
combattant,  que  toutes  ses  forces  ne  seraient 
jamais  suffisantes  pour  pouvoir  établir  cette 
nouvelle  apothéose  , et  qu'il  faut  une  plus 
grande  fortune  pour  gagner  une  petite  place 


(1)  Il  demanda  s’il  ne  s’était  pas  vengé  de  tous  les 
meurtriers  de  son  père  ; et  ils  répondirent  que  son  père 
ne  pouvait  ni  être  tué  ni  mourir. 

(a)  Afin  qu’il  n’y  eût  point  de  nom  en  Orient  plus  véi 
ïiérable  que  celui  d’Alexandre. 
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Sans  le  ciel , que  pour  dompter  ici  bas  et 
dominer  toute  la  terre. 

Que  si  l’on  veut  ajouter  h ces  histoires 
celles  de  la  mort  de  son  père  Philippe,  de 
laquelle  il  fut  consentant  avec  sa  mèreOIym- 
pias  , et  celle  aussi  de  Clitus  , qu'il  tua  de 
sa  propre  main  , parce  qu’il  s’étoit  acquis 
trop  d’autorité  entre  les  soldats,  l’on  trouvera 
qu’Alexandre  pratiquoit  en  secret  ce  que 
César  a fait  depuis  ouvertement , si  violan~ 
dumest  Jus  , regnandi  cyusâ  ( 1 ). 

MONTESQUIEU. 

Le  projet  d Alexandre  (2)  ne  réussit  que 
parce  qu’il  était  sensé.  Les  mauvais  succès  des 
Perses  dans  les  invasions  qu’ils  firent  de  la 
Grèce,  les  conquêtes  d’Agésilas,  et  la  retraite 
des  dix  mille,  avaient  fait  connaître  au  juste 
la  supériorité  des  Grecs  dans  leur  manière 
de  combattre,  et  dans  legenredeleursarmes.: 

Les  Perses  ne  pouvaient  plus  affaiblir  la 
Grèce  par  des  divisions;  elle  était  alors  réunie 
sous  un  chef,  qui  ne  pouvait  avoir  de  meilleur 
moyen  pour  lui  cacher  sa  servitude,  que  de 


(1)  S'il  faut  violer  le  droit , c'est  pour  régner. 

Naudé  , coups  d’Etat,  p.  5t8  in-8.  1670. 
(ï)  Ce  projet  était  celui  de  Philippe. 
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l’éblouir  par  la  destruction  de  ses  ennemis 
éternels,  et  par  l’espérance  delà  conquête  de 
l’Asie. 

Un  empire  cultivé  par  la  nation  du  monde 
la  plus  industrieuse  , et  qui  travaillait  les 
terres  par  principe  de  religion  , fertile  et 
abondant  en  toutes  choses,  donnait  à un 
ennemi  toutes  sortes  de  facilités  pour  y 
subsister. 

On  pouvait  juger,  par  l’orgueil  de  ces  rois, 
toujours  vainement  mortifiés  par  leurs  dé- 
faites, qu’ils  précipiteraient  leur  chute,  en 
donnant  toujours  des  batailles  ; et  que  la 
flatterie  ne  permettrait  jamais  qu’ils  pussent 
douter  de  leur  grandeur. 

Et  non  - seulement  le  projet  était  sage, 
niais  il  fut  sagement  exécuté.  Alexandre  , 
dans  la  rapidité  de  ses  actions  , dans  le  feu 
de  ses  passions  même , avait , si  j’ose  me 
servir  de  ce  terme  , une  saillie  de  raison  qui 
le  conduisait , et  que  ceux  qui  ont  voulu 
faire  un  roman  de  son  histoire,  et  qui  avaient 
l'esprit  plus  gâté  que  lui  , n’ont  pu  nous  dé- 
rober. Parlons-en  tout  à notre  aise. 

Il  ne  partit  qu’après  avoir  assuré  la  Macé- 
doine contre  les  peuples  barbares  qui  en 
étaient  voisins,  et  achevé  d’accabler  les 
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Grecs  ; il  ne  se  servit  de  cet  accablement 
que  pour  l’exécution  de  son  entreprise  ; il 
rendit  impuissante  la  jalousie  des  Lacédé- 
moniens ; il  attaqua  les  provinces  maritimes; 
il  fit  suivre  à son  armée  de  terre  les  côtes  de 
la  mer  , pour  n ôtre  point  séparé  de  sa  flotte; 
il  se  servit  admirablement  bien  de  la  disci- 
pline contre  le  nombre  ; il  ne  manqua  point 
de  subsistances;  et  s’il  est  vrai  que  la  victoire 
lui  donna  tout,  il  fit  aussi  tout  pour  se  pro- 
curer la  victoire. 

Dans  le  commencement  de  son  entreprise , 
c’est-à-dire,  dans  un  temps  où  un  échec  pou- 
vait le  renverser,  il  mit  peu  dechoseau  hasard; 
quand  la  fortune  le  mit  au-dessus  des  événe- 
mens  , la  témérité  fut  quelquefois  un  de  ses 
moyens.  Lorsque,  avant  son  départ , il  mar- 
che contre  les  Triballiens  et  les  lllyriens  , 
vousvoyez  une  guerre  comme  celle  que  César 
fit  depuis  dans  les  Gaules.  Lorsqu’il  est  de 
retour  dans  la  Grèce,  c'est  comme  malgré 
lui  qu’il  prend  et  détruit  Thèbes  : campé 
auprès  de  leur  ville,  il  attend  que  les  Thé- 
bains  veuillent  faire  la  paix;  ils  précipitent 
eux-mémes  leur  ruine.  Lorsqu’il  s'agit  de 
combattre  les  forces  maritimes  des  Perses , 
c’est  plutôt  Parménion  qui  a de  l’audace  ; 
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c'est  plutôt  Alexandre  qui  a de  la  sagesseJ 
Son  industrie  fut  de  séparer  les  Perses  des 
côtes  de  la  mer  , et  de  les  réduire  à aban- 
donner eux  - mêmes  leur  marine  , dans 
laquelle  ils  étaient  supérieurs.  Tyr  était  par 
principe  attaché  aux  Perses,  qui  ne  pou- 
vaient se  passer  de  son  commerce  et  de 
sa  marine;  Alexandre  la  détruisit.  Il  prit 
l’Egypte,  que  Darius  avait  laissée  dégarnie 
de  troupes,  pendant  qu’il  assemblait  des 
armées  innombrables  dans  un  autre  univers. 

Le  passage  du  Granique  fit  qu’Alexandre 
se  rendit  maître  des  colonies  grecques  ; la 
bataille  d’issus  lui  donna  (1)  Tyr  et  l’Egypte; 
la  bataille  d’Arbelles  lui  donna  toute  la  terre. 

Après  la  bataille  d’issus  , il  laisse  fuir 
Darius , et  ne  s'occupe  qu’à  affermir  et  à ré- 
gler ses  conquêtes  ; après  la  bataille  d'Ar- 
belles,  il  le  suit  de  si  près , qu’il  ne  lui  laisse 
aucune  retraite  dans  son  empire.  Darius 
n’entre  dans  ses  villes  et  dans  ses  provinces, 
que  pour  en  sortir  : les  marches  d Alexandre 
sont  si  rapides , que  vous  croyez  voir  l'em- 
pire de  l'univers  plutôt  le  prix  de  la  course, 
comme  dans  les  jeux  de  la  Grèce,  que  le 
prix  de  la  victoire. 

(i)  Après  un  siège  meurtrier  et  qui  dura  sept  mois. 
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C’est  ainsi  qu’il  lit  ses  conquêtes  : voyons 
comment  il  les  conserva. 

Il  résista  à ceux  qui  voulaient  qu’il  traitât 
les  Grecs  comine  maîtres  , et  les  Perses 
comme  esclaves  ; il  ne  songea  qu’à  unir  les 
deux  nations,  et  à faire  perdre  les  distinc- 
tions du  peuple  conquérant  et  du  peuple 
vaincu  ; il  abandonna,  après  la  conquête, 
tous  les  préjugés  qui  lui  avaient  servi  à la 
faire  ; il  prit  les  mœurs  des  Perses,  en  leur 
faisant  prendre  les  mœurs  des  Grecs  ; c'est 
ce  qui  lit  qu'il  marqua  tant  de  respect  pour 
la  femme  et  pour  la  mère  de  Darius , et  qu’il 
montra  tant  de  continence.  Qu’est-ce  que  ce 
conquérant,  qui  est  pleuré  de  tous  les  peu- 
ples qu’il  a soumis  ? Qu’est-ce  que  cet  usur- 
pateur, sur  la  mort  duquel  la  famille  qu’il  a 
renversée  du  trône  , verse  des  larmes  ? C’est 
im  trait  de  cette  vie,  dont  les  historiens  ne 
nous  disent  pas  que  quelqu'autre  conqué- 
rant puisse  se  vanter. 

Rien  n'affermit  plus  une  conquête , que 
l’union  qui  se  fait  des  deux  peuples  par  les 
mariages.  Alexandre  prit  des  femmes  de  la 
nation  qu’il  avait  vaincue  ; il  voulut  que  ceux 
de  sa  cour  en  prissent  aussi  ; le  reste  des 
Macédoniens  suivit  cet  exemple.  Les  Francs 
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et  le  Bourguignons  permirent  ces  mariages  ; 
les  Wisigoths  les  défendirent  en  Espagne, 
et  ensuite  ils  les  permirent  ; les  Lom- 
bards ne  les  permirent  pas  seulement , ruais 
même  les  favorisèrent  ; quand  les  Romains 
voulurent  affaiblir  la  Macédoine  , ils  y 
établirent  qu'il  ne  pourrait  se  faire  d’union 
par  mariages  entre  les  peuples  des  provinces. 

Alexandre,  qui  cherchait  à unir  les  deux 
peuples,  songea  à faire  dans  la  Perse  un 
grand  nombre  de  colonies  grecques  ; il  bâtit 
une  infinité  de  villes , et  il  cimenta  si  bien 
toutes  les  parties  de  ce  nouvel  empire , 
qu'après  sa  mort , dans  le  trouble  et  la  con- 
fusion des  plus  affreuses  guerres  civiles, 
après  que  les  Grecs  se  furent , pour  ainsi 
dire  , anéantis  eux-mêmes,  aucune  province 
de  Perse  ne  se  révolta. 

Pour  ne  point  épuiser  la  Grèce  et  la  Ma- 
cédoine , il  envoya  à Alexandrie  une  colonie 
de  Juifs;  il  ne  lui  importait  quelles  moeurs 
eussent  ce  peuples , pourvu  qu'ils  lui  fussent 
fidelles. 

Il  ne  laissa  pas  seulement  aux  peuples 
vaincus  leurs  mœurs  ; il  leur  laissa  encore 
leurs  lois  civiles  , et  souvent  même  les  rois  et 
gouverneurs  qu’il  avait  trouvés.  Il  mettait 
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les  Macédoniens  à la  tête  des  troupes,  et  les 
gens  du  pays  à la  tête  du  gouvernement  J 
aimant  mieux  courir  le  risque  de  quelque 
infidélité  particulière  ( ce  qui  lui  arriva  quel- 
quefois ) , que  d’une  révolte  générale.  Il  res- 
pecta les  traditions  anciennes,  et  tous  les  mo- 
nuniens  de  la  gloire  ou  de  la  vanité  des  peu- 
ples. Les  rois  de  Perse  avaient  détruit  les 
temples  des  Grecs , des  Babyloniens  et  des 
Egyptiens  ; il  les  rétablit  ; peu  de  nations  se 
soumirent  à lui,  sur  les  autels  desquelles  il 
ne  fit  des  sacrifices  ; il  semblait  qu’il  n’eût 
conquis,  que  pour  être  le  monarque  par- 
ticulier de  chaque  nation  , et  le  premier 
citoyen  de  chaque  ville.  Les  Romains  con- 
quirent tout,  pour  tout  détruire;  il  voulut 
tout  conquérir , pour  tout  conserver  ; et 
quelque  pays  qu’il  parcourût,  ses  premières 
idées , ses  premiers  desseins  furent  tou- 
jours de  faire  quelque  chose  qui  pût  en 
augmenter  la  prospérité  et  la  puissance.; 
Il  en  trouva  les  premiers  moyens  dans  la 
grandeur  de  son  génie  ; les  seconds,  dans  sa 
frugalité  et  son  économie  particulière;  les 
troisièmes,  dans  son  immense  prodigalité 
pour  les  grandes  choses.  Sa  main  se  fermait 
pour  les  dépenses  privées,  elle  s’ouvrait  pour 
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les  dépenses  publiques.  Fallait-il  régler  sa 
maisou  ? c’était  un  Macédonien.  Fallait-il 
payer  les  dettes  des  soldats , faire  part  de  sa 
conquête  aux  Grecs,  faire  la  fortune  do 
clvaque  homme  de  son  armée  ? il  était 
Alexandre. 

Il  fit  deux  mauvaises  actions  ; il  brûla  Per- 
sépolis,  et  tua  Clitus.  Il  les  rendit  célèbres 
par  son  repentir  ; de  sorte  qu’on  oublia  ses 
actions  criminelles  , pour  se  souvenir  de  son 
respect  pour  la  vertu  ; de  sorte  qu’elles  fu- 
rent considérées  plutôt  comme  des  malheurs, 
que  comme  des  choses  qui  lui  fussent  pro- 
pres ; de  sorte  que  la  postérité  trouve  la 
beauté  de  son  ame  presque  à côté  de  ses 
emportemens  et  de  ses  faiblesses  ; de  sorte 
qu’il  fallut  le  plaindre,  et  qu'il  n’était  plus 
possible  de  le  haïr. 

Je  vais  le  comparer  à César.  Quand  César 
voulut  imiter  les  rois  d’Asie,  il  désespéra  les 
Romains  pour  une  chose  de  pure  ostenta- 
tion ; quand  Alexandre  voulut  imiter  les 
rois  d’Asie,  il  fit  une  chose  qui  entrait  dans 
le  plan  de  sa  conquête  (1). 

(i)  Montesquieu  . Esprit  des  lois,  1.  io,chap.  i3et  14. 

Voyez  snr  ces  réflexions,  une  partie  de  Pihtioduction, 
la  revue  des  historiens  d’Alexandre,  art.  Montescj. , t.  1 , 
les  observations  de  S.  C. , tom,  2,  p.  421. 

$.  III. 
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§.  III. 

M OR  ALISTES. 

MONTAIGNE. 

Sur  le  traitement  barbare  qu’ Alexandre  fit 
éprouver  à Bétis,  Montaigne  fait  les  réflexions 
suivantes  : 

Seroit-ce  qîie  la  force  de  courage  lui  fut  si 
naturelle  et  commune  que  pour  ne  l’admirer 
point,  il  la  respectast  moins?  ou  qu’il  i'esti- 
niast  si  proprement  sienne,  qu’en  cette  hau- 
teur il  ne  pust  souffrir  de  la  voir  en  un  autre, 
sans  le  dépit  d’une  passion  envieuse  ? ou 
que  l’impétuosité  naturelle  de  sa  cholère  fut 
incapable  d’opposition?  de  vray , si  elle  eut 
roceu  bride , il  est  à croire  qu’en  la  prise  et 
désolation  de  la  ville  de  Thèbes,  elle  l’eut 
reçeue  à voir  cruellement  mettre  au  fil  de 
l’espée  tant  de  vaillans  hommes  perdus  , et 
n’ayant  plus  moyen  de  défense  publique  (1). 

Il  n est  point  de  vaillance  plus  extrême 
en  son  espèce,  que  celle  d’Alexandre,  ny  assez 


( i ) Essais,  tom.  x,  p.  7 et  suiv.  <5dit.  in- 12.  La 
Haie.  1727. 
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pleine  partout  et  universelle.  Toute  incom- 
parable qu’elle  est , si  a elle  encores  ses 
taches.  Qui  faict  que  nous  le  voyons  se  trou- 
bler si  esperduement  aux  plus  légers  soupçons 
qu’il  prent  des  machinations  des  siens  contre 
sa  vie  : et  se  porter  en  cette  recherche  , d’une 
si  vehemente  et  indiscrète  justice  et  d’une 
crainte  qui  subvertit  sa  raison  naturelle.  La 
superstition  aussi  de  quoy  il  estoit  si  fort 
atteint  porte  quelque  image  de  pusillanimité. 
Et  l’excès  delà  pénitence  qu'il  fit  du  meurtre 
de  Clitus  est  aussi  tesmoignage  de  l’inégalité 
de  son  courage.  Nostre  faict  ce  ne  sont  que 
pièces  rapportées  et  voulons  acquérir  un 
honneur  à fausses  enseignes  (1). 

On  disoit  à Alexandre  : votre  père  vous 
lairra  une  grande  domination  , aisée  et  paci- 
fique ; ce  garçon  estoit  envieux  des  victoires 
de  son  père  et  de  la  justice  de  son  gouver- 
nement. Il  n’eût  pas  voulu  jouir  de  l'empire 
du  monde  mollement  et  paisiblement  (2). 

Eoyez  ci-après  à V article  parallèles  la 
comparaison  établie  par  Montaigne  entre 
Alexandre  , César , Scipion  et  Epami- 
nondas. 

(1)  JJ.  , U a,  p.  il. 

(a)  ld. , tom.  4 , p.  38i. 
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BAYLE. 

Alexandre  a été  le  plus  extraordinaire  de 
tous  les  hommes;  et  si  tout  ce  que  les  livres 
rapportant  de  lui  est  véritable,  c'était  moins 
un  homme  qu’une  intelligence  incarnée.  On 
dirait  que  la  Providence  l’avait  choisi  pour 
montrer  à la  terre  jusqu’où  se  peuvent  éten- 
dre les  forces  d'un  instrument  humain , lors- 
que le  temps  des  révolutions  les  plus  surpre- 
nantes est  arrivé.  Les  poètes  et  les  orateurs 
n’ont  pas  été  les  meilleurs  panégyristes 
d’Alexandre;  les  rois  qui  se  mêlent  le  plus 
de  guerres  et  de  conquêtes  font  son  éloge 
beaucoup  mieux  que  ne  sauraient  faire  les 
écrivains.  ‘ 

Qu’on  ne  dise  pas  que  les  occasions  lui 
ont  été  favorables , et  que  tel  prince  qui,  dans 
une  longue  guerre , ne  gagne  que  peu  de 
pays,  aurait  subjugué  un  grand  empire,  s’il 
avait  eu  à combattre  contre  les  Perses.  Ce 
sont  des  excuses  , ce  sont  des  consolations 
peu  solides.  La  rapidité  avec  laquelle  Alexan- 
dre se  servait  de  l’occasion  et  profitait  de  ses 
avantages , lui  eût  fait  trouver  une  moisson 
de  triomphesr  où  bien  d’autres  rois  ne  peu- 

8 * 
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vent  rien  conquérir.  C'est  à lui  que  l'on 
pouvait  dire  après  ses  premières  victoires  : 
Je  t’attends  dans  deux  ans  sur  les  bords  de 
l’Euphrate 

Il  n’y  avait  rien  de  médiocre  en  sa  per- 
sonne que  la  taille  ; tout  le  reste , bon  ou 
mauvais , était  excessif  : son  ambition  allait 
jusqu’à  la  fureur.  11  prenait  pbur  un  crime 
que  l’on  doutât  du  succès  de  ses  desseins. 
D’un  côté,  il  était  assez  impie  pour  vouloir 
qu’on  le  regardât  comme  un  Dieu  ; et  de 
l’autre , il  était  superstitieux  jusqu’à  la  fai- 
blesse féminine.  Quelque  louange  qu’il  ait 
méritée  en  certaines  occasions  pour  sa  con- 
tinence, il  s’en  faut  bien  que  sa  vie  ait  été 
dans  l’ordre  sur  ce  chapitre.  Son  dérèglement 
à l’égard  du  vin  fut  prodigieux  : la  cruauté 
qu’il  fit  paraître  contre  les  habitaus  de  Tyr 
n’est  point  excusable. 

Tant  de  vices  n’ont  point  empêche, 
qu'après  sa  mort , on  ne  l’honorât  comme  un 
Dieu , et  que  même  , sous  les  empereurs 
Romains , il  n’y  ait  eu  des  familles  qui  le 
choisissaient  pour  leur  divinité  tutélaire.  La 
flatterie  n’avait  point  de  part  à cela,  comme 
lorsque  pendant  sa  vie  on  lui  rendait  les 
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honneurs  divins  : c’était  un  vrai  culte  de 
superstition 

Ses  conquêtes  , à la  vérité , furent  brisées 
en  plusieurs  pièces  après  sa  mort  ; mais  les 
morceaux  en  furent  bons  et  rendirent  cé- 
lèbre et  puissante  pendant  long- temps  la 
nation  grecque  dans  l’Asie.  H n'avait  mis 
guère  de  temps  à les  faire. . , . 

Il  eut  un  bonheur  fort  particulier,  c’est 
que  l'on  ne  peut  pas  dire,  pour  diminuer 
1 éclat  de  sa  gloire  , que  les  trahisons  eussent 
eu  beaucoup  de  part  à ses  triomphes. 

Il  n’est  pas  besoin  de  dire  que  Philippe 
son  père  descendait  d’Hercule,  et  qu’Olyin- 
pias  sa  mère  descendait  d’Achille,  et  qu’ainsi 
son  extraction  était  aussi  glorieuse  qu’elle 
l'eût  pu  être,  s'il  avait  eu  la  liberté  de  se  la 
choisir  dans  l’histoire 

Tite-Live  est  tombé  en  contradiction 
quand  il  a parlé  de  ce  prince  ; un  de  nos  plus 
excellens  poètes  semble  s'être  contredit  sur 
le  même  sujet.  .... 

Si , pour  rallier  ses  troupes , il  s’était  servi 
d’une  corne  dont  le  son  portait  jusqu’à  deux 
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cents  stades , quelqu’un  des  historiens  qui 
nous  restent  en  aurait  parlé , et  nous  n’au- 
rions pas  besoin  de  chercher  cela  dans  un 
manuscrit  du  Vatican  (i). 

FÉNÉLON. 

Dialogue  entre  Alexandre  et  Clitus. 
c l i t u s. 

Bon  jour , grand  roi.  Depuis  quand  es-tu 
descendu  sur  ces  rives  sombre  ? 

ALEXANDRE. 

Ah  ! Clitus , retire-toi  f je  ne  puis  supporter 
ta  vue , elle  ine  reproche  ma  faute. 

CLITUS. 

Pluton  veut  que  je  demeure  devant  tes 
yeux  pour  te  punir  de  m’avoir  tué  injuste- 
ment. J’en  suis  fâché,  car  je  t’aime  encore 
malgré  le  mal  que  tu  m’as  fait  ; mais  je  ne 
puis  plus  te  quitter. 

ALEXANDRE. 

O la  cruelle  compagnie  ! voir  toujours  un 


(0  Bayle  ,dict.  philos,  art.  Macédoine. 
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homme  qui  rappelle  le  souvenir  de  ce  qu’on 
a eu  tant  de  honte  d’avoir  fait. 

c l 1 t u s. 

Je  regarde  bien  mon  meurtrier.  Pourquoi 
ne  saurais-tu  regarder  un  homme  que  tu  as 
fait  mourir  ? Je  vois  bien  que  les  grands  sont 
plus  délicats  que  les  autres  hommes  ; ils  ne 
veulent  voir  que  des  gens  contens  d’eux , 
qui  les  flattent  et  qui  fassent  semblant  de 
les  admirer.  Il  n’est  plus  temps  d’étre  délicat 
sur  les  bords  du  Styx  : il  fallait  quitter  cette 
délicatesse  en  quittant  cette  grandeur  royale. 
Tu  n’as  plus  rien  à donner  ici , et  tu  n’y 
trouveras  plus  de  flatteurs. 

ALEXANDRE. 

Ah  quel  malheur  ! sur  la  terre  j’étais  un 
Dieu,  ici  je  ne  suis  plus  qu'une  ombre,  et 
on  m’y  reproche  sans  pitié  mes  fautes. 

c l x t u s. 

Pourquoi  les  fesais-tu  ? 

ALEXANDRE. 

Quand  je  te  tuai , j’avais  trop  bu. 
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C L I T U S. 

Voilà  une  belle  excuse  pour  un  héros  et 
pour  un  Dieu!  Celui  qui  devait  être  assez 
raisonnable  pour  gouverner  la  ferre  entière, 
perdait  par  livresse  toute  sa  raison,  et  se 
rendait  semblable  à une  bote  féroce.  Mais 
avoue  de  bonne  foi  la  vérité,  tu  étais  encore 
plus  enivré  par  la  mauvaise  gloire  et  par  la 
colère  que  par  le  vin  : tu  ne  pouvais  souffrir 
que  je  condamnasse  ta  vanité  qui  te  fesait 
recevoir  les  honneurs  divins,  et  oublier  les 
services  qu’on  t’avait  rendus.  Répond  moi  , 
je  ne  crains  plus  que  tu  me  tue. 

ALEXANDRE. 

O Dieux  cruels  ! que  ne  puis-je  me  venger 
de  vous  ! Mais  hélas  ! je  ne  puis  pas  fnème 
me  venger  de  cette  ombre  de  Clitus  qui  vient 
m’insulter  brutalement. 

CLITUS. 

Te  voilà  aussi  colère  et  aussi  fougueux 
que  tu  l’étais  parmi  les  vivans.  Mais  per- 
sonne ne  te  craint  ici  ; pour  moi , tu  me  fais 
pitié. 
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ALEXANDRE. 

Quoi!  le  grand  Alexandre  faire  pitié  à un 
homme  vil,  tel  que  Clitus?  Que  ne  puis-je 
ou  le  tuer , ou  me  tuer  moi-même  ! 

CLITUS. 

Tu  ne  peux  plus  ni  fun  ni  l’autre , les 
ombres  ne  meurent  point:  te  voilà  immortel, 
mais  autrement  que  tu  ne  l’avais  prétendu, 
il  faut  te  résoudre  à n’étre  qu’une  ombre 
comme  moi  , et  comme  le  dernier  des 
hommes.  Tu  ne  trouveras  plus  ici  de  pro- 
vinces à ravager  , ni  de  rois  à fouler  aux 
pieds,  ni  de  palais  à brûler  dans  ton  ivresse , 
ni  de  fables  ridicules  à conter  pour  te  vanter 
d'être  le  fils  de  Jupiter. 

ALEXANDRE. 

Tu  me  traites  comme  un  misérable  ! 

CLITUS. 

Non  , je  te  reconnais  pour'un  grand  con- 
quérant > d’un  naturel  sublime  ; mais  gâté 
par  de  trop  grands  succès  : te  dire  la  vérité 
avec  affection  f est-ce  t’offenser  ? Si  la  vérité 
t’offense,  retourne  sur  la  terre  chercher  tes 
flatteurs. 
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ALEXANDRE. 

« 

A quoi  donc  me  servira  toute  ma  gloire, 
si  Clitus  même  ne  m’épargne  pas  ? 

c l x t u s. 

C’est  ton  emportement  qui  a terni  ta  gloire 
parmi  les  vivans.  Veux-tu  la  conserver  pure 
dans  les  enfers  ? il  faut  être  modeste  avec  des 
ombres  qui  n’ont  rien  à perdre  ni  à gagner 
avec  toi. 

ALEXANDRE. 

Mais  tu  disais  que  tu  m’aimais  ? 

CLITUS. 

Oui,  j’aime  ta  personne  sans  aimer  tes 
défauts. 

A LEXANDRE. 

Si  tu  m’aimes,  épargne-moi. 

CLITUS. 

Parce  que  je  t’aime,  je  ne  t’épargnerai 
point.  Quand  tu  parus  si  chaste  à la  vue  de 
la  femme  et  de  la  fille  de  Darius;  quand  tu 
montras  tant  de  générosité  pour  ce  prince 
vaincu,  tu.  méritais  de  grandes  louanges;  je 
te  les  donnai  : ensuite  la  prospérité  te  fit 
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oublier  le  soin  de  ta  propre  gloire  même.  Je 
te  quitte , adieu  (i). 

Dialogue  entre  Alexandre  et  Aristote. 

ARISTOTE. 

Je  suis  ravi  de  voir  mon  disciple.  Quelle 
gloire  pour  moi  d'avoir  instruit  le  vainqueur 
de  l’Asie  ! 

ALEXANDRE. 

Mon  cher  Aristote,  je  te  revois  avec  plaisir. 
Je  ne  t’avais  point  vu  depuis  que  j’ai  quitté 
la  Macédoine  : mais  je  ne  t’ai  jamais  oublié 
pendant  mes  conquêtes , tu  le  sais  bien. 

ARISTOTE. 

Te  souviens-tu  de  ta  jeunesse , qui  était  si 
aimable  ? 

ALEXANDRE. 

Oui , il  me  semble  que  je  suis  encore  à 
Pella  ou  à Pydne  ; que  tu  viens  de  Stagyre 
pour  m’enseigner  la  philosophie. 

ARISTOTE. 

Mais  tu  avais  un  peu  négligé  mes  préceptes, 


( i ) Fénéîon , Dialog.  des  morts , tom.  i , dial.  24. 
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quand  la  trop  grande  prospérité  enivra  ton 
cœur. 

ALEXANDRE. 

Je  l'avoue;  tu  sais  bien  que  je  suis  sincère. 
Maintenant  que  je  ne  suis  plus  que  l'ombre 
d'Alexandre  , je  reconnais  qu’Alexandre 
était  trop  hautain  et  trop  superbe  pour  un 
mortel. 

ARISTOTE. 

Tu  n’avais  point  pris  mon  magnanime 
pour  te  servir  de  modèle. 

ALEXANDRE. 

Je  n'avais  garde  : ton  magnanime  n’est 
qu'un  pédant  ; il  n’a  rien  de  vrai  ni  de  na- 
turel ; il  est  guindé,  et  outré  en  tout. 

ARISTOTE. 

Mais,  n’étais-tu  pas  outré  dans  ton  hé- 
roïsme ? Pleurer  de  n’avoir  pas  encore  sub- 
jugué un  monde,  quand  on  disait  qu’il  y 
en  avait  plusieurs  ; parcourir  des  royaumes 
immenses  pour  les  rendre  à leurs  rois  après 
les  avoir  vaincus  ; ravager  l’univers  pour  faire 
parler  de  toi  ; se  jeter  seul  sur  les  remparts 
d'une  ville  ennemie  ; vouloir  passer  pour  une 
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divinité  : tu  es  plus  outré  que  mon  magna- 
nime. 

ALEXANDRE. 

f 

Me  voilà  donc  revenu  à ton  école?  tu 
me  dis  toutes  mes  vérités,  comme  si  nous 
étions  encore  à Pella.  11  n'aurait  pas  été  trop 
sûr  de  me  parler  si  librement  sur  les  bords  de 
l’Euphrate  ; mais  sur  les  bords  du  Slyx  , on 
écoute  un  censeur  plus  patiemment.  Dis- 
moi  donc,  mon  pauvre  Aristote  , toi  qui  sais 
tout , d'où  vient  que  certains  princes  sont  si 
jolis  dans  leur  enfance  , et  qu’ensuite  ils 
oublient  toutes  les  bonnes  maximes  qu'ils 
ont  apprises  , lorsqu’il  serait  question  d’en 
faire  quelqu’usage  ? A quoi  sert-il  qu'ils  par- 
lent dans  leur  jeunesse  comme  des  perro- 
quets pour  approuver  ce  qui  est  bon  , et  que 
la  raison  , qui  devrait  croître  en  eux  avec 
l’âge  , semble  s’enfuir  dès  qu'ils  sont  entrés 
dans  les  affaires  ? 

ARISTOTE. 

En  effet , ta  jeunesse  fut  merveilleuse  ; tu 
entretenais  avec  politesse  les  ambassadeurs 
qui  venaient  chez  Philippe  ; tu  aimais  les 
lettres  ; tu  lisais  les  poètes;  tu  étais  charmé 
d’Homère  ; ton  cœur  s’enflammait  au  récit 
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des  vertus  et  des  grandes  actions  des  héros. 
Quand  tu  prisThèbes,  tu  respectas  la  maison 
dePindare  ; ensuite  tu  allas,  en  entrant  dans 
l'Asie , voir  le  tombeau  d'Achille  et  les  ruines 
de  Troye.  Tout  cela  marque  un  naturel 
humain  et  sensible  aux  belles  choses.  On  vit 
encore  ce  beau  naturel , quand  tu  confias  ta 
vie  au  médecin  Philippe  ; mais  sur-tout , lors- 
que tu  traitas  si  bien  la  famille  de  Darius  , 
que  ce  roi  mourant  se  consolait  dans  son 
malheur , pensant  que  tu  serais  le  père  de 
sa  famille.  Voilà  ce  que  la  philosophie  et  le 
beau  naturel  avaient  mis  en  toi  ; mais  le 
reste , je  n’ose  le  dire. 

ALEXANDRE. 

Dis,  dis , mon  cher  Aristote,  tu  n'as  plus 
rien  à ménager  ! 

ARISTOTE. 

Ce  faste,  ces  mollesses  , ces  soupçons,  ces 
colères  , ces  emportemens  furieux  contre  tes 
amis,  cette  crédulité  pour  des  lâches  flat- 
teurs qui  t’appelaient  un  Dieu. 

ALEXANDRE. 

Ah  ! tu  dis  vrai  ; je  voudrais  être  mort  après 
avoir  vaincu  Darius  ! 
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ARISTOTE. 


Quoi  ! tu  voudrais  n'avoir  point  subjugué 
le  reste  de  l’Orient? 


ALEXANDRE 


Cette  conquête  m’est  moins  glorieuse  qu’il 
ne  m’est  honteux  d’avoir  succombé  à mes 
prospérités , et  d’avoir  oublié  la  condition 
humaine.  Mais,  dis-moi  donc,  d’où  vient 
qu’on  est  si  sage  dans  l’enfance , et  si  peu 
raisonnable  quand  il  serait  temps  de  l'étre  ? 


ARISTOTE. 

C’est  que  dans  la  jeunesse  on  est  instruit, 
excité  par  des  gens  de  bien  , dans  la  suite 
.on  s’abandonne  à trois  sortes  d’ennemis,  à 
sa  présomption , à ses  passions  et  aux  flat- 
teurs C1!)-  ........ 

I 

Dialogue  entre  Alexandre  et  Diogène. 


D IOGÈN  E. 


Ne  vois- je  pas  Alexandre  parmi  les  morts? 


ALEXANDRE. 

Tu  ne  te  trompes  pas , Diogène. 


(1)  ld. , Dialog.  des  morts,  tora.  i.  Dial.  a3. 
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DIOGÈNE. 

Eh!  comment  ! les  Dieux  meurent-ils? 

^ALEXANDRE. 

Non  pas  les  Dieux,  mais  les  hommes  mor- 
tels par  leur  nature. 

DIOGÈNE. 

Mais  crois-tu  n ôtre  qu’un  simple  homme? 

ALEXANDRE. 

Hé  ! p Aurais-je  avoir  un  autre  sentiment 
de  moi-méine  ? 

DIOGÈNE. 

Tu  es  bien  modeste  après  ta  mort.  Rien 
n’aurait  manqué  à ta  gloire,  Alexandre,  si 
tu  l’avais  été  autant  pendant  la  vie. 

ALEXANDRE. 

En  quoi  donc  me  suis-je  si  fort  oublié  ? 

D I O G È NE. 

Tu  le  demandes,  toi  qui,  non  content 
d’étre  fils  d’un  grand  roi  qui  s’était  rendu 
maître  de  la  Grèce  entière  , prétendais  venir 
de  Jupiter?  On  te  fesait  la  cour,  en  te  disant 

qu'un 
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qu'un  serpent  s’était  approché  d’Olympias  : 
tu  aimais  mieux  avoir  ce  monstre  pour  père, 
parce  que  cela  flattait  davantage  ta  vanité  , 
que  d'être  descendu  de  plusieurs  rois  de 
Macédoine,  parce  que  tu  ne  trouvais  rien 
dans  cette  naissance  au-dessus  de  l'hu- 
manité. Ne  souffrais  - tu  pas  les  basses 
et  honteuses  flatteries  du  prêtre  de  Jupiter 
Am  mon?  Il  répondit  que  tu  blasphémais, 
en  supposant  que  ton  père  pouvait  avoir  des 
meurtriers;  tu  sus  profiter  de  ses  salutaires 
avis , et  tu  évitas  avec  un  grand  soin  de 
tomber  par  la  suite  dans  de  pareilles  im- 
piétés. Oh!  homme  trop  faible  pour  supporter 
les  talens  que  tu  avais  reçu  du  ciel  ! 

ALEXANDRE. 

. * 1 *’ • : . . * » 

, * Crois  - tu  , Diogène , que  j’aie  été  assez 
insensé  poiir  ajouter  foi  à, toutes  ces  fables  ? 

DIOGÈNE. 

Pourquoi  donc  les  autorisais-tu  ? 

n . • . , T • • > ."  , J < i 1 ; ; ; ;vs  " ' ’ 

ALEXANDRE.  .. 

” • ! . . - . < ; 1 ■ * ! ' . •••  1 . . • f>  i>  : >■ . ' . • \ • 

:!  Ç’est  qu'elles  m’autorisaient  moi-méme. 
le  les  méprisais  , et  je  m’en_  servais  parce 
qu’elles  me  donqajje.ru  un  pouvoir  absolu  sur 
Tome  III.  9 
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les  hommes.  Ceux  qui  auraient  peu  considéré 
le  fils  de  Philippe,  tremblaient  devant  le  fils 
de  Jupiter.  Les  peuples  ont  besoin  d'être 
trompés  ; la  vérité  est  faible  auprès  d'eux  ; 
le  mensonge  est  tout  puissant  sur  leur  esprit. 
La  seule  réponse  du  prêtre , dont  tu  parles 
avec  dérision  , a plus  avancé  mes  con- 
quêtes, que  mon  courage  et  toutes  les  res- 
sources de  mon  esprit.  Il  faut  connaître  les 
hommes,  se  proportionner  à eux  etlesmener 
par  les  voies  dans  lesquelles  ils  sont  capa- 
bles de  marcher.  < 

DIOGÈNE. 

Les  hommes  du  caractère  que  tu  dépeins 
sont  dignes  de  mépris  , comme  l'erreur 
à laquelle  ils  sont  livrés  : pour  être  esti- 
mé de  ces  hommes  si  vils,  tu  as  eu  recours 
au  mensonge  qui  t’a  rendu  plus  indigne 
qu’eux  (j). 

VOLTAIRE. 

Il  n’est  plus  permis  de  parler  d’Alexandre 
que  pour  dire  des  choses  neuves,  et  pour 
détruire  les  fables  historiques  , physiques  et 


(1)  Jd.  Dialog.  des  morts,  tom.  1.  Dial.  a5. 
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morales  dont  on  a défiguré  l'histoire  du  seul 
grand  homme  qu’on  ait  jamais  vu  parmi  les 
conquérans  de  l’Asie. 

Ouandon  a un  peu  réfléchi  sur  Alexandre, 
qui  , dans  l’Age  fougueux  des  plaisirs  et  dans 
l’ivresse  des  conquêtes,  a bAti  plus  de  villes 
que  tous  les  autres  vainqueurs  de  l’Asie  n'en 
ont  détruit  ; quand  on  songequec’estun  jeune 
hommequi  a changé  le  commerce  du  monde, 
on  trouve  assez  étrange  que  Boileau  le  traite 
de  fou  , de  voleur  de  grand  chemin  , et  qu’il 
propose  au  lieutenant  de  police  la  Reinie(i) , 
tantôt  de  le  faire  enfermer,  et  tantôt  de  Io 
faire  pendre. 

Heureux  si  de  son  temp*.  pour  de  bonnes  raisons , 

La  Macédoine  eût  eu  des  petites  maisons. 

Qu'on  livre  son  pareil  en  France  à la  Reinie, 

Dans  trois  jours  noos  verrons  le  phénix  des  guerriers  , 

Laisser  sur  l'échafaud  sa  tète  et  ses  lauriers. 

Cette  requête , présentée  dans  la  cour  du 
palais  au  lieutenant  de  police , ne  devait  être 
admise, niselon  la coutumedeParis.niselon 
le  droit  des  gens.  Alexandre  aurait  excipc 

(t)  Cette  citation  est  inexacte.  La  seconde  partie  de  la 
tirade  se  rapporte  au  premier  des  Césars . Voyez  ci-après 
le  passage  de  Boileau. 

•* 
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qu’ayant  été  élu  à Corinthe  capitaine-général 
delà  Grèce,  et  étant  chargé  en  cette  qua- 
lité de  venger  la  patrie  de  toutes  les  invasions 
des  Perses , il  n’avait  fait  que  son  devoir  en 
détruisant  leur  empire  ; et  qu’ayant  toujours 
joint  la  magnanimité  au  plus  grand  courage, 
ayant  respecté  la  femme  et  les  filles  de  Darius 
ses  prisonnières,  iL  ne  méritait  en  aucune 
façon  ni  d’être  interdit  ni  d'être  pendu , et 
qu’en  tout  cas  il  appelait  de  la  sentence  du 
sieur  de  la  Reinie  au  tribunal  du  monde 
entier.  ; • 

Rollin  prétend. qu’ Alexandre  nê  prit  la  fa* 
meuse  ville  de  Tyr  qu'en  faveur  des  Juifs  qui 
n’aimaient  pas  les  Tyrieng.  Il  est  pourtant 
vraisemblable  qu’Alexandre  eut  encore  d’au- 
tres raisons,  et  qu’il  était  d’un  très-sage  capi- 
taine de  ne  point  laisser  Tyr  maîtresse  de  la 
hier  lorsqu’il  allait  attaquer  l’Egypte. 

Alexandre  aimait  et  respectait  beaucoup 
Jérusalem  sans  doute;  mais  il  semble  qu’il 
ne  fallait  pas  dire  que  les  Juifs  donnèrent 
un  rare  exemple 'de  fidélité  et  digne  de 
tunique  peuple  qui  connût  pour  lors  le 
vrai  Dieu  j en  refusant  de  s vivres  à Alexan- 
dre , parce  qu  ils  avaient  prêté  serment  de 
fidélité  à Darius.  On  sait  assez  que  les  Juifs 
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s’ôtaient  toujours  révoltés  contre  leurs  souî- 
verains  dans  toutes  les  occasions;  car  un  Juif 
ne  devait  servir  sous  aucun  roi  profane. 

S'ils  refusèrent  imprudemment  des  contri- 
butions au  vainqueur  , ce  n'était  pas  pour  se 
montrer  esclaves  fidèles  de  Darius  ; il  leur 
était  expressément  ordonné  par  leur  loi  d’a- 
voir en  horreur  toutes  les  nations  idolâtres  : 

• i 

leurs  livres  ne  sont  remplis  que  d’exécrations 
contr'elles,  et  de  tentatives  réitérées  de  se- 
couer le  joug. 

S’ils  refusèrent  d’abord  les  contributions, 
c’est  que  les  Samaritains  leurs  rivaux  les  • 
avaient  payées  sans  difficulté,  et  qu’ils  cru- 
rent que  Darius  , quoique  vaincu  , était 
encore  assez  puissant  pour  soutenir  Jéru- 
salem contre  Samarie. 

Il  est  très-faux  que  les  Juifs  fussent  alors 
le  seul  peuple  qui  connût  le  vrai  Dieu  , 
comme  le  dit  Rollin.  Les  Samaritains  ado- 
raient le  même  Dieu , mais  dans  un  autre 
temple  ,*  ils  avaient  le  même  Pentateuque 
que  les  Juifs  , et  même  en  caractères  hé- 
braïques , c’est-à-dire , Tyriens,  que  les  Juifs 
avaient  perdus.  Le  schisme  entre  Samarie  et 
Jérusalem  était  en  petit , ce  que  le  schisme 
entre  les  Grecs  et  les  Latins  est.  en  grand. 
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La  haine  était  égale  des  deux  côtés,  ayant  lé 
même  fond  de  religion. 

Alexandre,  après  s'étre  emparé  de  Tyr  par 
le  moven  de  cette  fameuse  digue  qui  fait 
encore  l'admiration  de  tous  les  guerriers, 
alla  punir  Jérusalem  qui  n’était  pas  loin  de 
sa  route.  Les  Juifs,  conduits  par  leur  grand- 
prêtre  , vinrent  s’humilier  devant  lui , et 
donner  de  l’argent  ; car  on  n’appaise  qu’avec 
de  l'argent  les  conquérans  irrités.  Alexandre 
s’appaisa  ; ils  demeurèrent  sujets  d’Alexan- 
dre ainsi  que  de  ses  successeurs.  Voilà  l'his- 
toire vraie  et  vraisemblable. 

Rollin  répète  un  étrange  conte  rapporté 
environ  quatre  cents  ans  après  l’expédition 
d’Alexandre , par  l'historien  romancier , exa- 
gérateur  Flavien  Josephe , à qui  l’on  peut 
pardonner  de  faire  valoir  dans  toutes  les  occa- 
sions sa  malheureuse  patrie.  Rollin  dit  donc, 
après  Josephe , que  le  grand- prêtre  Jaddus 
s’étant  prosterné  devant  Alexandre,  ce  prince 
ayant  vu  le  nom  deJehova  gravé  sur  une  lame 
d’or  attachée  au  bonnet  de  Jaddus , et  enten- 
dant parfaitement  l’hébreu , Se  prosterne  à 
son  tour  et  adore  Jaddus. Cet  excès  de  civilité 
ayant  étonné  Parrnénion  , Alexandre  lui  dit 
qu  il  connaissait  Jaddus  depuis  long- temps» 
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qu’il  lui  était  apparu  , il  y avait  dix  années  , 
avec  le  même  habit  et  le  même  bonnet , pen- 
da  nt  qu’il  rêvait  à la  conquête  de  l'Asie,  (con- 
quête à laquelle  il  ne  pensait  point  alors;) 
que  ce  même  Jaddus  l’avait  exhorté  à passer 
l’ilellespont , l’avait  assuré  que  son  Dieu 
marcherait  à la  tête  des  Grecs , et  que  ce 
serait  le  Dieu  des  Juifs  qui  le  rendrait  vic- 
torieux des  Perses. 

Ce  conte  de  vieille  serait  bon  dans  l’histoire 
des  quatre  fils^Ayinon  et  de  Robert  le  diable, 
mais  il  figure  mal  dans  celle  d’Alexandre. 

C’était  une  entreprise  très -utile  à la 
jeunesse  qu’une  histoire  ancienne  bien  ré- 
digée ; il  eût  été  à souhaiter  qu’on  ne  l’eût 
point  gâtée  quelquefois  par  de  telles  absur- 
dités. Le  conte  de  Jaddus  serait  respectable , 
il  serait  hors  de  toute  atteinte , s’il  s’en  trou- 
vait au  moins  quelque  ombre  dans  les  livres 
sacrés  ; mais  comme  ils  n’en  font  pas  la  plus 
légère  mention  , il  est  très-permis  d’en  faire 
sentir  le  ridicule. 

On  ne  peut  douter  qu’Alexandre  n’ait  sou- 
mis la  partie  des  Indes  qui  est  en-deçà  du 
Gange,  et  qui  était  tributaire  des  Perses. 
M.  Holwell , qui  a demeuré  trente  ans  chez 
les  brames  de  Bénarès  et  des  pays  voisins  > et 
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qui  avait  appris  non-seulement  leur  langue 
moderne,  mais  leur  ancienne  langue  sacrée, 
nous  assure  que  leurs  annales  attestent  1 in- 
vasion d’Alexandre  qu’ils  appellent  Malm - 
flukoit  Koimlm , grand  brigand , grand  meur- 
trier. Ces  peuples  pacifiques  ne  pouvaient 
l'appeler  autrement,  et  il  est  à croire  qu'ils 
ne  donnèrent  pas  d’autres  surnoms  aux  rois 
de  Perse.  Ces  mêmes  annales  disent  qu’Alex- 
dre  entra  chez  eux  par  la  province  qui  est 
aujourd'hui  le  Caudahar  , et  il  est  probable 
qu  il  y eut  toujours  quelques  forteresses  sur 
cette  frontière. 

Ensuite  Alexandre  descendit  le  fleuve 
Zombodipo,  que  les  Grecs  appelèrent  Sincl. 
On  ne  trouve  pas  dans  l’histoire  d’Alrxandre 
«un  seul  nom  indien.  Les  Grecs  n'ont  jamais 
appelé  de  leur  propre  nom  une  seule  ville, 
un  seul  prince  asiatique.  Ils  en  ont  usé  de 
même  avec  les  Egyptiens.  Us  auraient  cru 
déshonorer  la  langue  grecque,  s’ils  l’avaient 
assujettie  à une  prononciation  qui  leur  sem- 
blait barbare,  et  s’ils  n’avaient  pas  nommé 
Memphis  la  ville  de  Moph. 

M.  ilolvvellditqueles  Indiens  n'ont  jamais 
connu  ni  de  Porus  ni  de  Taxile  ; en  effet , 
ce  ne  sont  pas  là  des  noms  indiens.  Cepen- 
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dant , si  nous  en  croyons  nos  missionnaires , 
il  y a encore  des  seigneurs  patanes  qui  pré- 
tendent descendre  de  Porus.  Il  se  peut  que 
ces  missionnaires  les  aient  flattés  de  cette 
origine,  et  que  ces  seigneurs  l’aient  adoptée. 
Il  n’y  a point  de  pays  en  Europe  où  la  bassesse 
n’ait  inventé,  et  la  vanité  n’ait  reçu  des  gé- 
néalogies plus  chimériques. 

Si  i'iavien  Josephea  racdnté  une  fable  ridi- 
cule concernant  Alexandre  et  un  pontife 
juif,  Plutarque,  qui  écrivit  long-temps  après 
Josephe , parait  ne  pas  avoir  épargné  les  fa- 
bles sur  ce  héros.  Il  a renchéri  encore  sur 
Quinte- Gurce  ; l’un  et  l’autre  prétendent 
qu’ Alexandre  , en  marchant  vers  l'Inde  , 
voulut  se  faire  adorer,  non-seulement  par 
les  Perses,  mais  aussi  par  les  Grecs.  Il  ne 
s'agit  que  de  savoir  ce  qu’ Alexandre , les 
Perses  , les  Grecs,  Qninte-Curce,  Plutarque 
entendaient  par  adorer. 

Ne  perdons  jamais  de  vue  la  grande  règle 
de  définir  les  termes. 

Si  vous  entendez  par  adorer  invoquer  un 
homme  comme  une  divinité  , lui  offrir  de 
l'encens  et  des  sacrifices,  lui  élever  des 
autels  et  des  temples,  il  est  clair  qu’Alexan- 
dre  ne  demanda  rien  de  tout  cela.  S'il 
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voulait  qu'étant  le  vainqueur  et  le  maître 
des  Perses , on  le  saluât  à la  persane  , quon 
se  prosternât  devant  lui  dans  certaines  occa- 
sions , qu’on  le  traitât  enfin  comme  un  roi 
de  Perse  tel  qu’il  l’était , il  n’v  a rien  là  que 
de  très-raisonnable  et  de  très-commun. 

Les  membres  des  parlemens  de  France 
parlent  à genoux  au  roi  dans  leurs  lits  de 
justice  ; le  tiers-état  parle  à genoux  dans  les 
états-généraux  ; on  sert  à genoux  un  verre  de 
vin  au  roi  d'Angleterre.  Plusieurs  rois  de 
l'Europe  sont  servis  à genoux  à leur  sacre  : 
on  ne  parle  qu’à  genoux  au  Grand-Mogol , 
à l’empereur  de  la  Chine,  à l’empereur,  du 
Japon.  Les  colaos  de  la  Chine,  d’un  ordre 
inférieur,  fléchissent  les  genoux  devant  les 
colaos  d’un  ordre  supérieur  : on  adore  le  pape, 
on  lui  baise  le  pied  droit.  Aucune  de  ces 
cérémonies  n’a  jamais  été  regardée  comme 
une  adoration  dansleser>6  rigoureux , comme 
un  culte  de  latrie. 

Ainsi  tout  ce  qu’on  a dit  de  la  prétendue 
adoration  qu’exigeait  Alexandre,  n’est  fondé 
que  sur  une  équivoque  (i). 


(i)  Voyez  abus  des  mots. 
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C’est  Octave,  surnommé  Anguste  , qui  se 
fit  réellement  adorer,  dans  le  sens  le  plus 
étroit.  On  lui  éleva  des  temples  et  desautels; 
il  y eut  des  prêtres  d’Auguste.  Horace  lui  dit 
positivement  : 

Jurandasque  tuum  per  nomen  ponimus  aras. 

Voilà  un  véritable  sacrilège  d’adoration  ; 
et  il  n’est  point  dit  qu’on  en  murmurât  (1). 

Les  contradictions  sur  le  caractère  d’A- 
lexandre paraîtraient  plus  difficiles  à conci- 
lier , si  on  ne  savait  que  les  hommes , et  sur- 
tout ceux  qu’on  appelle  héros,  sont  souvent 
très-dift'érens  d’eux-mêmes  ; et  que  la  vie  et 
la  mort  des  meilleurs  citoyens,  le  sort  d’une 
province , ont  dépendu  plus  d’une  fois  de  la 
bonne  ou  de  la  mauvaise  digestion  d’un  sou- 
verain bien  ou  mal  conseillé. 

Mais  comment  concilier  des  faits  improba- 
bles rapportés  d’une  manière  contradictoire? 
Les  uns  disent  que  Callisthène  fut  exécuté  à 
mort,  et  mis  en  croix  par  ordre  d’Alexandre, 


(1)  Remarquez  bien  qu’ Auguste  n'était  point  adoré 
d’un  culte  de  latrie,  maisdedulie.  C'était  un  saint;  Divus 
Augustus.  Les  provinciaux  l'adoraient  comme  Priape  » 
non  comme  Jupiter. 
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pour  n’avoir  pas  voulu  le  reconnaître  en  qua- 
lité de  fils  de  Jupiter.  Mais  la  croix  n’était 
point  un  supplice  en  usage  chez  les  Grecs. 
D’autres  disent  qu’il  mourut  long -temps 
après  de  trop  d’embonpoint.  Athénée  pré- 
tend qu’on  le  portait  dans  une  cage  de  fer 
comme  un  oiseau,  et  qu’il  y fut  mangé  de 
vermine.  Démêlez  dans  tous  ces  récits  la 
vérité , si  vous  pouvez. 

Il  y a des  aventures  que  Quinte-Curce  sup- 
pose être  arrivéesdans  une  ville,  et  Plutarque 
dans  une  autre,  et  ces  deux  villes  se  trouvent 
éloignées  de  cinq  cents  lieues.  Alexandre 
saute  , tout  armé  et  tout  seul,  du  haut  d'une 
muraille  dans  une  ville  qu'il  assiégeait; 
elle  était  auprès  du  Candahar  , selon  Quinte- 
Curce  , et  près  de  l'embouchure  del'Indus, 
suivant  Plutarque. 

Quand  il  est  arrivé  sur  les  côtes  du  Mala- 
bar , ou  vers  le  Gange,  (il  n’importe  , il  n’y 
a qu'environ  neuf  cents  milles  d’un  endroit 
à l’autre),  il  fait  saisir  deux  philosophes  in- 
diens, que  les  Grecs  appelaient  gymnoso- 
phistes  ,et  qui  étaient  nus  comme  des  singes. 
Il  leur  propose  des  questions  digne  du  Mer- 
cure galant  de  Visé  ,\euv  promettant  bien 
sérieusement  que  celui  qui  aurait  le  plus  mal 
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répondu , serait  pendu  le  premier,  après  quoi 
les  autres  suivraient  en  leur  rang. 

Cela  ressemble  à Nabuchodonosor , qui 
voulait  absolument  tuer  ses  mages , s’ils  ne 
devinaient  pas  un  de  ses  songes  qu'il  avait 
oublié,  ou  bien  au  calife  des  Mille  et  une 
nuits,  qui  devait  étrangler  sa  femme  dès 
qu  elle  aurait  fini  son  conte.  Mais  o’est  Plu- 
tarque qui  rapporte  cette  sottise,  il  faut  la 
respecter  ; il  était  Grec. 

On  pleut  placer  ce  conte  avec  celui  de  l’em- 
poisonnement d’Alexandre  par  Aristote;  car 
Plutarque  nous  dit  qu’on  avait  entendu  dire 
à un  certain  Agnotémis,  qu'il  avait  entendu 
dire  au  roi  Antigone  , qu’Aristote  avait  en- 
voyé une  bouteille  d’eau  de  l^îonacris , ville 
.d’Arcadie;  que  cette  eau  était  si  froide, 
qu’elle  tuait  sur-le-champ  ceux  qui  en  bu- 
vaient ; qu’Antipâtre  envoya  cette  eau  dans 
une  corne  de  pied  de  mulet;  quelle  arriva 
-toute  fraichem  Babylone  ; qu’ Alexandre  en 
but,  et  qu'il  en  mourut  au  bout  de  six  jours 
d’une  fièvre  continue. 

Il  est  vrai  que  Plutarque  doute  de  cette 
anecdote.  Tout  ce  qu’on  peut  recueillir  de 
bien  certain,  c’est  qu’Alexandre  , à l’àge de 
vingt-quatre  ans,  avait  conquis  la  Perse  par 
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trois  batailles  ; qu'il  eut  autant  de  génie  que 
de  valeur  ; qu'il  changea  la  lace  de  l’Asie,  de 
la  Grèce  , de  l'Egypte  et  celle  du  commerce 
du  monde  ; et  qu' enfin  Boileau  ne  devait  pas 
tant  se  moquer  de  lui , attendu  qu'il  n'y  a pas 
d'apparence  que  Boileau  en  eût  fait  autant  en 
si  peu  d'années  (t). 

* J.-J.  ROUSSEAU. 

Un  matin  que  j’étais  présent  aux  leçons 
d’un  enfant  , son  gouverneur  qui  l avait 
très-bien  instruit  de  l'histoire  ancienne , 
reprenant  celle  d’Alexandre,  tomba  sur  le 
trait  connu  du  médecin  Philippe  qu'on  amis 
en  tableau,  et  qui  sûrement  en  valait  bien  la 
peine.  Le  gouverneur,  homme  de  mérite, 
lit  sur  l'intrépidité  d’Alexandre  plusieurs 
réflexions  qui  ne  me  plurent  point , mais 
que  j’évitai  de  combattre  pour  ne  pas  le 
décréditer  dans  l’esprit  de  son  élève.  A table 
on  ne  manqua  pas , selon  la  méthode  fran- 
çaise, de  faire  beaucoup  babiller  le  petit 
bon  homme.  La  vivacité  naturelle  à son 
âge,  et  l'attente  d'un  applaudissement  sûr 
lui  firent  débiter  mille  sottises , tout  à tra- 


(1)  Voltaire  , Dict.  philosoph.  au  mot  Alexandre. 
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vers  desquelles  partaient  de  tems  en  tems 
quelques  mots  heureux  qui  fesaient  oublier 
le  reste.  Enfin  vint  l'histoire  du  médecin 
Philippe  : il  la  raconta  fort  nettement  et 
avec  beaucoup  de  grâce.  Après  l'ordinaire 
tribut  d’éloges  qu’exigeait  la  mère  et  qu'at- 
tendait le  fils,  on  raisonna  sur  ce  qu’il  avait 
dit.  Le  plus  grand  nombre  blâma  la  témé- 
rité d'Alexandre  ; quelques-uns,  à l'exemple 
du  gouverneur,  admiraient  sa  fermeté,  son 
courage.  Ce  qui  me  fit  comprendre  qu’au- 
cun de  ceux  qui  étaient  présent  ne  voyait 
en  quoi  consistait  la  véritable  beauté  de  ce 
trait.  Pour  moi , leur  dis-je , il  me  parait 
que  s'il  y a le  moindre  courage,  la  moindre 
fermeté  dans  l’action  d’Alexandre,  elle  n'est 
qu’une  extravagance.  Alors  tout  le  monde 
se  réunit  et  convint  que  c'était  une  extra- 
vagance. J’allais  répondre  et  m'échauffer, 
quand  une  femme  qui  était  à côté  de  moi, 
et  qui  n'avait  pas  ouvert  la  bouche,  se 
penche  vers  mon  oreille , et  me  dit  tout 
bas  : Tais-toi , Jean-Jacques,  ils  ne  t'en- 
tendront pas.  Je  la  regardai,  je  fus  frappé, 
et  je  me  tus.  . . • • 

Après  le  dîner , soupçonnant  sur  plu- 
sieurs indices  qufe  mon  jeune  docteur  n’a- 
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vait  rien  compris  du  tout  à l'histoire  qu’il 
avait  si  bien  racontée,  je  le  pris  par  la  main, 
je  fis  avec  lui  un  tour  de  parc , et  l’ayant 
questionné  tout  à mon  aisé,  je  trouvai 
qu'il  admirait  plus  que  personne  le  courage 
si  vanté  d’Alexandre;  mais  savez -vous  où 
il  voyait  ce  courage  ? Uniquement  dans  celui 
d’avaler  d’un  seul  trait  un  breuvage  de  mau- 
vais goût , sans  hésiter , sans  marquer  la 
moindre  répugnance.  Le  pauvre  enfant  à 
qui  l’on  avait  fait  prendre  médecine , il  n’y 
avait  pas  quinze  jours  , et  qui  ne  l’avait 
prise  qu’avec  une  peine  infinie,  eh  avait 
encore  le  déboire  à la  bouche.  La  mort , 
l'empoisonnement  ne  passaient  dans  son 
esprit  que. pour  des  sensations  désagréables, 
et  il  ne  concevait  pas  pour  lui  d'autre  poison 
que  du  séné.  Cependant  il  faut  avouer  que 
la  fermeté  du  héros  avait  fait  une  grande 
impression  sur  sou  jeune  cœur  , et  qu'à  la 
première  médecine  qu’il  faudrait  avaler,  il 
avait  bien  résolu  d’étre  un  Alexandre.  Sans 
entrer  dans  des  éclaircissemensqui  passaient 
évidemment  sa  portée  , je  le  confirmai  dans 
ces  dispositions  louables  , et  je  ni  en  retour- 
nai riant  en  moi-môme  de  la  haute  sagesse 
• ■ . ■ • • .«  - -,  des 
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des  pères  et  des  maîtres  qui  pensent  ap- 
prendre l'histoire  aux  enfans.  . . . 

Quelques  lecteurs  mécontensde  tais-toi , 
Jean-Jacques^  demanderont,  je  le  prévois, 
ce  que  je  trouve  enfin  de  si  beau  dans  l'action 
d'Alexandre.  Infortunés  ! s’il  faut  vous  le 
dire  , comment  le  comprendrez-vous  ? C’est 
qu’ Alexandre  croyait  à la  vertu;  c’est  qu’il 
y croyait  sur  sa  tête,  sur  sa  propre  vie; 
c’est  que  sa  grande  ame  était  faite  pour  y 
croire.  Oh  ! que  cette  médecine  avalée  était 
une  belle  profession  de  foi!  Non,  jamais 
mortel  n’en  fit  une  si  sublime.  S’il  est  quel- 
que moderne  Alexandre,  qu’on  me  le  montre 
à de  pareils  traits  (1). 

V A UVE  N A R GUES. 

Je  suis  forcé  d’admirer  les  rares  talens 
d’Alexandre,  et  cette  hauteur  de  génie  qui , 
soit  dans  le  gouvernement  , soit  dans  la 
güerre , soit  dans  les  sciences  , soit  même 
dans  sa  vie  privée,  l’a  toujours  fait  paraître 
comme  un  homme  extraordinaire , et  qu’un 
instinct  grand  et  sublime  dispensait  des 
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(1)  Rousseau  , Emile  , 1.  z. 

Tome  III. 
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moindres  vertus.  Je  veux  révérer  un  héros 
qui,  parvenu  au  faite  des  grandeurs  humai- 
nes, ne  dédaignait  pas  l’amitié  qui  , dans 
cette  haute  fortune,  respectait  encore  le  mé- 
rite , qui  aima  mieux  s’exposer  à mourir 
que  de  soupçonner  son  médecin  de  quel- 
que crime , et  d’affliger  par  une  défiance 
qu’on  n’aurait  pas  blâmée  la  fidélité  d’un 
sujet  qu’il  estimait.  Le  maître  le  plus  li- 
béral qu’il  y eût  jamais , jusqu’à  ne  ré- 
server pour  lui  que  l’espérance;  plus  prompt 
à réparer  ses  injustices  qu’à  les  commettre, 
et  plus  pénétré  de  ses  fautes  que  de  ses 
triomphes  : né  pour  conquérir  l’univers, 
parce  qu’il  était  digne  de  lui  commander, 
et  en  quelque  sorte  excusable  de  s’ être  fait 
rendre  les  honneurs  divins  dans  un  temps 
où  toute  la  terre  adorait  des  dieux  moins 
aimables  (i). 


(i)  Yauvenargues  , tom.  i , p.  25g  , édit  de  l'an  S. 
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I V. 

POÈTES. 

RACINE. 

Do  quel  front  ose-t-il  prendre  sous  son  appni 
Des  peuples  qui  n’ont  point  d'autre  ennemi  que  lui  ? 
Avant  que  sa  fureur  ravageât  tout  le  monde, 

L’Inde  se  reposait  dans  une  paix  profonde  ; 

Et  si  quelques  voisins  en  troublaient  les  douceurs  , 
li  portait  dans  son  sein  d'assez  bons  défenseurs. 
Pourquoi  nous  attaquer  ? Par  quelle  barbarie 
A-t*on  de  votre  maître  excité  la  furie  ? 

Vit-on  jamais  chez  lui  nos  peuples  en  courroux. 
Désoler  un  pays  inconnu  parmi  nous? 

Eaut-il  que  tant  d’Etats  , de  déserts  , de  rivières  , 
Soient  entre  nous  et  lui  d’impuissantes  barrières , 

Et  ne  saurait-on  vivre  au  bout  de  l’univers , 

Sans  connaître  son  nom  et  le  poids  de  ses  fers  ? 

Quelle  étrarfge  valeur , qui  ne  cherchant  qu’à  nuire. 
Embrase  tout  sitôt  qu’elle  commence  à luire  ; 

Qui  n'a  que  son  orgueil  pour  règle  et  pour  raison  ; 
Qui  veut  que  l’univers  ne  soit  qu’une  prison  ; 

Et  que , maître  absolu  de  tons  tant  que  nous  sommes. 
Ses  esclaves  en  nombre  égalent  tous  les  hommes  ! . 
Plus  d’Etats,  plus  de  rois.  Ses  sacrilèges  mains 
Dessous  un  même  joug  rangent  tous  les  humains. 

• ••«•••s»* 

Quelle  gloire  en  effet  d'accabler  la  faiblesse 
D’un  roi  déjà  vaincu  par  sa  propre  mollesse  ; 

D’un  peuple  sans  vigueur  et  presque  inanimé, 

Qui  gémissait  sous  l'or  dont  il  était  armé  ; 

10  * 
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Et,  qui , tombant  en  foule  , acr  lieu  de  se  défendre,’ 
N’opposaitquedes  morts  augrand  coeur  d’Alexandre? 
Les  autres  éblouis  de  ses  moindres  exploits. 

Sont  venus  à genoux  lui  demander  des  lois; 

Et  leur  crainte  écoutant , je  ne  sais  quels  oracles  , 

Ils  n'ont  pas  cru  qu’un  Dieu  pût  trouver  des  obstaoles. 
Mais  nous,  qui  d’un  autre  œil  jugeons  des  conquérant. 
Nous  savons  que  les  Dieux  ne  sont  pas  des  tyrans  ; 

Et  de  quelque  leçon  qu'un  esclave  Je  nomme , 

Le  lits  de  Jupiter  passe  ici  pour  un  homme. 

Nous  n’allons  point  de  Heurs  parfumer  son  chemin; 

11  nous  trouve  par  tout  les  armes  à la  main: 

Il  voit  à chaque  pas  arrêter  ses  conquêtes  ; 

Un  seul  rocher  ici  lui  coûte  plus  de  têtes , 

Plus  de  soins,  plusd'assauts , et  presque  plus  de  temps» 
Que  n'en  coûte  à son  bras  l'empire  des  Persans. 
Ennemis  du  repos  qui  perdit  ces  infâmes , 

-L'or  qui  niât  sous  nos  pas  ne  corrompt  point  nos  ames(i), 

BOILEAU. 

Quoi  donc  à votre  avis  fut-ce  un  fou  qu’ Alexandre? 
Qui  ? cet  écervelé  qui  mit  l'Asie  en  cendre  ? 

Ce  fougueux  l'Angely  (2)  qui  de  sang  altéré  , 

Maître  du  monde  entier  s'y  trouvait  trop  serré  ? 
L’enragé  qu'il  était , né  roi  d’une  province 
Qu’il  pouvait  gouverner  en  bon  et  sage  prince , 

S’en  alla  follement  et  pensant  être  Dieu  , 

Courir  comme  un  bandit  qui  n'a  ni  feu  ni  lien, 


(t)  Racine , Tragédie  d'Alex. , acte  a , scène  2. 
(a)  L'Angely  était  un  fou  suivant  la  cour. 
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Et  traînant  avec  soi  les  horreurs  de  la  guerre , 

De  sa  vaste  folie  emplit  toute  la  terre  ; 

Heureux  si  de  son  temps  , pour  cent  bonnes  raisons 
La  Macédoine  eût  eu  des  petites  maisons 
Et  qu’un  sage  tuteur  l’eût  en  cette  demeure 
Par  avis  de  parens  enfermé  de  bonne  heure  (1) 

Que  crois-tu  qu’ Alexandre  en  ravageant  la  terre 
Cherche  parmi  l’horreur,  le  tumulte  et  la  guerre? 
Possédé  d'un  ennui  qu’il  ne  saurait  dompter, 

11  ctaint  d’être  à soi-même  et  songe  à s’éviter  ; 

C’est-là  ce  qui  l'emporte  aux  lieux  où  naît  l’aurore  , 
Où  le  Perse  est  brûlé  de  l'astre  qu'il  adore  (a) 

Dans  le  monde  il  n'est  rien  de  beau  que  l'équité , 

Sans  elle , la  valeur  , la  force , la  bonté  , 

Et  toutes  les  vertus  dont  s’éblouit  la  terre , 

Ne  sont  que  faux  brillans  et  que  morceaux  de  verre. 
Un  injuste  guerrier  terreur  de  l’univers , 

Qui  sans  sujet  courant  chez  cent  peuples  divers  , 

S’en  va  tout  ravager  jusqu’aux  rives  du  Gange  , 

N'est  qu’un  plus  grand  voleur  que  Duterte  et  St.  Ange  ; 
Dn  premier  des  Césars  on  vante  les  exploits  ; 

Mais  dans  quel  tribunal  , jugé  suivant  les  lois. 

Eût-il  pu  disculper  son  injuste  manie  ? . 

Qu'on  trouve  son  pareil  en  France  à la  Reinie , (3) 
Dans  trois  jours  nous  verrons  le  phénix  des  guerriers  , 
Laisser  sur  l'échafaud  sa  tête  et  ses  lauriers  (4). 


(il  Boileau  , Sat.  8. 

(a)  Id.  Epist.  5. 

(3)  Lieutenant  de  police  , contemporain’  de  Boileau. 

(4)  Boileau  > Sat.  i>. 
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J. -B.  ROUSSEAU. 


Quoi  ! Rome  et  l’Italie  en  cendre 
Me  feront  honorer  Sylla  ? 

J 'admirerai  dans  Alexandre 
Ce  que  j'abhorre  en  Attila  ? 

J'appellerai  vertu  guerrière 

Une  vaillance  meurtrière 

Qui  dans  mon  sang  trempe  ses  mains  ? 

Et  je  pourrai  forcer  ma  bouche 

A louer  un  héros  farouche 

Né  pour  le  malheur  des  humains  ? 

Quels  traits  me  présentent  vos  fastes , 
Impitoyables  conquérans  ! 

Des  vœux  outrés , des  projets  vastes, 

Des  rois  vaincus  par  des  tyrans  ; 

Des  murs  que  la  ilamme  ravage  ; 

Des  vainqueurs  fumans  de  carnage  ; 

Un  peuple  aux  fers  abandonné  ; 

Des  mères  pâles  et  sanglantes, 
Arrachant  leurs  filles  tremblantes 

Des  bras  du  soldat  effréné. 

» 

Juges  insensés  que  nous  sommes. 

Nous  admirons  de  tels  exploits  ! 

Est-ce  donc  le  malheur  des  hommes 
Qui  fait  la  vertu  des  grands  rois  ? 

Leur  gloire  féconde  en  ruines 
Sans  le  meurtre  et  sans  les  rapines 
Ne  saurait-elle  subsister  ? 

Images  des  Dieux  sur  la  terre. 

Est-ce  par  des  coups  de  tonnerre 
Que  leur  grandeur  doit  éclater  ? 
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Tous  chez  qui  la  guerrière  audace 
Tient  lieu  de  toutes  les  vertus. 

Concevez  Socrate  à la  place 
Du  fier  meurtrier  de  Clitus. 

Vous  verrez  un  roi  respectable. 

Humain , généreux , équitable , 

Un  roi  digue  de  vos  autels. 

Mais  à la  place  de  Socrate , 

Le  fameux  vainqueur  de  l’Euphrate 
Sera  le  dernier  des  mortels  (i). 

LEMERCIER. 

Songe  d Alexandre. 

Que  de  nombreux  témoins  , que  de  faits  apparurent  ! 
De  l’Érèbe  vers  lui  les  ombres  accoururent , 

Et  ces  mânes  plaintifs  au  bord  de  l’Achéron  , 

Que  loin  des  noires  eaux  chasse  le  vieux  Caron  , 

Et  dont  cent  ans  la  foule  •,  implorant  son  passage , 

Faute  de  sépulture  est  errante  au  rivage. 

Parmi  le  grand  concours  de  ces  pâles  humains , 
D’abord  au  jeune  roi  s’offrirent  les  Thébains; 

Des  enfans  gémissaient,  et  leurs  voix  désolées 
Redemandaient  au  ciel  leurs  mères  .immolées; 

Des  morts  juraient  vengeance  en  leurs  cris  belliqueux 
A la  liberté  grecque  expirée  avec  eux. 

Et  leurs  doigts  menaçans  montraient  les  Euménides 
Qui  plaçaient  le  vainqueur  au  rang  des  parricides. 


(i)  J. -B.  Rousseau  i Ode  à la  fortune* 

* i 
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Noble  Epaminondas , l’aspect  de  tes  douleurs 
Lui  vint  de  Thèbe  en  feu  reprocher  les  malheurs. 
Deux  palmes  sur  ton  front,  filles  de  ton  courage. 
Signalaient  qu’un  grand  cœur  est  l'arme  du  vrai  sage. 
Quel  deuil  les  attrista  , lorsqu’aux  enfers  ému* 
S'écroulèrent  les  murs  qu’avait  bâtis  Cadmus  1 
De  ta  bouche  aussitôt  volent  ces  mots  terribles  : 
a Parmi  les  Grecs  tous  deux  estimés  invincibles  , 

» Qui  pour  eux  d'Alexandre  ou  d'Epaminondas 
» Fit  un  plus  digne  emploi  du  grand  art  de  Pallas  ? 

» Tu  sus  les  opprimer,  j'avais  su  les  défendre  ; 

» Seul  je  relevai  Thèbe , et  tu  l'as  mise  en  cendre, 

» Et  d’amis  généreux  un  bataillon  formé 
y>  Perdit  le  premier  sang  dont  ton  bras  ait  fumé  ». 

Le  chef  béotien  et  les  âmes  plaintives 
Retournent , à ces  mots  , aux  ténébreuses  rives. 
D’autres  morts  à leurs  suite  , immense  légion 
Qui  des  airs  obscurcis  troublait  la  région  , 

Volaient , en  nombre  égal  aux  feuilles  détachées 
Dont  les  routes  d’un  bois  sont  en  hiver  jonchées. 
Ces  fantômes  légers , peuples  sans  corps,  sans  voix. 
Des  villes  de  l’Asie  habitans  autrefois , 

Etaient  de  leurs  foyers  les  vengeurs  intrépides , 

Des  vieillards,  et  leurs  fils,  et  des  vierges  timides, 
A qui  Mars  a fait  voir  le  Cocyte  fangeux. 

L’Eacide  aperçoit  cet  homme  courageux 
Qu’aux  portes  de  Gaza  sa  rage  meurtrière 
Par  les  pieds  à son  char  traîna  dans  la  poussière. 
Inhumain,  ah  ! rougis  du  transport  furieux 
Dont  tu  reçus  d'Achille  un  exemple  odieux. 

Fallait- il  égaler  sa  démence  cruelle  ? 

.Un  héros  est  plus  grand , s'il  le  fut  sans  modèle. 

Il  n'est  pas  de  forfaits  qu’il  voulût  imiter  , 

- Ni  même  de  vertu  qp^l  daignât  emprunter. 
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Un  homme  ('avançait  appesanti  par  l’âge  ; 

Il  portait  la  donleur  écrite  en  son  visage  ; 

L’honneur  de  vieux  lauriers  couvrait  ses  cheveux  blancs: 
Son  sang  coulait  ; sa  main  montrait  un  de  ses  flancs 
Percé  d'une  blessure  et  profonde  et  récente  : 

C’était  Parménion  , dont  l’ombre  menaçante 
Venait  glacer  d’horreur  son  illustre  assassin  , 

Qui,  saisi  de  pitié  , le  remords  dans  le  sein  , 

N’osait  envisager  les  traits  de  sa  victime. 

« Jeune  homme,  lui  dit-elle,  étais-tu  magnanime  , 

» Quand  , au  sein  de  la  paix  , maître  d’un  camp  soumis  , 
» Tes  chagrins  ne  rêvaient  que  complots  ennemis  , 

» Et  quand  de  trahisons  les  bruits  imaginaires 
» Armaient  contre  mon  fils  tes  frayeurs  sanguinaires? 

» Philotas  , accusé  par  des  récits  menteurs, 

» Confondit  devant  toi  ses  calomniateurs. 

» Sans  crainte  il  s'endormit  sur  la  foi  de  son  maître  ; 

» Et  toi. . . . Dieux  infernaux , qui  des  deux  fut  un  traître? 

x Par  ton  ordre  la  nuit  ta  garde  l'assaillit 

» 11  t’invoque  , et,  tremblant , on  l'arrache  à son  lit. 

» Dieux!  l'entends-tu  gémir?  il  nomme  des  complices 

» En  crois-tu  ses  aveux  qu’arrachent  les  supplices  ? 

» Non  , barbare  ; il  te  faut , condamnant  Philotas, 

» Justifier  sa  mort  que  pleurent  tes  soldats. 

» Ton  orgueil  méditait  sa  ruine  et  ma  perte  ; 

» D’un  voile  d’amitié  ta  haine  était  couverte  ; 

» Mon  visage  importun  blessait  tes  yeux  ingrats. 

» Ma  tête  avait  long-temps  guidé  ton  jeune  bras; 

» L’estime  de  Philippe  et  mon  rang  dans  l’armée 
n Tenaient  ta  défiance  à toute  heure  alarmée  : 

» De  ma  grandeur  suspecte  il  fallut  me  punir  ; 

» Je  parus  criminel , pouvant  le  devenir. 
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» Par  le  meurtre  d’un  Els  ma  vengeance  enhardie 
» Sans  peine  à la  révolte  eût  poussé  la  Médie  ; 

» Un  double  assassinat  rassura  ton  pouvoir. 

» Ma  mort  prévint  la  tienne  , et  tu  sus  tout  prévoir. 

» Mais  ne  songeais-tu  pas,  en  commettant  ces  crimes , 

» Que  des  lâches  tyrans  tu  suivais  les  maximes  ? 

» Celui  dont  la  vertu  prétend  à des  autels , 

» Règne  sans  effrayer  ni  craindre  les  mortels  ; 

» Les  périls  sont  sa  gloire  ; un  généreux  courage 
» Des  soucis  déflans  ne  reçoit  pas  l'ombrage. 
m Du  faux  nom  de  prudence  on  les  honore  en  vain  ; 

» Le  soupçon  est  la  peur  lorsqu’il  rend  inhumain». 

Le  spectre  alors  se  tait , s'éloigne  ; mais  sa  tête 
Quitte  le  corps  sanglant , et  près  du  lit  s'arrête  ; 
Pendante  et  sans  couleur , ses  yeux  semblent  s'ouvrir  : 
Telle  à ceux  d’Alexandre  on  vint  jadis  l’offrir  t. 

Quand  de  Parménion  le  meurtrier  perfide 
A son  maître  envoya  cette  tète  livide. 

Ah  ! qui  voudrait  savoir  qnelle  fut  son  horreur , 

Qu’il  interroge  Oreste , et  sa  blême  terreur  , 

Et  ses  cheveux  dressés  à l'aspect  de  Mégère  , 

Et  le  sein  d’Alcméon  , meurtrier  de  sa  mère  , 

Et  le  chasseur  foulant  sous  ses  pieds  un  dragon 
Qui  dresse  un  col  enflé  de  rage  et  do  poison. 

Cependant  accouraient , pour  affliger  sa  gloire. 

Les  amis  dont  souvent  il  pleura  la  mémoire  , 

Ceux  qui , bouillans  d'audace  et  morts  au  premier  rang , 
Jadis  ont  arrosé  ses  palmes  de  leur  sang. 

Leur  image , cent  fois  réveillant  sa  tendresse, 

A l'orgueil  du  triomphe  a mêlé  la  tristesse; 

11  lisait  le  reproche  en  leurs  traits  abattus. 
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Hélai  ! au  même  instant  il  reconnaît  Clitus , 

Clitus  dont  sa  fureur  versa  le  sang  £dèle  ; 

11  avait  des  enfers  quitté  l'ombre  éternelle, 

Semblable  dans  sa  course  à l’oiseau  de  la  nuit , 

Qu'aux  lueurs  de  la  lune  on  voit  planer  sans  bruit. 

11  approche  ; et  le  roi  laissant  couler  ses  larmes  : 

« Ah  ! malheureux  Clitus , digne  honneur  de  nos  armes , 
« Lui  dit-il , est-ce  toi  dont  je  tranchai  les  jours , 

» Toi  qui  sauvas  les  miens  par  tes  vaillans  secours  ? 

» Tu  fus  mon  bouclier  , et  la  tendre  Hellanicp  , 

» Ta  sœur  vit  mon  berceau , ta  sœur  fut  ma  nourrice. 

3>  Est-ce  en  t’assassinant  que  je  payai  ses  soins? 

« Coupable  que  je  suis,  les  Dieux  me  sont  témoins 
» Que  Bacchus,  en  secret  jaloux  de  mes  trophées  , 
v>  Excita  nos  fureurs  par  le  vin  échauffées  ; 

3>  Lui-même  en  un  banquet  précipita  le  cours 
» Du  torrent  insensé  de  tous  nos  vains  discours. 

» Tu  donnas  follement  l'exemple  à la  licence  ; 
n Une  offense  impunie  appelle  une  autre  offense. 

» C’était  fait , sans  ta  mort  dont  les  Grecs  ont  pâli , 

» De  mon  pouvoir  br^vé,  de  mon  sceptre  avili. 

» Hélas  ! amant  jaloux  de  ma  gloire  outragée  , 

» Blessé  par  tes  mépris  , je  l’en  ai  trop  vengée  ; 

» Mais  par  quel  désespoir  j’expiai  ma  rigueur  ! . . . . 

» Du  fer  teint  de  ton  sang  j’allais  percer  mon  cœur, 

» Si  les  premiers  témoins  de  mon  désordre  extrême 
» Ne  m’eussent  dans  leurs  bras  détendu  de  moi-même. 

» Oh  ! comme  de  remords  mon  sein  fut  déchiré  ! 

» Oh  ! comme  jour  et  nuit  mes  regrets  t'ont  pleuré  ! 

» Ton  nom  , m'accompagnant  dans  la  race  future  , 

» Sera-t-il  à ma  vie  une  éternelle  injure  ? 

» Ah  ! réponds-moi,  Clitus  ; arrête. . Quoi  ! tu  fuis? 
a Au  séjour  des  enfers,  chère  ombre,  je  te  suis  ». 
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Il  dk,  et  de  Clitus  veut  calmer  la  colère  : 

Mau  lui , te  détournant , l'œil  fixé  sur  la  terre. 

Et  les  traits  non  émus  au  discours  du  héros. 

Demeure  plus  glacé  qu'un  marbre  de  Paros. 

Enfin  avec  ta  haine  il  fuit  dans  les  ténèbres. 

• 

De  même , chez  les  morts , au  sein  de  boit  funèbres , * 
Se  va  cacher  Didon , apparue  un  moment 
Aux  regards  affligés  du  Troyen  son  amant , 

Qui,  frappé  des  malheurs  où  ses  feux  l'ont  réduite  , 

La  suit  long-temps  des  yeux  et  la  pleure  en  sa  fuite. 

Ta  douleur  fut  pareille , à fils  d'Olyrapias  ! 

Les  mânes  de  Clitus,  l’ombre  de  Philotas , 

Et  de  Parménion  la  tête  ensanglantée , 

Troublaient  de  leur  aspect  ta  gloire  épouvantée  (i). 


(1)  Lemercier  , Pocme  d’Alexandre  , chant  4 , p.  188  et  suiv. 
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CHAPITRE  VI. 


PARALLÈLES. 


§.  I. 

DJ Alexandre  avec  Philippe. 
CICÉRON. 

Alexandre  est  sans  doute  au  - dessus  de 
Philippe  pour  la  gloire  de  ses  exploits  et 
l’étendue  de  ses  conquêtes , mais  Philippe 
l’emporte  sur  Alexandre  par  la  douceur  de 
son  caractère  et  son  humanité.  Aussi  le 
père  fut  toujours  grand  ; et  le  fils  fut  sou- 
vent très  - vil  ( r). 

JUSTIN. 

Alexandre , fils  et  successeur  de  Philippe, 
surpassa  son  père  en  vices  et  en  vertus. 
Ils  tendaient  tous  deux  à la  victoire  par 
des  chemins  différens.  Alexandre  employait 


(1)  Cicéron,  de  off.  1.  i. 
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la  lorce  dans  la  guerre,  Philippe  l’artifice. 
L'un  se  plaisait  à tromper  ses  ennemis , 
l'autre  à les  mettre  ouvertement  en  fuite. 
Celui-là  était  plus  prudent,  celui-ci  plus 
magnanime.  Le  père  savait  dissimuler  sa 
cohère,  quelquefois  même  la  vaincre  ; le  fils, 
quand  il  était  irrité,  ne  savait  ni  différer  ni 
borner  sa  vengeance.  L’un  et  l'autre  aimaient 
trop  le  vin  ; mais  les  effets  de  leur  ivresse 
étaient  différens.  Le  père , au  sortir  de  table 
courait  à l’ennemi  , en  venait  aux  mains 
avec  lui,  s'exposait  au  péril  en  téméraire; 
le  fils  tournait  sa  fureur , non  contre  ses 
ennemis , mais  contre  ses  officiers.  Aussi 
Philippe  revint-il  souvent  du  combat  cou- 
vert de  blessures,  et  souvent  Alexandre  sor- 
tit d'un  repas  souillé  du  sang  de  ses  amis. 
Le  premier  ne  fesait  point  sentir  à ses  cour- 
tisans qu’il  était  roi,  le  second  appesantissait 
son  sceptre  sur  les  siens.  L’un  préférait  d’ê- 
tre aimé,  l’autre  d’être  craint.  Tous  .les 
deux  avaient  du  goût  pour  les  lettres.  Phi- 
lippe  avait  plus  de  politique  ; Alexandre  plus 
de  bonne-foi.  Celui  - là  était  plus  modéré 
dans  ses  paroles , celui-ci  dans  ses  actions. 
Alexandre  pardonnait  plus  facilement  et 
d’une  manière  plus  gracieuse  à ceux  qu’il 
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avait  vaincus.  L’un  aimait  la  frugalité,  l’autre 
l’intempérance.  Avec  ces  différentes  quali- 
tés , le  père  jeta  les  fondemens  de  la  mo- 
narchie universelle,  et  le  fils  acheva  ce  grand 
édifice  ( 1 ). 

MABLY. 

Alexandre  passa  en  Asie  avec  trente  mille 
hommes  de  pied  et  cinq  mille  chevaux.  Da- 
rius fut  vaincu , la  Perse  fut  conquise  par 
les  armes  des  Macédoniens  , et  le  projet  de 
Philippe  ne  fut  cependant  pas  exécuté.  C’é- 
tait pour  distraire  les  Grecs  de  la  perte  de 
leur  liberté , pour  leur  ôter  des  forces  capa- 
bles de  nourrir  leur  audace,  pour  les  accou- 
tumer à obéir  en  se  fesant  un  empire  dans 
lequel  leur  pays  se  trouvât  enclavé,  que  ce 
prince  avait  voulu  porter  la  guerre  en  Asie.! 
C’est  au  contraire  en  conquérant  qui  ne 
songe  qu’à  tout  renverser  sans  vouloir  rien 
établir  que  son. fils  se  jette  sur  les  Etats  de 
Darius.  Une  entreprise  sage  entre  les  mains 
de  Philippe,  devient  téméraire  en  passant 
dans  celles  d’Alexandre.  Le  premier  projette 


(1)  Justin  , 1.  9,c.  8, 
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son  expédition  en  joignant  à ses  forces  deux 
cent  trente  mille  Grecs,  ce  qui  lui  donne 
une  espérance  certaine  de  vaincre  Darius 
et  d’avoir  des  succès  plus  durables  que  ceux 
d’ Agésilas;  puisqu’après  s’étre  emparé  de 
toutes  les  forces  des  Grecs,  il  ne  craint  point 
d’en  être  inquiété  par  quelque  révolte.  Le 
second  commence  ses  conquêtes  avec  une 
armée  médiocre , et  son  imprudence  est 
d'autant  plus  condamnable,  qu’il  n’ignorait 
pas  que  sa  puissance  était  suspecte  à la 
Grèce  et  que  les  Perses  pouvaient  aisément 
y trouver  des  alliés  et  s'y  ménager  une  di- 
version. 

En  effet,  si  Darius  eût  eu  assez  de  fer- 
meté pour  ne  pointée  laisser  confondre  par 
la  témérité  d’Alexandre,  s'il  eût  écouté  le 
sage  conseil  deMemnon,  imité  la  politique 
de  ses  prédécesseurs,  et  en  répandant  de 
l’argent  chez  les  Grecs , armé  pour  sa  dé- 
fense , les  soldats  que  son  ennemi  n’avait  pas 
pris  à son  service,  n’est-il  pas  vraisemblable 
qu  Alexandre  qui  était  entré  dans  l’Asie  avec 
aussi  peu  de  précaution  qu’ Agésilas  ( 1 ) , 


(x)  Il  <5taït  bien  imprudent  de  la  part  des  Lacédémo- 
niens de  faire  la  guerre  aux  Perses,  tandis  qu’ils  ne  jonis- 

aurait 
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aurait  eu  le  même  sort?  Celui-ci  fut  obligé 
d’abandonner  ses  conquêtes  et  de  renoncer 
à la  juste  espérance  de  ruiner  un  empire 
qui  avait  été  autrefois  la  terreur  des  Grecs, 
pour  venir  au  secours  de  Sparte  ; et  l’autre 
aurait  été  forcé  de  courir  à la  défense  de 
son  propre  royaume. 

^ N être  pas  satisfait  de  la  monarchie  de 
Cyrus;  pénétrer  dans  les  Indes;  méditer  la 
conquête  de  l’Afrique  ; vouloir  asservir  l’Es- 
pagne et  les  Gaules;  traverser  les  Alpes  et 
rentrer  dansla  Macédoine  par  l’Italie  vaincue, 
c était  s'éloigner  prodigieusement  des  vues 
de  Philippe  et  n’y  rien  substituer  de  raison- 
nable. Qu’est-ce  que  des  conquêtes  dont 
l’unique  objet  est  de  ravager  la  terre?  Quel 
nom  faut-il  donner  à un  conquérant  qui 
regarde  toujours  en  avant , ne  jette  jamais 
les  yeux  derrière  lui , et  qui  marchant  avec 
le  fracas  et  1 impétuosité  d’un  torrent,  s’é- 
coule, disparait  de  même,  et  ne  laisse  après 


■aient  que  d’un  empire  très- incertain  sur  ia  Grèce  après 
la  défaite  des  Athéniens.  Si  Agésilas  avait  été  aussi  grand 
homme  d’état  que  grand  capitaine,  il  n’aurait  pas  manqué 
d exiger  que  toutes  les  Républiques  de  la  Grèce  eussent 
contribué  à son  expédition  ; il  eût  eu  en  un  mot  la  poli- 
tique de  Philippe, 

Tome  III.  7 , 
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lui  que  des  ruines  ? Qu'espérait  Alexandre  ? 
Que  fesait  - il  en  faveur  de  la  Macédoine  ? 
INe  sentait-il  pas  que  cette  grandeur  ne  de- 
vait être  que  passagère  ? que  des  conquêtes 
si  rapides,  si  étendues  et  si  disproportion- 
nées aux  forces  des  Macédoniens  ne  pou- 
vaient se  conserver  ? s'il  ignorait  des  vérités 
aussi  triviales , s’il  ne  démêla  point  les  res- 
sorts et  le  but  de  la  politique  de  son  père , 
ce  héros  devait  avoir  des  lumières  bien  bor- 
nées ; si  rien  de  tout  cela  au  contraire  n’é- 
chappait à sa  pénétration  , et  ne  put  cepen- 
dant modérer  ses  désirs;  ce  n'est  qu’un  fu- 
rieux que  les  hommes  doivent  haïr. 

Darius  ayant  offert  à Alexandre  dix  mille 
talents  et  la  moitié  de  son  empire,  Parmé- 
nion  pensait  qu’il  était  sage  de  ne  pas  reje- 
ter ces  offres,  je  les  accepterais , dit  - il , 
si  j'étais  Alexandre  : — lit  moi  aussi  , 
répliqua  Alexandre  , si  j'étais  Paménion. 
Cette  réponse  peu  sensée,  a été  admirée, 
parce  qu  elle  déploie  en  quelque  sorte  tout 
le  caractère  d’Alexandre , et  fait  connaître 
que  son  courage  et  son  ambition  sont  sans 
bornes.  Philippe  aurait  pensé  comme  Par- 
rnénion , et  il  eût  fait  sa  paix  avec  Darius. 
Maître  d’une  partie  de  l’Asie , il  eût  travaillé 
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Utilement  pour  la  gloire  et  le  bonheur  des, 
Macédoniens  : il  se  fût  fait  craindre  et  res- 
pecter des  Grecs  en  les  enveloppant  de  sa 
puissance.  En  un  mot  il  eût  fondé  un 
empire,  et  en  établissant  un  ordre  constant 
entre  les  différentes  provinces  de  sa  domi- 
nation -,  il  eût  mis  ses  successeurs  en  état 
de  conserver  ses  conquêtes  et  de  les  étendre. 

Si  on  rapproche  sous  ce  point  de  vue  les 
deux  princes  dont  e parle , qu’on  remarque 
entre  eux  une  étrange  disproportion  ! Dans 
Philippe  , je  vois  un  politique  supérieur  à 
tous  les  événemens,  et  fait  pour  gouverner 
les  hommes.  La  fortune  ne  peut  lui  oppo- 
ser d’obstacles  qu’il  n'ait  prévus  et  qu  il  ne 
surmonte  suivant  leur  différente  nature, 
par  sa  sagesse , sa  patience , son  courage 
ou  son  activité:  je  découvre  un  génie  vaste 
dont  toutes  les  entreprises  sont  liées  et  se 
prêtent  une  force  mutuelle.  Ce  qu’il  exécute 
est  toujours  une  conséquence  de  ce  qu’il  a 
fait,  et  prépare  ce  qu'il  doit  entreprendre. 
Pans  Alexandre  je  vois  un  guerrier  extra- 
ordinaire dont  le  courage  téméraire  et  im- 
patient , qu'on  me  permette  cette  expression, 
tranche  par-tout  le  nœud  gordien  que  Phi- 
lippe eût  dénoué.  L'excès  de  toutes  ses 
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qualités  surprend  la  raison  et  le  fait  paraître 
grand  , parce  qu’il  fait  sentir  â ceux  qui  le 
considèrent  la  faiblesse  de  leur  caractère  ; 
au  lieu  de  ne  donner  que  de  la  surprise  à ce 
phénomène  rare , nous  lui  donnons  de  l'ad- 
miration. 

Qu’on  suppose  Philippe  dans  l’Asie  à la 
tête  des  forces  de  la  Grèce.  Si  sa  sagesse 
paraît  d'abord  moins  capable  d’imposer  à 
Darius  que  l'enthousiasme  d’Alexandre,  elle 
le  conduira  cependant  au  même  but.  L’au- 
dace d’Alexandre  lui  réussit,  parce  qu’elle 
excita  dans  Darius  la  crainte,  passion  qui 
resserre  l’esprit , glace  l'imagination  et  en- 
gourdit toutes  les  facultés  de  l’ame.  Darius 
eût  éprouvé  de  la  part  de  Philippe  une  au- 
tre sorte  de  consternation.  Le  roi  de  Ma- 
cédoine l’eût  entouré  de  pièges , il  eût  pro- 
fité des  divisions  qui  régnaient  dans  l'Asie, 
dont  les  provinces  désunies  par  leurs  mœurs, 
leurs  lois , leur  religion , n’avaient  aucune 
relation  entre  elles  ; il  eût  réveillé  l’esprit 
de  révolte  ; il  eût  tenté  l'ambition  de  ces 
satrapes  orgueilleux  qui  ne  cherchaient  qu’à 
se  rendre  indépendans;  il  eût  marchandé 
leurs  villes;  et,  comme  on  l'a  dit,  fesant 
autant  la  guerre  en  marchand  qu’en  capi- 
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taîne,  il  eût  ruiné  l'empire  de  Perse,  et 
Darius  peut-être , sans  éire  vaincu,  eût  vu 
dispara itre  sa  puissance. 

Placez  Alexandre  dans  les  mêmes  cir- 
constances où  s'est  trouvé  son  père,  et  la 
Macédoine  qui  n’avait  pas  entièrement  suc- 
combé sous  l’imbécillité  de  ses  derniers  rois, 
sera  écrasée  du  courage  d'Alexandre.  Qu'un 
de  ses  ennemi  veuille  profiter  de  la  faiblesse 
et  de  la  confusion  de  ses  affaires,  il  courra 
à la  vengeance  avant  que  de  l'avoir  prépa- 
rée. Il  serait  inutile  de  parcourir  ici  toutes 
les  conjonctures  délicates  où  Philippe  s’est 
trouvé  ; je  ine  bornerai  à rappeler  la  levée 
des  sièges  de  Perinthe  et  deBysance.  Alexan- 
dre était-il  capable  d'une  pareille  conduite? 

Il  abandonna  enfin  les  mœurs  des  Grecs 
et  prit  celles  des  Perses.  Quelques  écrivains, 
pour  sauver  la  gloire  de  ce  héros,  ont  ima- 
giné que  ce  Changement  fut  l'ouvrage  de  sa 
politique,  et  qu’il  ne  songeait  qu’à  donner 
de  la  confiance  aux  barbares  , et  à les  gagner 
afin  d’affermir  son  empire.  Mais  quand  ce 
seraient  là  en  effet  les  vues  d’Alexandre  , ne 
devrait-on  pas  lui  reprocher  d'avoir  mal 
raisonné?  Pour  plaire  aux  Perses,  était-il 
prudent  de  choquer  les  Grecs  ? Ceux-ci, 
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quoique  moins  nombreux,  méritaient  plus 
de  ménagemens  ; iis  étaient  braves , aguerris 
et  jaloux  de  leur  liberté;  les  autres,  accou^ 
tumés  à ramper  sous  le  despotisme,  étaient 
laits  pour  être  esclaves.  C’était  donc  du  côté 
de  la  Grèce  plutôt  que  de  la  Perse , que  la 
monarchie  des  Macédoniens  pouvait  être 
menacée  de  quelque  révolution. 

En  effet,  quand  Alexandre  mourut,  les 
Grecs  firent  un  effort  pour  rompre  leur 
chaîne  ; mais  l’Asie  ne  songea  point  à se 
soulever , et  un  politique  célèbre  en  donne 
la  raison.  Que  gagnaient  les  Perses  , dit-il , 
à obéir  plutôt  à la  famille  de  Darius  qu’à 
celle  d’Alexandre?  Qui  réussit  à détrôner  un 
prince  despotique  , ne  craint  point  en  occu- 
pant sa  place  de  se  voir  enlever  sa  proie.  Le 
vaincu  n’avait  commandé  qu  à des  hommes 
lâches  et  sans  vertus,  il  avait  seul  possédé 
toute  l’autorité;  personne  après  sa  ruine 
n’aura  donc  assez  de  crédit  pour  armer  le 
peuple,  se  mettre  à sa  tête,  et  le  porter  à 
venger  un  maitre  dont  le  sort  doit  lui  être 
indifférent 

Le  changement  d'Alexandre  fut  une  vraie 
corruption.  En  entrant  dans  la  tente  de 
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Darius  , ornée  des  richesses  les  plus  pré- 
cieuses , ce  prince,  qui  n'avait  encore  l’aine 
ouverte  qu  à la  passion  de  conquérir,  ne  put 
cependant  s’empêcher  d en  être  ébloui,  au 
point  de  dire  à ceux  qui  le  suivaient  que 
c’était  là  ce  qu’on  devait  appeler  régner.  Ce 
germe  de  corruption  se  développa  dans  la 
prospérité  : maître  de  tout , il  voulut  euiin 
jouir. 

Malgré  ce  qu’en  dit  Tlutarque,  qu’on  ne 
pense  pas  que  ce  héros  songeât  à lier  étroi- 
tement les  différentes  provinces  de  son 
empire  pour  n'en  former  qu'un  seul  corps 
qui  dut  éternellement  subsister.  Plus  Alexan- 
dre avait  les  qualités  d’un  conquérant  , 
moins  il  devait  avoir  celles  d’un  législateur. 
Loin  de  remédier  aux  maux  que  lui  présa- 
geait l'ambition  de  ses  lieutenans  , il  pré- 
voyait , au  contraire,  avec  une  sorte  de  joie 
leurs  divisions  , et  regardait  leurs  guerres 
comme  les  jeux  funèbres  dont  on  devait 
honorer  ses  funérailles.  N’était -ce  pas  en 
donner  le  signal  que  d'appeler  vaguement  à 
sa  succession  le  plus  digne  de  lui  succéder  ? 
Il  est  bien  vraisemblable  que  ce  prince  crut 
qu’il  importait  à sa  gloire  que  son  successeur 
fût  moins  puissant  que  lui , et  qu'il  se  formât 
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Thèbes  avaient  successivement  exercée  en 
Grèce.  L’autre,  parvenu  à la  couronne,  et 
dans  un  âge  où  Démosthène  le  traitait  d en- 
fant et  d’étourdi , se  met  en  devoir  d’abat- 
tre la  puissance  des  Perses,  subjugue  cet 
immense  empire  presqu’aussi  vite  qu’un 
voyageur  eût  pu  le  parcourir , et  porte  de-là 
ses  armes,  avec  la  même  rapidité,  jusqu'à 
l’Océan  et  aux  climats  les  plus  reculés. 

Cependant  , lorsque  sans  trop  s'arrêter 
au-dehors  on  pénètre  plus  avant  ; lorsque , 
pour  déterminer  la  valeur  des  actions,  on 
pèse  dans  une  juste  balance  les  obstacles  et 
les  facilités,  on  acquiesce  bientôt  au  juge- 
ment de  Cicéron  qui  déclare  le  fils  un  plus 
grand  conquérant , et  le  père  un  plus  grand 
homme. 

En  effet  il  fut  sans  doute  beaucoup  moins 
difficile  de  soumettre  l’Asie  avec  le  secours 
des  Grecs,  que  de  soumettre  les  Grecs  si 
souvent  vainqueurs  de  l’Asie.  Pour  vaincre 
des  Asiatiques  , il  ne  fallait  qu’oser  les  com- 
battre ; et  que  n’osait  pas  Alexandre?  On 
avait  vu  ces  peuples  efféminés  trembler  à 
l'approche  d’une  troupe  de  Lacédémoniens. 
Aussi  le  frère  d’Olympias  , roi  d'Epire,  di- 
sait-il dans  son  expédition  d’Italie , Je  com- 
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bats  ici  des  hommes , tandis  qu  ailleurs 
mon  neveu  combat  des  Jemmes.  H au- 
rait eu  tort  d'en  dire  autant  de  son  beau- 
frère. 

On  ne  conçoit  pas  comment  Philippe 
investi  et  presque  assiégé  par  des  nations 
aguerries,  la  plupart  en  possession  de  faire 
la  loi  «à  la  Macédoine , vint  à bout  de  tant 
d’ennemis,  et  put  réduire  à force  de  batail- 
les et  de  victoires  , les  Grecs  à le  recon- 
naître pour  leur  chef.  En  cette  qualité  il 
forma  la  résolution  d’attaquer  les  Perses. 
Son  avant-garde , commandée  par  ses  Iieu- 
terians,  marchait  déjà  pour  cette  expédition, 
quand  la  mort  lui  en  déroba  la  gloire  et  la 
réserva  à son  successeur. 

Ce  successeur  donna  ses  premiers  soins 
à s’assurer  de  la  couronne,  se  défit  de  ceux 
qui  la  lui  disputaient  , et  punit  les  meur- 
triers de  son  père.  Il  11’eut  pas  plutôt  pourvu 
au-dedans  de  son  royaume,  qu’il  alla  fondre 
sur  ses  voisins.  On  le  voit  en  moins  de  deux 
ans  réduire  les  Thessaliens  rebelles  , sub- 
juguer laThrace,  et  en  un  seul  jour  passer 
le  Danube  , battre  lesGètes,  prendre  une  de 
leurs  villes  et  repasser  ce  fleuve  ; recevoir  en- 
suite les  hommages  et  les  ambassades  de 
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diverses  nations  ; châtier  en  revenant  les 
Illyriens,  et  ranger  au  devoir  d'autres  peuples; 
de-là  voler  à Thèbes , qu’un  faux  bruit  de  sa 
mort  avait  révoltée  contre  la  garnison  ma- 
cédonienne, et  assiéger,  prendre,  raser  cette 
ville  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures. 
Après  quoi  , sAr  que  cet  exemple  de  sé- 
vérité ne  manquera  pas  de  tenir  en  bride  le 
reste  des  Grecs  , qui  l avaient  déjà  proclamé 
leur  chef,  il  se  trouve  en  état  d exécuter 
hardiment  ce  que  son  prédécesseur  avait 
sagement  projeté. 

L'un  donc  me  semble  fait  pour  accroître 
une  monarchie  et  pour  l'étendre  jusqu’au 
bout  de  l'univers  ; l'autre  pour  la  fonder  et 
pour  l’afièrmir.  Il  manquait  au  fils  une 
qualité  que  le  père  possédait  éminemment; 
ce  flegme  , cette  flexibilité  qui  sont  d’un 
grand  secours  dans  les  conjectures  épineu- 
ses, et  soAvent  d'un  plus  difficile  usage  que 
les  qualités  brillantes.  Alexandre  voulait  aller 
fièrement  à la  gloire  ; il  n’aimait  que  les 
voies  éclatantes;  le  choix  des  plus  sAres  lui 
paraissaient  une  sorte  de  faiblesse  et  de  ti- 
midité. Cette  ame  impérieuse  et  hautaine 
n’aurait  jamais  pu  céder  à la  nécessité  ni 
s’accommoder  au  temps.  Hardi,  bouillant. 
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impétueux , loin  de  ménager  ou  de  diviser 
les  puissances  jalouses , il  les  eût  heurtées 
toutes  ensemble  , et  toutes  à la  fin  l’eussent 
infailliblement  écrasé. 

Philippe  , au  contraire,  s’applique  et  réus- 
sit à désunir  ses  envieux;  pour  frapper  plus 
sûrement , il  élude  et  détourne  les  coups 
qui  le  ménaCent;  aussi  sage  dans  la  bonne 
que  dans  la  mauvaise  fortune  , il  n’abuse 
point  de  la  victoire  : également  prêt  de  la 
chercher  ou  de  l’attendre,  il  se  modère  ou 
se  hâte  , selon  que  le  point  de  maturité 
l’exige,  laisse  uniquement  aux  bizarreries  du 
hasard  ce  que  ne  leur  peut  ôter  la  prudence, 
et  demeure  toujours  inébranlable , toujours 
fixe  dans  les  justes  bornes  qui  séparent  la 
hardiesse  d'avec  la  témérité. 

Il  ne  fallait  pas  moins  que  cet  assem- 
blage de  rares  qualités  à un  prince  qui  ne 
pouvail  former  de  grands  desseins  sans  avoir 
auparavant  assujetti  la  nation  du  monde 
la  plus  libre,  la  plus  éclairée  et  la  plus 
aguerrie. 

Au  contraire,  pour  affronter  et  pour  domp- 
ter si  vite  des  millions  de  barbares  avec 
trente  mille  hommes  disciplinés  et  trioin- 
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phans  , il  fallait  uniquement  de  la  confiance, 
de  l’audace  et  de  l'impétuosité. 

On  peut  donc  dire  de  Philippe  et  d’Alexan- 
dre , qu’ils  étaient  nés  précisément  pour  ce 
qu'ils  ont  fait  ; que  l'exécution  de  leurs  pro- 
jets ambitieux  demandait  absolument  deux 
sortes  de  héros  ; et  qu’entre  les  exploits  de 
chacun  et  son  caractère , il  y a autant  de  rap- 
port qu'il  y a différence  entre  le  caractère  et 
les  exploits  de  l’un  et  ceux  de  l’autre. 

Voilà,  si  je  ne  me  trompe  , la  seule  confor- 
mité qui  se  rencontre  entre  deux  conqué- 
rans  d’ailleurs  si  dissemblables.  Je  n’ima- 
gine pas  mieux  qu' Alexandre  eût  fourni  la 
carrière  de  Philippe,  que  Philippe  la  car- 
rière d’Alexandre.  Je  ne  conçois  pas  que 
celui-là  eut  conquis  la  Perse  aussi  rapide- 
ment que  son  successeur  , et  porté  ses  con- 
quêtes jusqu’aux  bords  de  l’Océan.  Je  com- 
prends encore  moins  que  celui-ci , de  simple 
prince  de  sang,  éloigné  de  la  couronne  de 
plusieurs  degrés , et  retenu  en  otage  dans 
un  pays  ennemi  , eût  trouvé  le  secret  de 
se  faire  roi , et  que  laissant  peu-à-pnu  mûrir 
ces  entreprises,  il  eût  su , tantôt  la  bourse, 
tantôt  l’épée  à la  main  , se  rendre  enfin 
maître  de  la  Grèce. 
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Que  si  j’avais  pourtant  à prononcer  sur 
la  préférence  entre  eux,  peut-être  que  de 
peur  de  blesser  l’admiration  naturellement 
attachée  aux  prodiges  qui  se  suivent  de  si 
près  dans  la  vie  d’Alexandre , je  n’oserais 
tlvancer  qu'il  y a plus  loin  du  prince  de 
Macédoine  au  maitre  de  la  Grèce,  que  du 
roi  de  Macédoine  maître  de  la  Grèce,  au 
vainqueur  de  l'Orient.  Mais  au  moins  ne 
craindrais-je  pas  de  soutenir  que  Philippe 
ne  devait  qu’à  lui-méme  ce  qu’il  était,  au- 
lieu  que  sans  un  prédécesseur  tel  que  Phi- 
lippe, Alexandre  n’eût  jamais  été  le  grand 
Alexandre. 

C'est  apparemment  ce  que  Clitus  avait 
en  vue , lorsque  dans  ces  momens  où  la 
liberté  de  la  table  et  la  chaleur  du  vin  font 
éclore  les  plus  secrettes  pensées,  il  osa  dire 
çn  face  : Tu  nas  vaincu  que  par  les  sol- 
dats de  ton  père.  La  jalousie  d’Alexandre 
qui  , au  comble  de  la  gloire  , s’emporte 
jusqu'à  tuer  de  sa  propre  main  çe  favori 
trop  sincère,  semble  avouer  qu  il  ne  sentit 
pas  moins  la  vérité  que  l’indiscrétion  de  ce 
reproche. 

Je  doute  qu’Alexandre  s’accommodât 
mieux  de  se  voir  comparé  avec  César.  Il 
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n’y  a guère  pourtant  de  comparaison  plus 
reçue  et  plus  maniée  que  celle-là.  L’accord 
unanime  des  anciens  et  des  modernes  sur 
ce  sujet,  ni  mon  éloignement  pour  des  opi- 
nions singulières,  ne  m’empêcheront  pas  de 
dire  qu  elle  me  semble  pécher  dans  le  prin- 
cipe. 

Je  crois  apercevoir  bien  plus  de  rapport 
entre  Philippe  et  César,  au  moins  quand 
on  en  juge  par  les  mœurs  et  par  les  carac- 
tères plutôt  que  par  les  événemens.  Phi- 
lippe probablement  11’a  point  eu  de  place 
dans  les  vies  de  Plutarque  , à cause  que 
cet  historien , prévenu  en  faveur  de  sa  na- 
tion , avait  besoin  du  vainqueur  de  l’Asie 
pour  l’opposer  au  vainqueur  de  Rome  ; et 
prévoyait  bien  qu’aux  yeux  de  la  multi- 
tude, le  plus  illustre  des  Romains,  maître 
d’un  empire  gémissant  sous  le  poids  de  sa 
grandeur  , effacerait  trop  un  Macédonien 
qui  parcourut  une  moindre  sphère  , et 
dont  les  conquêtes  n’eurent  d autre  théâtre 
que  les  environs  d’une  petite  monarchie. 

A la  vérité  dans  César  et  dans  Alexandre 
tout  paraît  d’abord  Semblable;  l’étendue  de 
leurs  conquêtes  , la  valeur , l’activité  , la 
vigilance , une  élévation  d’esprit  et  de  cœur 
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qui  leur  a fait  sentir  qu'ils  méritent  de  com- 
mander au  reste  des  hommes,  une  passion 
impérieuse  qui  ne  peut  souffrir  de  supé- 
rieur et  leur  montre  la  terre  entière  comme 
leur  apanage.  Mais  aussitôt  qu’on  les  exa- 
mine à loisir,  qu’on  va  les  prendre  au  ber- 
ceau, qu’on  étudie  leurs  inclinations,  qu'on 
observe  leurs  démarches  et  leurs  progrès, 
cette  ressemblance  diminue  ou  disparaît. 
Peut-être  la  nature  eût-elle  moins  de  part  à 
celte  diversité  que  l'éducation  et  les  conjec- 
tures. 

César , né  presonne  privée  et  persécuté 
dès  son  enfance  par  le  chef  de  sa  Républi- 
que, ne  pouvait  se  découvrir  sans  se  per- 
dre. Il  eut  besoin  d’une  extrême  circons- 
pection ou  plutôt  d’une  dissimulation  pro- 
fonde, pour  tromper  la  jalousie  d’une  faction 
qui  sans  cela  l’eût  exclu  des  emplois  et  des 
dignités. 

Alexandre,  au  contraire,  né  Ris  de  roi, 
et  élevé  en  héritier  présomptif  d’une  cou- 
ronne , ne  sait  se  cacher  , ni  ne  veut  se  con- 
traindre. Dès  sa  plus  tendre  jeunesse , il  se 
regarde  comme  le  maître  du  monde,  et  se 
plaint  de  n'en  avoir  qu’un  à conquérir.  Je 
franchis  le  mot.  Un  ambitieux  qui  prêt  d’en- 
vahir 


Digitized  by  Google 


Complément,  C.  VI.  177 

vahir  l’Asie,  et  qui  comptant  pout  rien  ce 
que  les  droits  de  succession  lui  avaient  ac- 
quis 4 distribue  son  domaine  h ses  courti- 
sans, et  ne  se  réserve  que  l'espérance;  un 
magnanime  qui  oubliant  l'enceinte  de  ses 
États,  et  réduit  à la  nécessité  continuelle 
ou  de  périr  ou  de  vaincre , s’imagine  dé- 
cheoir , ou  même  descendre  jusqu’aux  sen- 
timens  d’un  simple  aventurier,  si  pour  don- 
ner la  paix  il  accepte  la  moitié  du  plus  opu- 
lent et  du  plus  vaste  empire  de  l’univers  ; 
tan  audacieux  qui  ne  veut  ni  éviter  ni  éloi- 
gner les  obstacles,  mais  les  surmonter  J qui 
confond  la  lâcheté  avec  la  prudence  ; et  qui , 
soit  qu’il  projette,  soit  qu’il  agisse,  pré- 
sume d’avoir  la  fortune  à ses  gages  ; un  su- 
perbe qui  se  croit  en  possession  de  faire  son 
destin  et  celui  des  humains;  enfin  une  es- 
pèce d’insensé  qui , las  de  n’étre  qu'un 
homme,  se  déclare  fils  de  Jupiter,  se  déifie 
ensuite , et  fait  si  bien  que  ses  exploits 
couvrent  presque  le  ridicule  de  sa  divinité. 
Tout  cela  compose  dans  Alexandre  un  héros 
à part,  et  lui  forme  un  caractère  dont  la  sin- 
gularité n’admet  point  de  comparaison  (1). 

( 1 ) Tourreit , Préface  des  Philippiques  de  Démosthène  , 
p.  54  et  suiv. 

Tome  III. 
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• ‘ ; $.  1 I 1. 

Parallèle  (T Alexandre  et  de  César. 

A PP  I EN.  (i) 

Même  ambition,  même  bravoure , même 
célérité,  même  promptitude,  mémeaudace, 
même  taleus , même  fortune. 

Le  nombre  de  leurs  victoires  et  l’étendue 
de  leurs  conquêtes  sont  également  célèbres  : 
mais  Alexandre  ne  fut  jamais  vaincu  ; César 
fut  plusgrandpeut-ètreenréparant  ses  échecs. 

Leurs  soldats  supportèrent  avec  le  même 
courage  des  périls  sans  cesse  renaissans  , et 
se  révoltèrent  Contre  l’excès  et  la  durée  de 
ces  fatigues  : ils  honorèrent  leurs  chefs  des 
mêmes  regrets. 

Ces  deux  grands  hommes  également  doués 
de  l'avantage  des  dons  physiques  et  des  qua- 
lités morales , lésaient  remonter  leur  nais- 
sance aux  Dieux  : tous  deux  redoutables  h 
leurs  ennemis,  pardonnèrent  aux  vaincus, 

qu’ils  comblèrent  de  bienfaits.  , 

— — ■»  —,  " - -■■■  " . 

(i)  Appian.  de  bello  civil.  1.  2,  p.  849.  ad  854,  edit. 
Amstelod.  J .inson  1670. 

Ce  parallèle  d'Appien  parait  lui- même  extrait  de  celui 
de  Plutarque  ; nous  n’en  présentons  qu'une  analyse. 
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Tous  deux  firent  de  la  prodigalité  un 
moyen  de  succès  : tous  deux  employèrent 
celui  des  augures  et  le  méprisèrent. 

Tous  deux  s’honorèrent  de  consulter  les 
philosophes  : Alexandre  conversa  avec  les 
brachmanes , et  César  avec  les  prêtres  égyp- 
tiens: les  meurtriers  de  César  périrent  misé- 
rablement comme  ceux  de  Philippe. 

» 

MONTAIGNE. 

Qui  Considérera  l’aage  qu’ Alexandre  com- 
mença ses  entreprises,  le  peu  de  moyen  avec 
lequel  il  fit  un  si  glorieux  dessein  , l’au- 
thorité  qu’il  gaigna  en  cette  sienne  enfance 
parmi  les  plus  grands  et  expérimentez  capi« 
taines  du  monde  desquels  il  estoit  suivy  ; la 
faveur  extraordinaire  de  quoy  fortune  em- 
brassa et  favorisa  tant  de  siens  exploits  ha- 
zardeux  , et  à peu  que  je  ne  die  témé- 
raires : 

« 

....  Impellens  quidquid  sibi  somma  pctenti 

Obstaret , gaudensque  viam  leciise  ruina  (1); 


(il  Renversant  tout  ce  qui  s’opposait  à son  élévation  , 
et  prenant  plaisir  à s’ouvrit-  un  passage  par  des  ruines. 

Lucan. , I.  1 , v.  i49- 
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Cette  grandeur  d’avoirà  l’aage  de  trente  trois 
ans  passé  victorieux  toute  la  terre  habitable  , 
et  en  une  demie  vie  avoir  atteint  tout  l’ef- 
fort de  l’humaine  nature  , si  que  vous  ne 
pouvez  imaginer  sa  durée  légitime  , et  la 
continuation  de  son  accroissance  en  vertu 
et  en  fortune  p jusques  à un  juste  terme 
d’aage  que  vous  n'imaginiez  quelque  chose 
au-dessus  de  l'homme  : d’avoir  fait  naître 
de  ses  soldats  tant  de  branches  royales , lais- 
sant après  sa  mort  le  monde  en  partage  à 
quatre  successeurs  simples  capitaines  de  son 
armée,  desquels  les  descendans  ont  depuis 
si  longtemps  duré  maintenant  cette  grande 
possession  : tant  d’ excellentes  vertus  qui 
estoyent  en  luy,  justice,  tempérance,  libé- 
ralité , foy  en  ses  paroles , amour  envers 
les  siens,  humanité  envers  les  vaincus, car 
ses  mœurs  semblent  à la  vérité  n’avoir  au- 
cun juste  reproche  : ouy  bien  aucunes  de 
ses  actions  particulières,  rares  et  extraor- 
dinaires: mais  il  est  impossible  de  conduire 
si  grands  mouvemens  avec  les  reigles  de  la 
justice.  Telles  gens  veulent  éirez  jugez  en 
gros  par  la  maitresse  fin  de  leurs  actions. 
I,a  ruine  deTlièbes,  le  meurtre  de  Ménaa- 
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der(i)  et  du  médecin  d’Ephestion  (2)  ; de 
tant  de  prisonniers  Persiens  à un  coup  ; 
d’une  troupe  de  soldats  Indiens  non  sans 
intérêt  de  sa  parole  (3)  des  Coséens (4),  jus- 
qu’aux petits  enfans,  sont  saillies  un  peu 
mal  excusables.  Car  quant  à Clytus,  la  faute 
en  fut  amendée  outre  son  poids  , et  tes- 
moigne  cette  action  autant  que  toute  autre, 
la  débonnaireté  de  sa  compiexion , et  que 


(»)  Ayant  ordonné  Menander  , l'un  de  ses  familiers, 
pour  lui  garder  une  forte  place , il  le  fit  mourir  à cause 
qu'il  n’y  voulut  pas  demeurer. 

Plut.  , Vie  d'Alexandre,  L 18  , trad.d’Amyot. 

(a)  Il  fit  pendre  le  pauvre  médecin. 

Plut. , ibid,  c.  aa. 

(3)  Plutarque  dit  qu’il  n'y  a que  cette  seule  tache  en 
ses  hauts  faits  d'armes  qui  ternisse  un  peu  son  honneur. 

Ibid , c.  18. 

(4)  Plutarque  dit  expressément  ( ibid  , c.  aa)  , que  pour 
reconforter  le  deuil  que  lui  causoit  la  mort  d'Ephestion  , 
et  passer  un  peu  son  ennui , il  s'en  alla  à la  guerre  comme 
à la  chasse  des  hommes  , là  oh  il  subjugua  la  nation  des 
Cosséens,  qu’il  extermina  toute,  y tuant  jusques  aux 
enfans:  ce  qui  fut  appelé  le  sacrifice  des  funérailles  d’E- 
phestion.  Il  est  surprenant  que  Plutarque  n’ait  pas  trouvé , 
dans  une  férocité  si  horrible  , une  nouvelle  tache  qui 
ternit  l'honneur  d’Alexandre.  Et  Montaigne  a fort  bien 
fait  d'abandonner  ici  cet  historien. 
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c’estoitde  soy  une  complexion  excellemment 
formée  à la  bonté,  et  a esté  ingénieusement 
idiot  de  lui , qu’il  avoit  de  la  nature  ses  vertus, 
de  la  fortune  ses  vices  ; 

Quant  à ce  qu'il  estoit  un  peu  vanteur, 
un  peu  trop  impatient  d’onyr  mesdire  de 
soy;  et  quant  à ses  mangeoires,  armes  et 
mors  qu’il  fit  semer  aux  Indes,  toutes  ces 
choses  me  semblent  pouvoir  estre  condo- 
nées  à son  aage  et  à l’estrange  prospérité  de 
sa  fortune. 

Qui  considérera  quant  et  quant  tant  de 
vertus  militaires,  diligence,  pourvoyance, 
patience , discipline  , subtilité,  magnani- 
mité , résolution , bonheur  , en  quoy , quand 
l'authorité  d Annibal  ne  nous  l’auroit  appris, 
il  a esté  Je  premier  des  hopimes  : les  rares 
beautés  et  conditions  de  sa  personne,  jus- 
ques  au  miracle  : ce  port  et  ce  vénérable 
maintien  , soubs  un  visage  si  jeune  , ver- 
meil et  flamboyant  : 

Qualis  ubi  Occani  perfusus  Lucifer  undA 

Ouem  Venus  ante  atios  astrordm  dilieit  ignés, 

« , , ■ •.!«!',  71  .U  • 

Extulitos  sacrum  coelo  , tenebrasquc  resolvit(i)  ; 


(1)  Semblable  à l'étoile  da  matin,  chérie  de  Vénus 
sur  tout  autre  feu  céleste,  lorsque  sortant1  de  PObéan 
qui  l’a  arrosée  -de  ses  eaux,  elle  parôtt  dans  lè  ciet  et 
dissipe  par  son  éclat  les  ténèbéeis  dë  la -nuit.-  1 i 

yirg.  AEnéid. , 1.  8,  v.  683  et  suiv. 
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L’excellence  de  son  savoir  et  capacité  : 
la  durée  et  grandeur  de  sa  gloire  pure ,. nette, 
exempte  de  tache  et  d’envie,  et  qu’encores 
longtems  après  sa  mort  ce  fust  unp  réli- 
gieuse  croyance  d’estimer  que  ses  médailles 
portassent  bonheur  à ceux  qui  les  avoyent 
sur  eux,  et  que  plus  de  roys  et  princes  ont 
escrit  ses  gestes  qu’autres  historiens  n’ont 
escrits  les  gestes  d’autre  roy  ou  prinpe  que 
ce  soit,  et  qu’encores  à prient  les  Mahu- 
métans  qui  méprisent  toutes  autres  histoires 
reçoivent,  et  honorent  la  sienne  seule  par 
spécial  privilège  : il  confessera  tout  çela  mis 
ensemble,  que  j’ai  eu  raison  de  le  préférer 

a César  mesme , qui.  seul  m’a  pu  mettre  en 

-,  ...  -L-f  4 >rTKÎr::B  r ' j * 

doute  du  choix.  i 

ÜtjÏÏt;  *•*  ■ ■ 

* a 

: Et  il  no^se  peut  nier  qu’il  n’y  aye  plue 

du  sien  en  ses  exploits,. plus  de  la  fortune 
en  ceux,  qu  Alexandre.  Ils  ont  eu  plusieurs 
choses  égales , ‘ et  César  à:  l’adventure  au- 
cunes plus  grandes.  Ce  furent  deux  feux  ou 
deux  torrens  à ravager  le  monde  par  divers 
endroits^. 


£«’•  î r v * ::p  r.  "-'1 


Z'..)  h 


Et  velut  immîssi  diversispartibus  ignés 
Arentem  in  Sylvain  et  virgulta  sonanjia  lauro 
Aut  ubi  decursu  rapido  de  rnontibus  aliis 
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Dant  sbnitum  spumosi  arnhes  et  in  æquora  èurrunt, 

Quisque  suum  populatus  iter  (1)....  t > 

Mais  quand  l'ambition  de  César  auroît  de 
soy  plus  dé  modération  , çlle  à tant  de  mal- 
heur, ayant  rencontré  ce  vilain  subject  de  la 
ruine  de  son  pays  et  dè  l’erp  pirem en  t univer- 
sel du  monde  que  toutes  pièces  ramassées 
et  mises  eh  balance,  je  ne  puis  que  je  ne 
panche  du  costécT  Alexandre. 

Le  plus  excellent  à mon  gré‘,:  c’est  Epami- 
nondas.  De  gloiré , il  n’ert  a pas  à beaucoup 
près  tant  que  d'autrès,  (aussi  n'esfc-çé  pas  une 
pièce  dé  la  substance  de  la  chose),  de  résolu- 
tion et  de  vaillançé',  non  pas  dé  celle  qui 
est  esguisée  par  ambition,  mais  de  celle  que 
la  sapience  et  la  raison  peuvent  piailler  en 
une  ame  bien  réglée,'  il  en  avoit  tout  ceiqui 
s’en  peut  imaginer., «j ii  • , • zoz  n : r; 

De  preuve  de  cette  sienne)  ivertp  ^ il  en  a 
-fiiit  autant  à mon  advis  qu'Alexandre  njesme 


•v) 


ill  • I 


• « , 1 ’ i r-  i . C *4^  J »>  ■ * i»* 

(O  Pareils  à des  feux  qu'on  a jetés  de  dili'érens 
endroits  dans  une  forest  aride , ou  à des  torrens  écu- 
meux  qui , tombant  rapidement  du*haut  d'une  montagne , 
vont  à grand  bruit  se  précipiter  dans  la  mer  , ils  ont  l'un 
et  l’autre  ravagé  tout  ce  qui  s'est  trouvé  sur  leur  passage. 


AEnéid.,  1.  ta,  y.  5ai  et  suiv. 
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et  que  César,  car  encores  que  ses  exploits 
de  guerre  ne  soyent  ny  si  fréquens  , ny  si 
enflez  , ils  ne  laissent  pas  pourtant  à les  bien 
considérer  et  toutes  leurs  circonstances  d'ès- 
tre  aussi  poisants  et  roides,  et  portants  au- 
tant de  tesmoignage,  de  hardiesse  et  de  su f- 
iisance  militaire. 

. Les  Grecs  lui  ont  faict  cet  honneur  sans 
contredict  de  le  nommer  le  premier  homme 
d'entre  eux  : mais  estre  le  premier  de  laGrèce, 
c’est  facilement  estre  le  prince  du  monde. 

Quant  à son  savoir  et  suffisance , ce  juge- 
ment ancien  nous  en  est  resté  , que  jamais 
homme  ne  sçut  tant  et  parla  si  peu  que 
luy  , car  il  estoit  pythagorique  de  secte,  et 
ce  qu’il  parla , nul  ne  parla  jamais  mieux: 
excellent  orateur  et  très  - persuasif. 

Mais  quant  à ses  mœurs  et  conscience , il 
a de  bien  loing  surpassé  tous  ceux  qui  se 
sont  jamais  meslez  de  manier  affaires  : car 
en  celte  partie,  qui  doit  estre  principale- 
ment considérée,  qui  seule  marque  véritable- 
ment quels  nous  sommes  et  laquelle  je 
contrepaise  seules  toutes  les  autres  ensem- 
ble, il  ne  cède  à aucun  philosophe , non  ^as 
à Socrates  mesmes.  En  celuy-cy  l’innocence 
est  une  qualité  propre,  maistresse,  cons- 
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tante,  uniforme,  incorruptible,  au  parangon 
de  laquelle  elle  paroist  en  Alexandre  su- 
balterne , incertaine , bigarrée  , molle  et  for- 
tuite. 

L’ancienneté  jugea  qu'à  esplucher  par  le 
menu  tous  les  autres  grands  capitaines,  il 
se  trouve  en  chacun  quelque  spéciale  qua- 
lité qui  le  rend  illustre.  En  eeluy-cy  seul 
est  une  vertu  et  suffisance  pleine  partout  et 
pareille  : qui  en  tous  les  offices  de  la  vie 
humaine  ne  laisse  rien  à desirerde  soy,  soit 
en  occupation  publique  ou  privée,  ou  paisible 
ou  guerrière , soit  à mourir  grandement  ou 
• glorieusement.  Je  ne  cognoy  nulle  ny  forme 
ny  fortune  d’homme  que  je  regarde  avec  tant 
d’honneur  et  d’amour.  • 

Il  est  bien  vray  que  son  obstination  à la  pau- 
vreté, je  la  trouve  aucunement  scrupuleuse 
comme  elle  est  peinte  par  ses  meilleurs  amis. 
En  cette  seule  action  haute,  pourtant  et  très- 
digne  d'admiration  , je  la  sens  un  peu  aigret- 
te pour , par  souhait  rnesme , en  la  forme 
qu  elle  estoit  en  luy  m'en  desirer  l'imita- 
tion. 

Le  seul  Scipion  Emylian  qui  luy  donne- 
roit  une  fin  aussi  fière  et  magnifique  , et 
la  coguoissance  des  sciences  autant  profond» 
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et  universelle,  se  pourroit  mettre  à l’en- 
contre à l’autre  plat  de  la  balance.  O 
quel  desplaisir  le  temps  m'a  faict  d’oster  de 
nos  yeux  à poinct  nommé  des  premières, 
la  couple  de  vies  justement  la  plus  noble 
qui  fust  en  Plutarque  de  ces  deux  per- 
sonnages : par  le  commun  consentement 
du  monde,  l’un  le  premier  des  Grecs, 
l'autre  des  Romains.  Quelle  matière,  quel 
œuvrier(i)!  • • ..  ..  .. 

. . St.  EVREMONT.  .• 

* » • • • * • ■ • • 

C’est  un  consentement  presque  universel 
qu' Alexandre  et  César  ont  été  les  plus  grands 
hommes  du  monde;  et  tous  ceux  qui  se  sont 
mêlés  d’en  juger,  ont  cru  faire  assez  pour 
les  conquérans  qui  sont  venus  après  eux  de 
trouver  quelque  rapport  entre  leur  réputa- 
tion et  leur  gloire.  Plutarque,  après  avoir 
examiné  leur  naturel , leurs  actions  , leur 

fortune , nous  laisse  la  liberté  de  décider 

, . ;■ 

qu’il  n’a  osé  prendre.  Montaigne  plus  hardi 

se  déclare  pour  le  premier 

Pour  moi  qui  ai  peut-être  examiné  leur 

■ — 

'cpJ'Mbntaigne,  Essais,!.  2,  c.  36,  t.  3,  p.  3o3  et  suiv. 


i88  Expéd.  d’Alexandre, 
vie  avec  autant  de  curiosité  que  personne  , 
je  ne  me  donnerai  pourtant  pas  l’autorité 
d’en  juger  absolument 

Tous  deux  ont  eu  l'avantage  des  grandes 
naissances.  Alexandre  fils  d’un  roi  considé- 
rable; César,  d’une  des  premières  maisons 
de  cette  République  dont  les  citoyens  s’es- 
timaient plus  que  les  rois.  Les  inclinations 
relevées  d’Alexandre  dès  son  enfance  ; ses 
larmes  jalouses  de  la  gloire  de  son  père  ; le 
jugement  de  Philippe  qui  le  croyait  digne 
d’un  plus  grand  royaume  que  le  sien,  ap- 
puyèrent l’avertissement  des  dieuxqui  avaient 
présagé  la  grandeur  future  d’Alexandre.  Plu- 
sieurs choses  de  cette  nature  n’ont  pas  été 
moins  remarquables  en  César. Sylla  trouvait 
en  lui,  tout  jeune  qu’il  était,  plusieurs  Ma- 
rius.  On  le  vit  pleurer  en  regardant  la  statue 
d’  lexandre,  de  n’avoir  encore  rien  fait  à 
un  âge  où  ce  conquérant  s’était  rendu  maî- 
tre de  l’univers. 

L'amour  des  lettres  leur  fut  une  passion 
commune:  mais  Alexandre  ambitieux  par- 
tout était  piqué  d’une  jalousie  de  supériorité 
en  ses  études  , il  avait  pour  but  principal 
dans  les  sciences  d'ëtre  plus  savant  que  les 
autres.  Aussi  voit-on  qu’il  se  plaignit  d’A,- 
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ristote,  d’avoir  publié  des  connaissances  se- 
crettes  qui  ne  devaient  être  que  pour  lui  seu- 
lement; et  il  avoue  qu’il  n’aspire  pas  moins 
à s’élever  au-dessus  des  hommes  par  les  let- 
tres que  par  les  armes.  ..  L’esprif  de  César 
un  peu  moins  vaste  ramena  les  sciences  à 
son  usage  ; et  il  semble  n’avoir  aimé  les 
lettres  que  pour  son  utilité.  Dans  la  phi- 
losophie d’Epicure  qu’il  préféra  à toutes  les 
autres,  il  s’attacha  principalement  à ce  qui 
regarde  l'homme.  Mais  il  parait  que  l’élo- 
quence eut  ses  premiers  soins  , sachant 
qu  elle  était  nécessaire  dans  la  République 
pour  arriver  aux  plus  grandes  choses. 

11  ne  nous  reste  rien  qu'on  puisse  dire 
être  sûrement  d’Alexandre  que  certains  dits 
spirituels  d’un  tour  admirable  qui  nous  lais- 
sent une  impression  égale  de  la  grandeur 
de  son  ame  et  de  la  vivacité  de  son  esprit. 

Mais  la  plus  grande  différence  que  je  trouve 
dans  leurs  sentimens,  est  sur  le  sujet  de  la 
religion.  Alexandre  fut  dévot  jusqu’à  la  su- 
perstition, se  laissant  posséder  par  les  devins 
et  par  les  oracles  : ce  qu’on  peut  attribuer , 
outre  son  naturel  à la  lecture  ordinaire  des 
poètes  qui  donnaient  aux  hommes  la  crainte 
des  dieux,  et  composaient  toute  la  théologie 


Digitized  by  Google 


igo  Expéd.  d'Alexandre,' 

de  ces  temps -là.  Quant  à Gésar , soit  par 
son  tempérament,  soit  pour  avoir  suivi  les 
opinions  d’Epicure , il  est  certain  qu’il  passa 
dans  l’autre  extrémité,  n’attendit  rien  des 
dieux  en*  cette  vie , et  se  mit  peu  en  peine 
de  ce  qui  devait  arriver  dans  l’autre.  Mais 
comme  les  hommes , quelque  grands  qu’ils 
soient,  comparés  les  uns  aux  autres,  sont 
toujours  faibles  , défectueux , contraires  à 
eux-mémes , sujets  à 1 erreur  ou  à l’igno- 
rance ; César  fut  troublé  d’un  songe  qui  lui 
prédisait  l’Empire , et  se  moqua  de  celui  de 
sa  femme  qui  l'avertissait  de  sa  mort.  Sa  vie 
répondit  assez  à sa  créance  : véritablement 
il  fut  modéré  en  des  plaisirs  indifférons  ; 
mais  il  ne  se  dénia  rien  des  voluptés  qui  le 
touchaient.,... 

Alexandre  eut  en  cela  beaucoup  de  mo- 
dération ; il  ne  fut  pourtant  pas  insensible. 
Barsine  et  Roxane  lui  donnèrent  de  l’amour, 
et  il  n’eut  pas  tant  de  continence  qu'il  ne 
s’accoutumât  enfin  à Bagoas  à qui  Darius 
s’était  accoutumé  auparavant. 

Le  plaisir  du  repas  si  cher  à Alexandre 
et  où  il  se  laissait  aller  quelquefois  jusqu'à 
l’excès,  fut  indifférent  à César.  Ce  n’est  pas 
que  parmi  les  travaux  et  dans  l'action  , 
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Alexandre  ne  fût  sobre  et  peu  délicat;  mais 
le  temps  du  repos,  la  tranquillité  lui  était 
lade,  s’il  ne  l’éveillait,  pour  ainsi  dire,  par 
quelque  chose  de  piquant. 

_ Ils  donnèrent  l’un  et  l’autre  avec  profu- 
sion : mais  César  avec  plus  de  dessein  et 

d’intérêt Alexandre  donna  pour  faire 

du  bien  par  la  pure  grandeur  de  son  ame. 
Quand  il  passa  en  Asie,  il  distribua  ses  do- 
maines , il  se  dépouilla  de  toutes  choses  et 
ne  garda  rien  pour  lui  que  l'espérance  des 
conquêtes  ou  la  résolution  de  périr.  Lors- 
qu'il n’avait  presque  plusbesoin  de  personne, 
il  paya  les  dettes  de  toute  l’armée.  Les  pein- 
tres , les  sculpteurs,  les  musiciens,  les 
poètes,  les  philosophes,  (tous  illustres  né- 
cessiteux ) eurent  part  à sa  magnificence, 
et  se  ressentirent  de  sa  grandeur.  Ce  n’est 
pas  que  César  ne  fût  aussi  naturellement 
fort  libéral  ; mais  dans  le  dessein  de  s’éle- 
ver, il  lui  fallut  gagner  les  personnes  né- 
cessaires , et  à peine  se  vit-il  maître  de  l’Em- 
pire, qu’on  le  lui  ota  malheureusement  avec 
la  vie. 

Je  ne  trouve  point  en  César  de  ces  amitiés 
qu’eut  Alexandre  pour  Ephestion,  ni  de  ces* 
confiances  qu’il  avait  en  Cratérus.  Les  com- 
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merces  de  César  étaient  ou  des  liaisons  pour 
ses  affaires,  ou  un  procédé  assez  obligeant, 
mais  beaucoup  moins  passionné  pour  ses 
amis.  Il  est  vrai  que  sa  familiarité  n’avait 
rien  de  dangereux  ; et  ceux  qui  le  prati- 
quaient n’appréhendèrent  ni  sa  colère  ni  ses 
caprices.  Comme  Alexandre  fut  extrême, 
ou  il  était  le  plus  charmant  ou  le  plus  ter- 
rible; et  on  n’allait  jamais  sûrement  dans 
une  privauté  où  il  engageait  lui-même.  Ce- 
pendant l’amitié  fut  sa  plus  grande  passion 
après  la  gloire,  dont  il  ne  faut  point  d’au- 
tre témoignage  que  le  sien  propre , lorsqu'il 
s’écria  auprès  de  la  statue  d’Achille  : « O 
Achille^,  que  je  te  trouve  heureux  d’avoir 
en  un  ami  fidèle  pendant  ta  vie,  et  un  poète 
comme  Homère  après  ta  mort  ! » 

Jusqu'ici  nous  avons  cherché  ces  deux 
grands  hommes  dans  leur  naturel  ; il  est 
temps  d’examiner  le  génie  des  conquérans 
et  de  les  considérer  dans  toute  l’étendue  de 
l’action.  Il  y a quelque  espèce  de  folie  à 
raisonner  sur  des  choses  purement  imagi- 
naires; néanmoins  selon  toute  la  vraisem- 
blance , si  Alexandre  se  fût  trouvé  en  la 
•place  de  César,  il  n’aurait  employé  ses  grandes 
et  admirables  qualités  qu’à  sa  propre  ruine. 
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Qji  peut  croire  que  son  humeur  altière  et 
ennemie  des  précautions  l'eût  mal  conservé 
dans  les  persécutions  de  Sylla  ; difficilement 
eût-il  pu  chercher  sa  sûreté  dans  un  éloigne- 
ment volontaire.  Comme  il  donnait  par  un 
pur  mouvement  de  libéralité,  ses  largesses 
lui  eussent  été  pernicieuses.  Au  lieu  d'at- 
tendre l’édilité  , où  les  magnificences  et  les 
profusions  étaient  permises,  ses  dons  et  ses 
présens  hors  de  saison,  l’auraient  rendu  jus- 
tement suspect  au  sénat.  Peut-être  n'aurait- 
il  pu  s’assujettir  à des  lois  qui  eussent  gêné 
une  ame  si  impérieuse  que  la  sienne  ; et 
tentant  quelque  chose  à contre  - temps , il 
aurait  eu  le  destin  de  Manlius,  des  Gracques, 
de  Catilina.  Mais  si  Alexandre  eût  péri  dans 
la  République , César,  dont  le  courage  et 
les  précautions  allaient  d’ordinaire  ensemble, 
ne  se  fût  jamais  mis  dans  l'esprit  ce  vaste 
dessein  de  la  conquête  de  l’Asie. 

Il  est  à croire  que  César , dont  la  conduite 
était  si  fine  et  si  cachée,  qu’il  entra  dans 
toutes  les  conspirations  sans  être  accusé 
qu’une  seule  fois,  et  jamais  convaincu  ; lui, 
qui  dans  les  divisions  qu’il  fit  naître  entre 
les  Gaulois,  secourait  les  uns  pour  opprimer 
les  autres , et  les  assujettir  tous  à la  fin  ; il 
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est  à croire , dis-je , que  ce  même  César  f 
suivant  son  génie , aurait  soumis  ses  voisins 
et  divisé  toutes  les  Républiques  de  la  Grèce 
pour  les  assujettir  pleinement.  Et  certes, 
avoir  quitté  la  Macédoine  sans  espérance  de 
retour  ; avoir  laissé  des  voisins  mal  affection- 
nés, la  Grèce  quasi  soumise,  mais  peu  af- 
fermie dans  la  sujétion;  avec  trente -cinq 
mille  hommes,  soixante-dix  talents  et  peu 
de  vivres,  avoir  cherché  un  roi  de  Perse  que 
les  Grecs  appelaient  le  grand  roi,  et  dont 
les  simples  lieutenans  sur  les  frontières  fe- 
saient  trembler  tout  le  monde  ; c’est  ce  qui 
passe  l’imagination  ; et  quelque  chose  de 
plus  que  si%  aujourd’hui  la  République  de 
Gènes,  celle  de  Luques  et  de  Raguse  entre- 
prenaient la  conquête  de  la  France.  Si  César 
avait  déclaré  la  guerre  au  grand  roi,  c'eût 
été  sur  les  frontières,  et  de  proche  en  proche , 
et  il  ne  se  fût  pas  tenu  malheureux  de  borner 
ses  Etats  par  le  Granique.  Si  l’ambition 
l’avait  poussé  plus  avant , pensez-vous  qu’il 
eût  refusé  les  offres  de  Darius , lui  qui  offrit 
toujours  la  paix  à Pompée,  et  qu’il  ne  se  fût 
pas  contenté  de  la  fille  du  roi,  avec  cinq  on 
six  provinces  qu’Alexandre  refusa  peut-être 
insolemment  ? Enfin,  si  mes  conjectures  sont 
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raisonnables  , il  n’aurait  point  cherché  dans 
les  plaines  le  roi  de  Perse  suivi  d’un  million,' 
d'hommes:  quelque  brave,  quelque  ferme 
qu’il  pût  être  , je  ne  sais  s il  aurait  dormi 
profondément  la  nuit  qui  précéda  la  bataille 
d’Arbelles  ; je  crois  du  moins  qu’il  eût  été 
du  sentiment  de  Parménion , et  nous  n’au- 
rions de  lui  aucune  des  réponses  d’Alexan- 
dre. Cependant  il  fallait  donner  ce  grand 
combat  pour  se  rendre  maître  de  l’Asie  , 
autrement  Darius  eût  traîné  la  guerre  de 
province  en  province  toute  sa  vie;  il  fallait 
qu’il  périt , comme  il  arriva , et  que  mille 
peuples  différens  le  vissent  vaincu  avec  toutes 
ses  forces.  1 

Il  est  vrai  que  ce  désir  de  gloire  immodéré, 
et  cette  ambition  trop  vaste  qui  ne  laissait 
point  de  repos  à Alexandre , le  rendirent 
quelquefois  si  insupportable  aux  Macédo- 
niens , qu’ils  furent  tout  près  de  l’aban- 
donner : mais  c’est  là  particulièrement  que 
parut  cette  grandeur  de  courage  qui  ne  s’é- 
tonnait de  rien.  « Allez , lâches , leur  dit-il; 
» allez,  ingrats,  dire  en  votre  pays  que  vous 
«avez  laissé  Alexandre  avec  ses  amis,  tra- 
» vaillant  pour  la  gloire  delà  Grèce,  parmi  des 
«peuples  qui  lui  obéiront  mieux  que  vous»; 
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Dans  toute  sa  vie , M.  le  Prince  n’admireriett 
plus  que  cette  fierté  qu’il  eut  pour  les  Macé- 
doniens, et  cette  confiance  de  lui-méme.i 
«Alexandre,  dit-il,  abandonné  des  siens 
» parmi  des  barbares  mal  assujettis  , se  sen- 
» tait  si  digne  de  commander , qu’il  ne 
» croyait  pas  qu’on  pût  refuser  de  lui  obéir: 
» être  en  Europe  ou  en  Asie  , parmi  les 
» Grecs  ou  les  Perses,  tout  lui  était  indiffé- 
» rent  ; il  pensait  trouver  des  sujets  où  il 
» trouvait  des  hommes  ». 

Ce  qu’on  dit  à l'avantage  de  César , c’est 
que  les  Macédoniens  eurent  à faire  à des 
nations  pleines  de  mollesse  et  de  lâcheté  , 
et  que  la  conquête  des  Gaules  dont  les  peu- 
ples étaient  fiers  et  belliqueux , fut  beaucoup 
plus  difficile  aux  Romains.  Je  ne  m’amu- 
serai point  à examiner  le  courage  des  uns  et 
des  autres  ; mais  il  est  certain  que  César  ne 
trouva  pas  dans  les  Gaules  de  véritables 
armées.  C’étaient  des  peuples  entiers,  à la 
réserve  des  femmes , des  enfans  et  des  vieil- 
lards qui  s’armaient  tumultuairement  pour 
la  défense  de  leur  liberté  ; des  multitudes 
de  combattans  sans  ordre  et  sans  discipline  ; 
et , à la  vérité,  si  vous  en  exceptez  deux  ou 
trois , César  pouvait  dire  veni,  vidi  , vici  f 
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fcn  toutes  les  occasions  ; ce  qui  me  fait  croire 
que  Labienus,  commandant  les  légions , 
n’eùt  pas  moins  assujetti  nos  provinces  à la 
République,  au  lieu  que,  selon  toutes  les  ap- 
parences, Parménion  n'aurait  pas  donné 
cette  grande  bataille  qui  décida  des  affaires  de 
l’Asie.  Vous  trouverez  encore  cette  parti- 
cularité remarquable,  que  celui-ci  eut  besoin 
du  secours  d’Alexandre  dans  le  combat , et 
que  César  un  jour  était  perdu  sans  Labienus 
qui,  après  avoir  tout  battu  de  son  côté,  en- 
voya la  dixième  légion  le  dégager.  Soit  par  le 
plus  grand  péril  des  entreprises,  soit  pour 
s’exposer  davantage,  ou  pour  être  en  cela 
plus  malheureux,  Alexandre  fut  cent  fois 
en  danger  manifeste'  de  sa  vie  , et  reçut 
souvent  de  grandes  blessures.  César  eut  vé- 
ritablement ses  hasards,  mais  plus  rares,  et 
je  ne  sache  point  qu'il  ait  été  fort  blessé  dans 
toutes  ses  guerres.  ; é.  - i . ) -•»>  • 

Je  ne  vois  pas  aussi  què  les  peuples  de 
l'Asie  dussent  être  si  mous  ét  si  lâches , eux 
qui  ont  toujours!  été  formidables  à l’Europe. 
Dans  la  plus  grande  puissance  de  la  Répu- 
bUque>les Romains nont-ds  jjas  été  malheu- 
reux chez  les  Parthes  qui  n’avaient  qu’une 
partie ded’ènipite  de  Darius  ? Crassus  y périt 
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avec  ses  légions  du  temps  de  César,  et  un  peu 
après , Antoine  y.  fit  un  voyage  funeste  et 
honteux.  .Pour  des  conquêtes , on  ne  peut  vé- 
ritablement attribuer  à César  que  celle  des 
Gaules;  car  dans  la  guerre  civile , il  assujet- 
tit la  République  avec  la  meilleure  partie  de 
-Ses  forces  ; et  la  seule  bataille  de  Pharsale  le 
fit  maître  de  cent  peuples  différens  que  d’au- 
tres avaient  vaincus.  Vespasien  n’a  pascon- 
.quis  l'empire  pour  s’être  fait  empereur  par 
-la  défaite  de  Vitellius.  Ainsi  César  a profité 
. des  travaux  de  tous  lêsRornâins  : lesScipions, 
Emilius  , Marcellus,  Marins  , Sÿlla  et  Pom- 
pée , ses  propres  ennemis  ont  combattu  pour 
lui  ::  tout  ce  qui  s’était  fait  en  six  cents  an- 
nées , ! fut  Le  Jruit;  d'une  seule  heure  de 
-combats.  • . ;•  ui.’  "b 

Ce  qui  me  semble  plus  incompréhensible 
.d’Alexandre,,  c’est  qu’en  douze  ou  treize  ans, 
il  ait  conquis  plus  de  pays  quelles  plus  grands 
Etats  n’ont  sü  faire  dans  toute  l’étendue  de 
leur  durée.  Aujoucd  hui  un  voyageur  est  cé- 
■ lèbre  pour  avoir  traversé  une  partie  des  na- 
tions qu'il  a subjuguées  le t afin  qu'il  ne  man- 
-quâtrienA  saféücitéj  il  a joui  paisiblement 
de  son  empire,  juçqü'à  être  adoré  de  ceux 
qu’il  avait  vaincus.  En  quoi  je  plains  le  ma  1- 
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heur  de  César  qui  n’a  pu  donner  une  forme 
à l’État  selon  ses  desseins,  ayant  été  assassiné 
par  ceux  qu’il  allait  assujettir. 

Il  me  reste  une  considération  à faire  sur 
Alexandre  : que  tous  les  capitaines  des  Macé- 
doniens ont  été  de  grands  rois  après  sa  mort , 
qui  n’étaient  que  des  hommes  médiocres 
comparés  à lui  durant  sa  vie.  Et  certes  je  lui 
pardonne  en  quelque  sorte,  si  dans  un  pays 
où  c’était  une  créance  reçue  que  la  plupart 
des  Dieux  avaient  leur  famille  en  terre  ; ou 
Hercule  était  cru  fils  de  Jupiter  pour  avoir 
tué  un  lion  et  assommé  quelque  voleur,  je 
lui  pardonne,  dis-je,  si , appuyé  de  l'opinion 
de  Philippe  qui  pensait  que  sa  femme  eut 
commerce  avec  un  Dieu  ; si,  trompé  par  les 
oracles  ; si , se  sentant  si  fort  au-dessus  des 
hommes , il  a quelquefois  méprisé  sa  nais- 
sance véritable  et  cherché  son  origine  dans 
les  cieux.  Peut-être  fesait-il  couler  cette 
Créance  parmi  les  barbares  , pour  en  attirer 
la  vénération;  et  tandis  qu’il  se  donnait  au 
monde  pour  une  espèce  de  Dieu , le  som- 
meil , le  plaisir  des  femmes , le  sang  qui 
coulait  de  ses  blessures  lui  fesaient  connaître 
qu'il  p’était  qu’un  homme. 

Après  avoir  parlé  si  longtems  des  avanta-* 
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ges  d’Alexandre,  je  dirai  en  peu  de  mots  que 
par  la  beauté  d’un  génie  universel  César  fut 
le  plus  grand  des  Romains  en  toutes  choses, 
dans  les  affaires  de  la  République,  et  dans 
les  emplois  de  la  guerre.  A la  vérité  le» 
entreprises  d'Alexandre  ont  quelque  chose 
de  plus  étonnant,  mais  la  conduite  et  la  ca- 
pacité ne  paraissent  pas  y avoir  la  même 
part.  La  guerre  d’Espagne  contre  Petreius  et 
Afranius  est  une  chose  que  les  gens  d’une 
expérience  consommée  admirent  encore.  Les 
plus  mémorables  sièges  des  derniers  temps 
ont  été  formés  sur  celui  d’Alexie.  Nous  de- 
vons à César,  nos  forts  , nos  lignes,  nos  con- 
trevallations et  généralement  tout  ce  qui  fait 
la  sûreté  des  armées  devant  les  places.  Pour 
ce  qui  est  de  la  vigueur,  la  bataille  de  Munda 
fut  plus  contestée  que  celle  d’Asie,  et  César 
courut  un  aussi  grand  péril  en  Egypte  qu'A- 
lexandre  dans  le  bourg  des  Malliens. 

Ils  ne  furent  pas  moins  différens  dans  le 
procédé  que  dans  l’action.  Quand  César  n’a- 
vait pas  la  justice  de  son  côté,  il  en  cherchait 
les  apparences  ; les  prétextes  ne  lui  man- 
quaient jamais.  Alexandre  ne  donnait  au 
monde  pour  raisons  que  ses  volontés; 'il  sui- 
vait par-tout  son  ambition  et  son  hümeurv 
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César  se  laisait  conduire  à son  intérêt  ou  à 
sa  raison.  On  n’a  guères  vu  en  personne  tant 
d’égalité  dans  la  vie,  tant  de  modération 
dans  la  fortune,  tant  de  clémence  dans  les 
injures.  Ces  impétuosités  qui  coûtèrent  la  vie 
à Clitus , ces  soupçons  mal  éclairés  qui  cau- 
sèrent la  perte  de  Philotas,  et  qui ,à  la  honte 
d’Alexandre,  traînèrent  ensuite  comme  un 
mal  nécessaire  la  mort  de  Parménion;  tous 
ces  mouvemens  étaient  inconnus  à César  : 
on  ne  peut  lui  reprocher  de  mort  que  la 
sienne , pour  n'avoir  pas  eu  assez  de  soin  de 
sa  propre  conservation. 

Aussi  faut-il  avouer  que  bien  loin  d’étre 
sujet  aux  désordres  de  sa  passion  , il  fut  le 
plus  agissant  homme  du  monde,  et  le  moins 
ému  : les  grandes,  les  petites  choses  le  trou- 
vaient dans  son  assiète  sans  qu’il  parût  s’é- 
lever pour  celles-là,  ni  s'abaiser  pour  celles- 
ci.  Alexandre  n’était  proprement  dans  son 
naturel  qu’aux  extraordinaires.  S'il  fallait 
courir,  il  voulait  que  ce  fut  contre  des  rois; 
s'il  aiûtait  la  chasse,  c’était  celle  des  lions  1 
il  avait  peine  à faire  un  présent  qui  ne  fût 
digne  de  lui.  Jamais  si  résolu  , jamais  si  gai 
que  dans  l’abattement  des  troupes  ,'  jamais 
«i  constant , si  assuré  que  dans  leur  déses- 
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poir.  En  un  mot  il  commençait  à se  posséder 
pleinement  où  les  hommes  d’ordinaire,  soit 
par  la  crainte,  soit  par  quelque  autre  fai- 
blesse ont  accoutumé  de  ne  se  posséder  plus. 
Mais  son  ame  trop  élevée  s'ajustait  mal  aisé- 
ment au  train  commun  de  la  vie,  et  peu 
sûre  d’elle-méme,  il  était  h craindre  qu'elle 
ne  s'échappât  parmi  les  plaisirs  ou  dans  le 
repos. . 

César  a exécuté  les  plus  grandes  choses 
par  des  moyens  praticables , il  s’est  fait  le 
plus  grand  des  Romains  : Alexandre  était 
naturellement  au-dessus  des  hommes;  vous 
diriez  qn'il  était  né  le  maître  de  l’univers, 
et  que  dans  ses  expéditions  il  allait  moins 
combattre  des  ennemis  que  se  taire  recon- 
naître de  ses  peuples  (1). 

LAFONTAINE. 

• \ • . 4 . . • 

Il  y a des  gens  qui  ont  trouvé  quelque  chose 
de  surnaturel  et  de  divin  dans  Alexandre. 
Je  suis  bien  de  leur  avis  ; car  sans  recourir 
aux  fables  que  l’on  a cru  être  obligé  de  cher- 
cher touchant  le  secret  de  sa  naissance  afin 

- • • • • ■ u 


_ { t) St.  Evremont,  Œuvres  mêlées,  tom.  p.  191, 
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de  justifier  une  telle  opinion  , je  vois  un 
enfant  qui  n’a  rien  que  d'homme,  ou,  pour 
mieux  dire,  de  jeune  Dieu.  Il  ne  veut  pas 
envoyer  aux  jeux  olympiques,  et  dédaigue  de 
remporter  un  honneur  que  célébraient  tous 
les  poètes,;  et  que  recherchaient  des  rois 
mêmes. 

Il  ne  fesait  guères  plus  d’état  de  la  puis- 
sance de  son  père , ni  de  la  sagesse  de  ses 
conseils,  quoique  ce  père  fût  habile  homme, 
et  qu’il  entendit  à merveille  ses  intérêts  : 
cependant  so.n  fils  se  moquait,  de  lui.  Ne 
croirait  - on  pas  voir  Jupiter  qui  fait  croire  à 
Saturne  que  c'est  un  vieux  radoteur  , et  qui 
le  chasse  du  ciel  ? ; , 

Alexandre  ensuite  se  propose  de  détruire 
Je  roi  de  Perse  avec  trente  mille  hommes  de 
•pied  seulement,  et  cinq  nulle  hommes  de 
cheval,  quarante  mille, écus  pour  tout  fonds. 
Il  ne  fesait.  pourtant  point  ces  choses  en 
étourdi , et  était  très-bien  instruit  des  diffi- 
cultés de  cette  entreprise , des  fatigues  et 
des  périls  qu'il  lui  faudrait  essuyer,  et  de 
mille  obstacles  presqu’ invincibles  ; le  tout 
pour  la  gloire,  et  principalement  pour  être 
loué  des  Athéniens.  1 * ; : 

Que  César  n’ait  été  plus  ambitieux  en  sa 
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plus  grande  jeunesse,  on  le  peut  juger  par 
ses  premières  démarches.  Elles  tendaient 
toutes  à brouiller  1 Etat , à se  rendre  chef 
de  parti , à se  faire  des  amis  de  toutes  sortes 
de  gens,  jusqu’à  les  servir  dans  leurs  pas- 
sions et  dans  leurs  débauches.  Il  eût  mieux 
aimé  être  le  premier  dans  un  petit  village, 
que  d’étre  le  second  à Rome. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  ce  paral- 
lèle , je  considérerai  premièrement  l’adoles- 
cence de  ces  héros,  puis  le  temps  de  leurs 
expéditions  militaires,  et  enfin  les  dernières 
années  de  leur  vie. 

J’ai  déjà  parlé  de  l’adolescence  de  César  et 
d’Alexandre  ; j’ai  particulièrement  attribué 
à ce  dernier  le  surnaturel  et  le  divin,  c’est-à- 
dire,  le  merveilleux.  Mais  comment  appel- 
lera-t-on ce  trait-ci  qui  est  de  César  ? En  sa 
plus  grande  jeunesse,  il  fut  pris  par  des  cor- 
saires. Tant  qu’il  demeura  leur  prisonnier, 
di  leur  parla  comme  s’il  eût  été  leur  maitre. 
Il  les  menaça  de  les  faire  pendre.  Au  moindre 
bruit  qu’ils  lésaient , ils  leur  envoyait  dire 
qu’ils  se  tussent  et  ne  l’empéchas6ent  point 
de  dormir.  Us  lui  demandèrent  douze  mille 
écus  de  rançon  ; il  leur  en  donna  trente- 
mille,  et  étant  sorti  de  leurs  mains , il  défit 
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leur  flotte,  se  saisit  d’eux  et  les' fit  pendre 
en  effet.  Il  y a plus  de  merveilleux  en  cela 
qu’en  aucune  chose  qu’ Alexandre  ait  fait  jus- 
qu'à l’àge  de  vingt  ans. , 

CeS  deux  personnages  on  fait  voir,  au  sortir 
de  leur  enfance,  beaucoup  de  vivacité,  de 
hardiesse  et  d’esprit;  tous  deux  ont  eu  du  sa- 
voir,et  la  lecture  les  a occupés  plus  qu’elle  n’a 
coutumede  fairedes  gens  de  leur  sorte.  Outre 
le  savoir , César  eut  de  l’éloquence.  Alexan- 
dre s’est  peu  soucié  de  porter  cet  avantage 
aussi  haut  que  Jules-César  a fait.  Alexandre 
l’a  méprisé  , lui  qui  avait  Aristote  pour  pré- 
cepteur, et  qui  était  fils  d’un  père  fort  élo- 
quent. Il  voulait  tout  emporter  de  force,  et 
eût  cru  se  faire  tort  s’il  se  fût  servi  d’insinua- 
tion. Cependant  il  est  toujours  beau  de  pou- 
voir régner  sur  les  esprits  : cette  sorte  de  do- 
mination n’est  au-dessous  d’aucun  prince 
quelque  grand  qu’il  soit.  Je  ne  veux  pas  dire 
qu’ Alexandre  ait  entièrement  négligé  le  soin 
des  paroles  ; je  dis  sans  plus  qu’il  ne  les 
a pas  considérées  comme  un  ornement  en 
lapersonne  d’aucun  héros.  En  un  mot,  je 
dis  que,  selon  toutes  les  dispositions  du 
inonde,  il  n’a  tenu  qu’à  Alexandre  d’étre  élo- 
quent , et  il  n’a  pas  voulu  l’élre.  Il  se  peut 
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faire  que  la  jalousie  d’Aristote  contre  les 
habiles  gens  de  son  temps  , ou  plutôt  les 
harangues  des  orateurs  contre  Philippe  et 
contre  Alexandre  même  aient  rendu  cet  art 
odieux  à ce  jeune  prince.  Jules-César  n’a 
nullement  négligé  cette  partie.  C'est  par-là 
qu’il  s’est  rendu  recommandable  avant  que 
d’avoir  acquis  aucune  réputation  par  les  ar- 
armes,  et  ceux  qui  s’appliqueront  à la  lecture 
de  ses  commentaires,  s’étonneront  qu’il  ait 
cultivé  sa  langue  avec  tant  de  soins.  On  dit 
qu'il  en  a composé  des  livres  c'est  peut-être 
pousser  trop  loin  une  semblable  occupation. 
Je  dirai  par  parenthèse  que  J.  César  a écrit 
aes  commentaires  comme  si  c’était  un  autre 
qui  les  eût  écrits,  et  qu’il  n’eût  pas  raconté 
ces  propres  guerres  ; plus  louable  encore  que 
Thucydide,  qui  ne  laisse  découvrir  à personne 
s’il  est  d’Athènes  ou  de  Lacédémone  ; car 
il  est  plus  mal  aisé  de  cacher  l’amour  que 
l’on  a pour  soi,  que  celui  que  l’on  a pour 
sa  patrie. 

CeRomain  a excellé  en  trois  choses  princi- 
pales, la  politique,  l'art  militaire  et  l’art  de 
bien  dire.  Il  a même  plaidé  des  causes. 

- Le  merveilleux  d’Alexandre  dans  sa  jeu- 
nesse , n’exclut  pas  celui  de  César.  Je  laisse- 
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rai  pourtant  Alexandre  en  possession  du  pri- 
vilège que  tout  le  monde  lui  attribue  : car 
d’entreprendre  à vingt  ans  la  conquête  de 
l’Asie  avecaussi  peu  de  troupes  qu'il  en  avait, 
et  ne  vouloir  démordre  d’aucune  chose , cela 
ressemble  assez  a Achille,* aussi  se  proposait- 
il  de  l’imiter. 

César  hésita  beaucoup  plus  dans  l’entre- 
prise de  se  rendre  maître  de  Rome , quoiqu’il 
disposât  de  quantité  d’excellentes  troupes , 
qu’elles  lui  fussent  affectionnées  au  point  qu’il 
en  pouvait  tout  attendre,  et  qu’il  eût  déjà 
gagné  un  nombre  infini  de  batailles.  Il  fit 
des  propositions  d’accommodement  ayant 
un  parti  formé , et  sachant  qu’au  bruit  de 
«a  marche  tout  s’enfuyait  de  Rome. 

Alexandre,  dénué  de  ces  avantages,  n’eût 
pas  marchandé  pour  passer  le  Rubicon , et 
c’est  en  partie  cette  hardiesse  qui  lui  a fait 
attribuer  le  surnaturel  et  le  merveilleux.  Le 
prince  de  Macédoine  a entrepris  beaucoup  de 
choses  qui  semblaient  au-dessus  de  son  pou- 
voir, et  en  est  venu  à bout:  il  serait  à souhaiter 
que  ses  projets  eussent  été  aussi  légitimes 
qu’ils  ont  été  bien  conduits. 

Alexandre  avait  un  prétexte  assez  honnête 
quand  il  passa  en  Perse  ; il  voulait  venger  les 


Digitized  by  Google 


ao8  Expéd.  d’Alexandre,’ ■ 

Grecs  et  contenir  les  barbares.  Mais  qui  l’o* 
bligpa  de  passer  aux  Indes  qu’une  ambition 
insatiable?  Pourquoi  troubler  le  repos  d'une 
nation  qui  ne  lui  en  avait  donné  aucun  sujet 
et  qui  fèsait  un  meilleur  usage  que  lui  des 
bienfaits  de  la  nature?  N'a-t-il  pas  détruit  sa 
patrie  , ce  que  l’on  reproche  à César. 

Je  m’amuse  à balancer  ici  le  droit  et  le 
tort  que  ces  conquérans  ont  eu , comme 
si  c’était  de  ces  choses  là  qu’il  s’agît  entre 
des  gens  de  leur  caractère.  On  ne  regarde 
pas  s’ils  sont  justes,  on  regarde  s’ils  sont 
habiles  ; c’est  assez  même  qu’ils  soient  heu- 
reux, on  les  loue  alors.  Quand  le  succès 
manque  à quelques  - unes  de  leurs  entre- 
prises, tout  le  reste  a beau  s’y  trouver,  le 
peuple  le  blâme  sans  l’examiner,  et  les  sages 
l’examinent  à la  rigueur.  Ces  réflexions 
m’ont  écarté  du  merveilleux  que  je  donne  à 
Alexandre  et  dont  je  ne  prive  pas  César,  en 
sorte  pourtant  que  je  panche  un  peu  plus 
vers  le  Macédonien  que  vers  le  Romain. 

Si  on  me  demande  auquel  je  prétends 
donner  jusque-là  la  préférence , je  dirai  que 
la  je^ne.sse  d’Alexandre  a quelque  chose  de 
plus  héroïque  que  celle  de  Jules-César.  Véri- 
tablement si  dans  les  premières  années  de 

celui-ci , 
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celui-ci,  tout  ressemblait  à cette  hauteur 
avec  laquelle  il  traita  les  corsaires  qui 
l'avaient  pris,  je  lui  donnerais  le  premier 
rang;  cela  11’étant  pas,  je  me  laisse  em- 
porter au  surnaturel  que  l'on  attribue  à 
l’autre. 

Il  se  peut  faire  que  dans  la  suite  je  balan- 
cerai davantage.  Alexandre  agit  d’abord  pour 
de  plus  grands  intérêts  : encore  aujourd’hui, 
l’Orient  est  rempli  du  bruit  de  son  nom  et 
de  ses  conquêtes.  Elles  vont  fonder  des  em- 
pires au-delà  du  Gange  , tout  cela  avec  une 
rapidité  inconcevable,  comme  si  les  Dieux 
lui  eussent  envoyé  la  science  de  conquérir. 

Démosthène  l’avait  appelé  enfant  ; il  lui 
fit  dire  qu’il  était  venu  à l’adolescence  en 
passant  dans  la  Thessalie , et  qu’on  le  trou- 
verait homme  fait  devant  les  murailles  d’A- 
thènes. 

Il  n’y  a point  non  plus  de  différence  entre 
les  premières  et  dernières  années  de  guerre 
dans  la  vie  de  Jules-César.  x 

Ceux  des  juges  qui  lui  seront  favorables 
dans  les  différens  dont  il  s’agit,  diront  qu’il 
était  aisé  à Alexandre  de  vaincre  les  Perses, 
gens  efféminés  et  ignorans  aux  combats. 
S'ils  avaient  été  aussi  bons  soldats  que  les 

Tome  111.  14 
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Macédoniens,  comme  ils  étaient  vingt  contre 
un , je  pense  bien  que  la  chose  se  serait 
tournée  autrement  ; mais  outre  qu’il  y avait 
de  la  hardiesse  à l’entreprendre , il  y a aussi 
du  bon  sens  et  de  la  conduite  à l’exécuter. 
Elle  ne  s'est  pas  faite  d’elle-méme.  Il  a fallu 
donner  trois  grandes  batailles  dans  la  Perse , 
sans  parler  de  celles  des  Indes  plus  glorieuses 
encore  que  les  autres , et  de  quantité  de 
combats  particuliers  à travers  un  nombre 
infini  de  difficultés  , de  fatigues  et  de  périls. 

Du  côté  de  César , les  batailles  ont  été  en 
plus  grand  nombre  et  plus  contestées,  les 
dangers  aussi  fréquens,  la  valeur  égale,  et 
l'habileté  dans  la  guerre  bien  mieux  marquée. 

Une  chose  fait  pour  Alexandre , c’est  qu’il 
a formé  je  ne  sais  combien  de  capitaines 
qui  ont  tous  été  de  véritables  Césars.  On  me 
dira  que  par  leurs  conseils  et  avec  leur  assis* 
tance  il  a exécuté  les  merveilles  que  nous 
lisons;  mais  si  on  y veut  bien  prendre  garde, 
on  confessera  que  toute  l'action  roulait  sur 
lui. ...  Il  y a eu  des  occasions  où  on  l’a  pu 
accuser  de  témérité,  et  en  ce  cas  là  j'aurais 
recours  au  surnaturel.  Ce  seul  mot  justifiera 
ce  qu’il  fit  en  se  précipitant  d'un  rempart 
dans  une  ville , sans  prendre  garde  s’il  était 
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suivi.  Les  témoignages  de  valeur  qu’il  y ren- 
dit vont  au-delà  de  toute  imagination,  et  mé- 
ritent bien  plus  qu’on  lui  pardonne  cette 
imprudence.  La  même  excuse  justifiera  je 
ne  sais  combien  de  blessures  qu’il  se  serait 
épargnées  s'il  avait  voulu.  Elle  justifiera  en- 
core 1 envie  qu’il  a eue  de  passer  une  rivière 
sur  un  écu , faute  de  savoir  nagpr.  Les  héros 
se  laissent  emportera  la  chaleur  du  combat; 
quand  la  témérité  est  heureuse,  elle  met 
les  hommes  au  nombre  des  Pieux.  Ou  me 
répondra  que  celui  de  qui  dépend  le  salut 
de  toute  une  armée  ne  doit  jamais  devoir  le 
sien  propre  à un  bienfait  du  hasard.  Toutes 
ces  choses-la  ont  deux  faces  aussi  bien  que 
la  plupart  de  celles  que  nous  louons  ou  que 
nous  blâmons  tous  les  jours.  On  peut  dis- 
puter de  part  et  d’autre  tant  qu’on  voudra. 

Pour  en  revenir  au  jugement  que  j’ai  ré- 
solu de  faire,  ce  que  César  exécuta  dans  les 
Gaules,  n était  peut-être  pas  d’un  si  grand 
éclat  que  la  défaite  de  Darius,  et  peut-être 
aussi  était-il  plus  difficile,  et  par  conséquent 
plus  glorieux;  mais  dans  la  bataille  de  Phar- 
sale  on  rencontre  tout  ce  qui  peut  mettre 
un  homme  au  suprême  degré  de  la  gloire. 
Les  guerres  d’Afrique  qui  l'ont  suivie , no 
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sontguères  moins  fameuses  et  ne  méritent 
pas  moins  de  louanges.  Que  si  on  considère 
le  fruit  de  ces  entreprises,  se  rendre  maître 
de  Rome  était  encore  un  plus  grand  événe- 
ment que  de  détruire  les  Perses,  mais  c’é- 
tait aussi  une  chose  plus  odieuse. 

Je  m’arrête  trop  de  fois  à un  scrupule  que 
les  conquérans  n’ont  guères.  Ainsi  je  don- 
nerais volontiers  l'avantage  à Jules-César  en 
ce  qui  regarde  ce  second  temps.  Si  les  Perses 
étaient  imbécilles,  les  Gaulois  étaient  à la 
vérité  courageux  et  forts,  mais  sans  expé- 
rience à la  guerre  ; César  a eu  les  meilleures 
troupes  du  monde,  et  les  plus  affectionnées 
à leurs  capitaines.  Véritablement  il  a eu 
aussi  des  Romains  en  tête,  et  leur  a fait 
voir  qu’il  était  le  plus  vaillant  et  le  plus  ha- 
bile de  tous  les  Romains.  Il  y a encore  une 
chose  en  quoi  Alexandre  l’emporte , c’est 
qu'il  a acquis  cette  gloire  éclatante  en  moins 
de  temps  que  César. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  davantage  sur  ce 
second  temps  de  leur  vie  : il  faut  passer  au 
troisième  et  regarder  quel  usage  ils  ont  fait 
de  leur  gloire  et  de  leur  grandeur;  il  faut, 
dis-je , regarder  comme  leur  carrière  s’est 
achevée. 
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Alexandre  a soutenu  jusqu'au  bout  ce 
surnaturel  et  ce  divin  qui  le  distingue  des 
autres  hommes.  Notre  monde  est  â la  fin 
trop  petit  pour  le  contenir.  On  lui  dit  qu’il 
y en  a d’autres,  cela  le  fait  soupirer  de  ce 
qu’il  notait  pas  encore  le  maître  de  celui-ci. 
Il  n’y  a pas  moins  d'excès  dans  sa  colère  que 
dans  les  marques  de  son  amour.  Il  tue  son. 
ami , et  fait  bâtir  une  ville  à la  mémoire 
de  son  cheval.  Il  est  vrai  que  le  meurtre 
de  cet  ami  se  peut  excuser.  Plutarque  fait 
mention  d'un  incident  qui  doit  noircir  da- 
vantage la  mémoire  de  ce  prince.  C'est  un 
manque  de  paroles  à certaines  troupes  qui 
s’étaient  accommodées  avec  lui  sous  certai- 
nes conditions.  La  détfauche  et  la  flatterie 
de  ses  courtisans,  ou  plutôt  son  propre  tem- 
pérament ne  sont  pas  seulement  coupables 
de  ce  qu’il  fit  pour  punir  Clitus on  voit 
en  mille  autres  actions  qu’il  porte  tout  dans 
l’excès.  Il  fit  brûler  le  palais  des  rois  de 
Perse  sur  la  proposition  qu’en  avait  faite 
une  courtisanne  , et  prit  cette  résolution 
dans  la  chaleur  d’un  repas , sans  considérer 
davantage  Persépolis.  Les  provinces  entières 
sont  ses  présens  : d’un  jardinier  il  fait  un 
roi.  Il  tâche  à se  persuader  à lui-méme  qu  i! 
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est  fils  de  Jupiter,  et  contraint  par  ses  sol- 
dats de  retourner  en  arrière  et  d’abandonner 
certains  pays,  il  y fait  laisser  des  brides  et 
des  mangeoires  pour  les  chevaux , beaucoup 
plus  grandes  qu’à  1 ordinaire,  afin  de  passer 
pour  quelque  Dieu  qui  commandait  à des 
géuns,  lui  qui  était  d'une  taille  au-dessous 
de  la  médiocre;  tout  cela  par  une  vanité 
aussi  ridicule  qu'était  celle  de  Eiéron  qui  se 
fit  tailler  en  colosse  et  se  crut  bien  grand 
quand  il  eut  fait  faire  de  lui  une  statué*  de 
cent  pieds  de  haut.  Voilà  de  l'affectation 
et  du  faux  que  je  pardonne  à Kèron  qui 
n'avait  point  de  véritable  mérite  ; mais  dans 
Alexandre,  cela  m’étonne.  Il  était  assez  ter- 
rible d’ailleurs  sans*qu’il  eût  besoin  de  re- 
courir à ces  artifices.  Sa  simple  statue  fit 
frémir  , après  sa  mort , Cassander  qui  à cet 
aspect  se  souvint  de  quelle  manière  il  l’a- 
vait autrefois  menacé,  et  en  trembla. 

Enfin,  selon  l’idée  du  divin  que  j’ai  d’a- 
bord établie  et  par  laquelle  je  considère  sim- 
plement cette  qualité  comme  quelque  chose 
au-dessus  de  l’homme , soit  à reprendre,  soit 
à louer , Alexandre  y a répondu  parfaitement. 
Que  si  je  veux  étendre  cette  même  idée, 
je  trouverai  aussi  du  divin  dans  la  clémence 
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de  Jules-César.  Y a-t-il  rien  qui  approche 
plus  près  des  Dieux  que  de  conserver  les 
hommes  ? il  ne  veut  point  ôter  la  vie  à Bru- 
tus , quelqu’avis  qu’on  lui  donne  que  ce 
Romain  conspirera  contre  lui.  Il  pardonne 
à Ligarius  sur  une  harangue  de  Cicéron, 
comme  s’il  n’eût  pu  résister  à l’éloquence 
de  cet  orateur;  car  il  avait  apporté,  dit-il, 
un  arrêt  de  mort.  Quant  à moi , je  crois 
qu'il  voulut  gratifier  l’avocat  et  le  criminel, 
et  accompagner  son  bienfait  d'une  double 
grâce.  Pouvait-il  se  laisser  surprendre  à des 
charmes  qui  lui  étaient  si  connus  et  si  fa- 
miliers? 

Alexandre  s’est  montré  humain  en  plu- 
sieurs occasions.  II  ne  faut  que  voir  comme 
il  traita  la  mère  et  la  femme  de  Darius.  Je 
doute  fort  que  César  eût  regardé  celle-ci  des 
mêmes  yeux.  Il  ne  manque  rien  à l’honnê- 
teté du  prince  de  Macédoine.  Scipion  ren- 
voya, ayant  pris  Carthage,  une  jeune  et  bblle 
princesse  à son  fiancé.  C était  sa  captive , il 
en  eût  pu  faire  ce  qu’il  eût  voulu  : mais  en 
la  rendant  , il  évitait  une  occasion  conti- 
nuelle de  succomber,  au  lieu  qu’ Alexandre 
garde  Statira  dans  son  camp , et  en  la  gar- 
dant , il  se  fait  même  un  scrupule  de  la 
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voir , et  de  donner  à Darius  le  moindre 
soupçon. 

Non-seulement  il  a eu  de  l'humanité,  il 
a aussi  eu  de  la  tendresse.  Antipater  lui 
ayant  écrit  une  lettre  contre  Olympias,  il 
dit  à ceux  qui  la  lui  avaient  présentée:  « An- 
tipater ne  sait  pas  quune  seule  larme  de 
mère  efface  dix  mille  lettres  comme  celle- 
là.  » 

On  reproche  à Alexandre  d’avoir  fait  mou- 
rir Parménion  , qui  ne  trempait  pas  dans  le 
crime  de  son  fils  et  à qui  il  avait  de  grandes 
obligations  ; mais  il  y eût  eu  du  danger  à le 
laisser  vivre.  C'était  un  homme  qu'il  devait 
craindre  et  pour  la  capacité  et  pour  la  puis- 
sance. 

César  eût  pu  pardonner  à Brutus  sans  met- 
tre sa  propre  vie  en  danger.  Sa  clémence  lui 
nuisit  moins  qu’une  autre  faute  qu  il  fit. 
Je  tiens  celle-ci  plus  grande  que  toutes  celles 
du* prince  de  Macédoine,  et  d’une  consé- 
quence toute  autre  que  celle  de  se  faire  ap- 
peler Dieu  , ce  qui  déplut  aux  Macédoniens 
et  aux  Perses.  C’était  bien  une  plus  grande 
sottise  à César  de  se  faire  appeler  Roi.  Les 
Romains  lui  eussent  plutôt  érigé  des  tem- 
ples qu’ils  ne  lui  eussent  laissé  prendre  le 
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diadème.  Ne  lui  suffisait-il  pas  d’avoir  l’es- 
. sentiel  de  la  royayté,  sans  en  affecter  aussi, 
les  apparences  qui  ont  été  cause  de  sa  mort. 

Si  d’ailleurs  ils  ont  abusé  de  leur  fortune , 
et  que  par  là  Alexandre  se  soit  attiré  les  re- 
proches de  Callisthène , je  dis  que  le  philo- 
sophe eut  plus  de  tort  que  le  roi.  C’est  à la 
fortune  qu’il  faut  s’en  prendre,  et  non  pas 
à ceux  qu’elle  prend  plaisir  à corrompre. 

Voici  le  jugement  que  je  fais  en  gros  des 
deux  personnages  que  j introduis  sur  la 
scène. 

Jules-César  est  un  homme  qui  a eu  moins 
de  défauts  et  plus  de  bonnes  qualités  qu' À- 
lexandre.  Par  ses  défauts  même  il  s’est  élevé 
au-dessus  de  l’homme  : que  l’on  juge  de  quel 
mérite  ses  bonnes  qualités  pourraient  être. 

Alexandre  se  comporta  dans  ses  derniers 
tems  comme  un  homme  que  la  bonne  for- 
tune et  la  gloire  avaient  achevé  de  gâter. 

Jules-César  a des  traits  d’humanité  et  de 
clémence;  mais  j’ai  peine  à lui  pardonner 
deux  fautes , l’une  de  ne  s’être  point  encore 
assez  défié  de  Brutus , l’autre  de  s’être  laissé 
présenter  le  diadème  et  d’avoir  fait  une  ten- 
tative si  périlleuse  : car  quand  à l’amour  de 
Cléopâtre , je  trouverais  les  grands  person- 
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nages  bien  malheureux , s'ils  étaient  obligés 
.de  ne  vivre  que  pour  la  gloire.  J’estime  au-  » 
tant  la  conquête  de  cette  reine  que  celle  de 
l'Egypte  entière.  Du  tempérament  dont  César 
était,  il  en  devait  devenir  amoureux,  c’est 
une  marque  de  son  bon  goût.  Je  le  loue 
d'avoir  été  formarum  spectator  elegans . 

Il  suffit  qu’on  traite  ces  choses  d’amusement, 
et  qu’elles  ne  détournent  pas  un  grand  per- 
sonnage de  son  chemin  : Alexandre  en  usa 
de  la  sorte. 

Je  pourrais  tirer  mes  exemples  de  plus 
haut  et  alléguer  Jupiter.  Quem  Deuin  ? 
'Kendrait-on  à honte  de  l imiter  ? César  à 
donc  pu  le  faire. 

Je  souhaiterais  seulement  que  sa  passion 
ne  l’eût  point  mis  en  un  danger  aussi  grand 
que  celui  où  il  se  trouva.  Je  souhaiterais 
encore  pour  le  bien  universel  de  tous  les 
peuples  d'alors  , qu’il  eût  été  aussi  supers- 
titieux et  aussi  adonné  aux  devins  et  aux 
songes  que  l’était  le  prince  de  Macédoine , 
il  n’aurait  pas  été  au  sénat  se  livrer  à ses 
ennemis.  Je  conclus  de  là  que  la  défiance 
est  bonne  quand  on  est  au  suprême  degré 
de  la  fortune  ( i ). 

( i ) Lafontaine,  Œuvres  diverses,  tom.  a,  p.  67  a suiv. 
Paris  1744*  ™ 


Digitized  by  Google 


Complément,  C.  VI.  2 19 
FOLLARD. 

Dans  la  guerre  d’Alexandre  contre  Darius, 
il  n'y  a rien  d’admirable  et  de  surprenant, 
que  la  puissance  d’un  roi  de  Perse  et  le  nom- 
bre prodigieux  de  ses  troupes.  Cela  étonne 
d'abord  ; on  jette  les  yeux  sur  le  vainqueur , 
on  le  regarde  comme  le  plus  grand  homme 
du  monde  ; on  est  saisi  d’admiration  , quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  grand  sujet  Contre  qui  a-t-il 
combattu?  Contre  une  multitude  d’hommes 
et  peu  de  soldats  , et  infiniment  moins  qu’il 
n’y  en  avait  dans  l'armée  grecque.  Ce  qui 
diminue  encore  la  gloire  d’Alexandre  , c’est 
cetteprodigieuse  facilité  qu’il  trouva  à vaincre 
ces  nations  asiatiques,  molles  et  ^efféminées 
qui  combattaient  sans  aucun  art  et  sans 
aucune  discipline.  Ce  qu’il  y a encore  de 
plus  fâcheux  pour  sa  gloire,  c’est  qu’il  se 
trouve  avoir  en  tête  un  général  qui  ne  fut 
jamais  l’ombre  d'un  capitaine  médiocre. 
Quels  embarras,  quels  obstacles  , quelle  va- 
leur le  Grec  eut-il  à surmonter L’art 

militaire  se  montre  d une  manière  bien  plus 
éclatante  dans  la  guerre  de  César  contre 
Afranius  , que  dans  les  trois  plus  belles  cam- 
pagnes d'Alexandre  en  Asie(i). 

(î)FolIard  , tçm.  1 , p,  254. 
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DESCLAISONS. 

Diffèrens  points  de  comparaison  ou  d'op- 
position entre  César  et  Alexandre. 

On  ne  peut  disconvenir  qu’il  n’y  ait  eu 
une  très-grande  différence  entre  la  situation 
d’Alexandre  né  roi  ou  fait  pour  l’étre , et 
celle  de  César  né  citoyen  d’une  République 
où  la  primauté  non-seulement  ne  s'acquiert 
que  par  degrés , mais  encore  où  elle  est  une 
ombre  qui  passe.  L’un  devenu  maître , et 
infiniment  élevé  au-dessus  des  peuples  sou- 
mis à sa  domination  ; l’autre  , particulier 
confondu  dans  la  foule , et  ne  pouvant  en 
sortir  que  f*>ur  y rentrer 

A ne  considérer  que  le  conquérant  et  le 
débellateur  des  nations,  Alexandre  avait-il 
plus  de  droit  d’envahir  la  Perse  et  d’en  dé- 
trôner leroi,queCésard'assujettirles  Gaules, 
et  de  priver  les  peuples  de  leur  liberté  ? Les 
Grecs,  à la  vérité,  avaient  été  fatigués  et 
persécutés  par  les  rois  de  Perse  ; mais  la 
Macédoine  n’en  avait  rien  souffert.  César 
avait  aidé  et  secouru  les  Gaulois  contre  les 
Suisses  et  les  Allemands,  il  pouvait  tout  au 
plus  les  taxer  d'ingratitude  s’ils  méconnais- 
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Saiént  ce  service  , mais  non  de  révolte  et  de 
mauvaise  foi  ; ils  n’avaient  point  aliéné  leur 
liberté.  De  quel  droit  Alexandre  fait-il  une 
irruption  dans  les  Indes,  et  y porte-t-il  le 
ravage  et  la  désolation?  Qu’importait  à ces 
peuples  qu’il  voulut  descendre  des  Dieux  et 
les  égaler?  s’ensuivait-il  qu’il  dût  rassembler 
dans  sa  main  les  sceptres  des  rois  qui  en 
gouvernaient  les  différens  empires  ? César 
est  encore  moins  pardonnable  de  faire  dé- 
pendre le  sort  de  ses  concitoyens  de  ses 
querelles  avec  un  autre  particulier.  Ce  peuple 
avait  une  forme  de  gouvernement  qu’il  lui 
importait  de  conserver , et  ne  voulait  ni  se 
donner,  ni  recevoir  un  maître.  Disons  qu’ils 
furent  tous  les  deux  aussi  aveugles  que  pas- 
sionnés, aussi  injustes  qu’ambitieux.  Cepen- 
dant, en  convenant  de  leurs  torts,  on  peut 
considérer  leurs  vertus  et  leurs  talens  mili- 
taires, les  mettre  en  balance  ou  les  opposer, 
et  leur  rendre  le  tribut  de  gloire  qui  est  dû  à 
leurs  actions  éclatantes , et  à la  supériorité 
qu’ils  ont  acquise  incontestablement  sur  les 
autres  guerriers. 

Alexandre  eut  sâr  César,  l’avantage  d’ôtre 
destiné,  formé  et  conduit  aux  grandes  choses 
dès  les  premiers  instans.  Fils  d’un  roi  sage , 
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prudent , belliqueux,  il  eut  les  grands  exem- 
ples sous  les  yeux  ; son  père  heureux  et  puis- 
sant lui  prépara  les  voies,  lui  ménagea  les 
moyens,  et  lui  laissa  tout  formés,  les  hommes 
propres  à l’aider  dans  l’exécution  du  projet 
qu’il  avait  conçu  de  passer  lui-méme  dans  la 

Perse,  et  d’abattre  la  puissance  de  ses  rois 

César  naît  à la  vérité  dans  la  première 
classe  des  citoyens  de  Rome  ; mais  sansaucun 
droit,  sans  aucune  expectative  à la  primauté: 
tel  est  le  contraste  entre  ces  deux  hommes 
supérieurs  ; qu' Alexandre  dans  ses  comraen- 
cemens  , intéresse  et  donne  matière  aux  plus 
grands  éloges;  César  inquiète  et  donne  prise 

au  blâme  le  mieux  fondé 

Alexandre  ne  fut  dépendant  que  le  temps 
qu’il  fallait  pour  l'élever  et  le  former,  il  ne 
fut  assujetti  au  joug  pénible  de  l’instruction 
(que  cependant  il  aimait),  qu’autant  que 
cela  fut  nécessaire  pour  développer  ses  con- 
naissances et  les  assurer.  Il  fut  maître  de 
bonne  heure  ; étant  parvenu  au  trône  à la 
fleur  de  son  âge , dès-lors  il  commença  à 
manifester  les  grandes  qualités  de  l’homme 

et  du  monarque * 

C’est  au  moment  où , d’un  côté , Alexan- 
dre devenu  roi , parvient  à arrêter  les  mou- 
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vemens  de  ses  voisins,  et  à calmer  l’humeur 
inquiète  des  Grecs,  ou  de  l’autre  côté,  César, 
sortant  de  la  foule  des  citoyens , prend  part 
au  gouvernement,  que  l’on  peut  employer 
la  balance  pour  peser  leurs  travaux  et  leurs 
exploits  , les  comparer  ou  les  opposer  entre 
eux 

Mais  s’il  y a une  ressemblance  entre  les 
goûts , les  dispositions  et  les  qualités  des 
guerriers  , il  y a en  revanche  une  grande  dis- 
semblance entre  les  premières  guerres  qu'ils 
entreprirent , l'un  en  Asie , l’autre  dans  les 
Gaules , dans  la  manière  d’y  débuter  ; entre 
les  pays  qu’ils  eurent  à parcourir  , et  les 
moyens  d’y  pénétrer  et  de  s’y  maintenir  ; 
entre  les  peuples  auxquels  ils  eurent  affaire, 
et  les  chefs  qui  les  commandaient  ; entre  les 
climats  et  les  saisons  propres  à tenir  la  cam- 
pagne ; enfin  entre  les  manières  de  com- 
battre, et  les  moyens  d’étre  assurés  de  leurs 
conquêtes. 

Alexandre  entre  avec  autant  de  facilité 
que  de  pompe,  en  Asie;  il  est,  à la  vérité, 
dans  la  nécessité  d’embarquer  ses  troupes , 
et  de  traverser  l’Hellespont  ; mais  quel  obs- 
tacle trouve-t-il  à la  descente  ? il  a une  mer 
peu  spacieuse  à traverser,  il  n’essuie  point 
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de  contre-temps,  et  choisit  ses  points  de  dé- 
barquement ; il  a toute  une  province  à par- 
courir, sans  rencontrer  aucun  ennemi  : c'est 
après  quelques  jours  de  marche,  qu'il  ap- 
prend que  les  Perses  l’attendent  ; loin  de 
venir  à sa  rencontre  , ils  avaient  mis  une 
rivière  devant  eux.  César  vient  dans  les  Gaules 
sans  faste , sans  appareil  et  sans  forces.  Il  se 
présente  un  ennemi,  il  lui  oppose  un  obstacle, 
et  va  rassembler  une  armée  à la  tête  de  la- 
quelle il  trouve  un  pays  difficile  à parcourir, 
des  combats  à livrer , des  passages  à rendre 
libres,  et  arrive  assez  à temps  pour  joindre  , 
combattre  et  défaire  son  arrière-garde. 

Alexandre  , sur  les  bords  du  Grani- 
que  , tente  le  passage  devant  une  armée 
nombreuse  et  l’effectue,  soutient  les  efforts 
d une  cavalerie  d’élite  , franchit  les  bords 
escarpés  de  ce  fleuve , renverse  tout  ce  qui 
se  trouve  à sa  rencontre  , n’a  pas  beaucoup 
de  peine  à dissiper  ou  détruire  tout  ce  qui 
fait  encore  quelque  résistance , et  débute,  en 
Asie,  par  l’exploit  le  plus  brillant,  après 
lequel  il  est  bientôt  maître  d'un  pays  vaste. 
Presque  toute  l’Asie  mineure  est  soumise  à 
son  obéissance  , de  gré  ou  de  force.  La  mar- 
che de  César  n'est  pas  également  facile,  ses 

progrès 
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progrès  sont  plus  lents  , ses  succès  moins 
éclatons  en  apparence  , et  se  font  acheter 
plus  chèrement.  11  a Jeux  batailles  sanglantes 
à livrer,  presque  coup  sur  coup,  contre  (Jeux 
nations  belliqueuses;  son  avantage  n'est  pas 
moins  complet  que  celui  du  roi  de  Macé- 
doine ; il  renvoie  les  Suisses  chez  eux  , et 
repousse  les  Allemands  au-delà  du  Rhin  ; 
malgré  cela,  cet  avantage  reste,  pour  ainsi 
dire,  sans  fruit;  ce  général  n’est  maître  de 
rien  , et  ne  se  trouve  à la  suite  cpie  sur  les 
frontières  de  la  Gaule.  Le  pays,  dont  Alexan- 
dre était  le  maître,  n’était  rien  en  compa- 
raison de  ce  qui  lui  restait  à parcourir.  Il 
passe  des  défilés  , sans  opposition , et  arrive, 
après  avoir  parcouru  une  province  dévastée 
et  abandonnée,  à la  vue  d’une  armée  bien 
plus  nombreuse  que  la  première,  mais  moins 
aguerrie;  aussi  la  victoire  est-elle  plus  facile, 
quoiqu’aussi  brillante , tant  par  le  coup- 
d œil  que  par  la  disposition  et  les  faits  d’ar- 
mes; il  semble  que  tout  cède  à son  ardeur 
guerrière  ; rien  ne  peut  tenir  contre  son  im- 
pétuosité. Darius  lui-même  ne  pense  qu’à 
l’éviter  , et  se  dérobant  par  la  fuite,  au  dan- 
ger qui  le  menace  , prépare  et  assure  son 
triomphe. 

Tome  III.  i5 
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César,  au  contraire , dont  les  Gaulois  ont 
bientôt  oublié  les  services , et  redoutent  la 
domination,  prévient  quelques  mouvemens, 
dont  l’objet  était  de  lui  interdire  l'entrée  de 
leur  pays,  s’avance  sans  obstacle , à la  vérité; 
mais  trouve  bientôt  à sa  rencontre  une  armée 
aussi  nombreuse  que  l’était  celle  des  Perses 
à Issus,  tout  autrement  composée,  et  dont 
les  hommes,  peu  habitués  au  joug,  n’étaient 
animés  que  par  l’amour  de  la  liberté.  Non 
moins  déterminé , mais  moins  bouillant , 
tout  aussi  valeureux , mais  plus  prudent , il 
n’a  besoin  que  de  temporiser , pour  faire 
perdre-patience  aux  Gaulois  , et  les  dissiper 
sans  coup  férir  ; il  n'est  pas  pour  cela  libre 
de  soins  , exempt  de  travaux  et  hors  de  tout 
risque . il  trouve  sur  la  Sambre , un  nouvel 
ennemi , contre  lequel  il  est  obligé  de  sou- 
tenir un  combat  long,  douteux  et  meurtrier, 
dans  lequel , après  des  alternatives  inquié- 
tantes, il  reste  vainqueur.  Ce  dernier  combat 
est  supérieur  à celui  du  Granique,  sans  en 
avoir  le  brillant;  la  fin  de  ce  combat  fut  aussi 
glorieuse , que  l’événement  en  était  devenu 
incertain  ; si,  d'un  côté,  le  prélude  ne  présa- 
geait pas  le  revers , de  l'autre  côté , le  revers 
ne  laissait  entrevoir  aucune  espérance  de  la 
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victoire.  Alexandre  enlin  , après  un  temps 
d'inaction)  et  cjuelques opérations  plus  finies 
pour  le  détourner  de  son  objet , que  propres 
à assurer  ses  succès  , arrive  avec  aussi  peu 
d’obstacles,  et  le  même  bonheur  qui  l’avait 
accompagné  jusque-là  , à la  vue  des  forces 
rassemblées  de  toutes  les  provinces  de  l’em- 
pire des  Perses. 

Au  fond,  ce  sont  des  troupes  ramassées 
contre  une  armée  disciplinée  et  aguerrie. 
Il  n hésite  point  à se  présenter  au  combat, 
et  triomphe  aussi  facilement  dans  cette  ba- 
taille , que  danS  les  deux  précédentes  ; sa 
victoire  le  rend  maître  de  l'empire  des  Perses, 
il  acheva  sa  conquête  par  des  courses,  plutôt 
que  par  des  marches  , par  la  terreur , plutôt 
que  par  l’action  ; s'il  est  des  entreprises  qui 
exigent  de  l'expédition  et  de  la  résolution, 
il  les  termine  par  l’activité  et  par  la  vailln  nce. 

César  a lui  - même  aussi  quelques  hors- 
d’œuvre  qui,  néanmoins , tiennent  en  quel- 
que sorte  à l'objet  principal , et  il  n'y  em- 
ploie que  le  temps  nécessaire  à ses  vues. 
Celui  qui  s'écoule  jusqu’au  combat  d’ Alise, 
est  consommé  en  travaux  pénibles  , en  opé- 
rations difficiles,  en  expéditions  importantes, 
en  précautions  utiles,  en  secours  urgens , 
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en  attaques  brusques,  en  incursions  subites, 
toutes  nécessitées  par  les  circonstances  ; il 
est  forcé  d'y  employer  toute  la  vigilance  et 
toute  l'activité  dont  il  est  capable,  tous  les 
moyens  et  toutes  les  ressources  que  peuvent 
lui  suggérer  le  génie  et  l'expérience.  C’est  à 
Alise  qu’il  développe , de  la  manière  la  mieux 
combinée  , la  mieux  suivie  , la  plus  heureu- 
sement ménagée  et  la  plus  éclatante,  la  supé- 
riorité de  ses  talens  militaires.  Il  détermine 
sa  marche  contre  les  Gaulois,  qui  ne  l'évitent 
pas  ; Vercingétorix , leur  général , la  suspend , 
et  lui  livre  un  combat  de  cavalerie , vif,  sou- 
tenu , long-temps  douteux , ou  plutôt  tout  à 
l’avantage  de  ce  dernier  ;•  il  reprend  la  supé- 
riorité , l’oblige  à la  retraite  , le  suit  à Alise , 
l’assiège  et  l’investit;  il  est  lui-méme  assiégé 
et  investi  par  une  armée  nombreuse  ; du 
point  central , Vercingétorix  peut  se  porter 
avec  vigueur , sur  quelque  point  que  ce  soit 
de  son  enveloppe , beaucoup  plus  vite  qu'il 
ne  peut  s’y  porter  lui-méme.  Les  points 
d’attaque  sont  encore  plus  multipliés  à l’ex- 
térieur. Il  est  vrai  qu’il  est  garanti  des  deux 
côtés,  par  des  retranchemens  qui  semblent 
à l'abri  de  l'insulte;  mais,  d’une  autre  part, 
il  est  forcé  à une  extension  immense , pour 
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border  ses  retranchemens , et  à un  affaiblis- 
sement dans  la  défense  , tel  qu’il  n’y  a que 
lo  coup- d oeil,  l’activité  et  la  résistance  la 
plus  opiniâtre  qui  puissent  l’entretenir:  si 
l’ennemi  se  rebute  à l’attaque,  et  s’éloigne 
ou  se  retire , il  n’y  a rien  de  décidé , tout 
n’est  que  suspendu ,’  s'il  pénètre  dans  les 
lignes,  tout  semble  perdu;  c’est  ce  dernier 
moment  que  ce  général  saisit,  non  pas  pour 
persister  dans  une  résistauce  désormais  aussi 
inutile  qu'infructueuse  , mais  pour  l'atta- 
quer lui-même:  il  sort  à l’improviste , se 
* développe , ordonne  , dispose  et  reçoit  le 
choc  en  même  temps  qu’il  le  soutient  ; les 
Gaulois  sont  surpris  , effrayés  , renversés  , 
dispersés,  il  les  a bientôt  mis  hors  d'état  de 
se  reconnaître  et  de  se  relever  d'un  échec 
aussi  inattendu. 

Alexandre  dut  le  succès  d’Arbelles  à la 
bonne  disposition  soutenue  de  la  plus  haute 
vaillance. 

Que  de  choses  ne  faut-il  pas  pour  con- 
courir au  succès  de  César  à Alise  ! L'opi- 
niâtreté dans  le  combat , la  supériorité  de 
conduite,  pour  parvenir  à acculer  son  en- 
nemi , la  précaution  de  se  retrancher  et  la 
manière  de  le  faire , la  prévoyance  pour 
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subsister  dans  ses  retranchemens,  la  bonne 
entente  pour  les  rendre  presque  impénétra- 
bles , l'ordre  pour  assurer  la  défense  dans 
tous  les  points  , la  vigueur  pour  l’entretenir, 
le  coup-d'œil  pour  y subvenir , l’activité  pour 
remédier  aux  incidens , la  présence  d’esprit 
pour  ne  se  point  étonner,  une  judiciaire 
exacte  pour  déterminer  le  moment  de  faire 
un  dernier  effort , la  célérité  pour  se  porter 
hors  de  ses  lignes,  le  nouvel  ordre  de  dé- 
ploiement vis-à-vis  de  l’ennemi , et  la  dispo- 
sition précipitée  pour  une  attaque  simulta- 
née , la  hardiesse  de  passer  de  la  défense  à * 
l'attaque,  et  enfin  l’intrépidité,  qui  l’em- 
pêche de  faire  attention  au  danger  d’op- 
poser un  état  de  faiblesse  et  d'anéantisse- 
ment à un  état  de  supériorité,  et  aux  appa- 
rences de  la  victoire. 

Si  Alexandre  est  indépendant  des  hasards, 
César  l’est  des  événemens  ; l'un  obtient  les 
succès,  l’autre  les  fait  renaître  J le  premier 
remporte  la  victoire  sur  un  ennemi  faible 
et  incapable  de  lui  résister;  l'autre  l'arrache 
en  un  instant , à celui  qu’il  a sur  les  bras  et 
qui  la  poursuit  avec  autant  de  force  que 
d’acharnement. 

Alexandre  eut  une  immensité  de  pays  à 
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parcourir  dans  l’Asie  ; mais  il  eut  peu  à 
revenir  sur  ses  pas.  Traverser  les  provinces  , 
abattre  les  peuples  qui  résistaient,  effrayer 
et  soumettre  les  autres  , ne  fut,  pour  ainsi 
dire,  qu’une  même  chose,  ou  du  moins,  il 
ne  lui  en  coûta  que  quelques  courses  et  peu 
de  combats.  Ce  prince  eut  plutôt  affaire  à la 
difficulté  des  lieux  qu’à  des  peuples  disposés 
à la  résistance.  César , au  contraire , fut 
moins  embarrassé  de  la  distance  des  lieux, 
et  de  l’étendue  des  provinces  , que  des  rnou- 
vernens  et  de  l'impatience  naturelle  des 
- Gaulois,  toujours  disposés  à secouer  le  joug; 
il  eut  souvent  à revenir  aux  mêmes  points  , 
et  à réduire  les  mêmes  peuples. 

Alexandre  nefut  environnéde  sesennemis, 
que  dans  les  grandes  batailles,  qui  ont  fait 
sa  gloire  : César  en  fut  constamment  entouré; 
c’est  l’esprit  d’indépendance  des  Gaulois  qui 
a produit  ses  travaux.  '• 

Alexandre  eut , à la  vérité , un  roi  puissant 
à combattre  ; mais  les  peuples  qu’il  soumet- 
tait, étaient  habitués  à un  empire  absolu.] 
Darius  ayant  péri  par  la  main  des  traîtres, 
sans  qu’il  fût  resté  personne  pour  le  repré- 
senter, et  Alexandre  qui  n’avait  pointcoopéré 
à cet  attentat , étant  devenu  le  maître  de 
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l'empire  et  des  peuples,  par  les  droits  de  la 
guerre  ; comme  ceux-ci  n'avaient  pour  lui 
aucune  raison  d'éloignement,  il  était  naturel 
qu'ils  s'en  tinssent  à sa  domination,  qui  se 
trouvait  toute  établie.  Césareut,  aucontraire, 
des  peuples  alternativement  divisés  et  réunis 
a combattre;  et  ces  mêmes  peuples,  libres 
et  supportant  impatiemment  toute  espèce  de 
joug  , à réduire  à plusieurs  reprises. 

Les  deux  peuples  diffèrent  essentielle- 
ment. 

Les  Asiatiques , presque  toujours  gouver- 
nés despotiquement,  n'avaient  que  le  devoir 
pour  loi , et  la  domination  pour  règle  ; dès- 
lors  , il  leur  fallait  une  impulsion  supérieure 
pour  les  mouvoir  et  les  rassembler.  Occupés 
de  leur  seule  existence  physique  (inconvé- 
nient inséparable  de  l'état  de  dépendance 
du  despotisme),  les  nations  devaient  avoir 
peu  de  communication  entre  elles  ; leur  peu 
d'ensemble  devait  mettre  peu  d’harmonie 
dans  la  composition  des  armées  ; la  diffé- 
rence des  climats  devait  influer  sur  les  ca- 
ractères, et  leur  donner  des  affections  diffé- 
rentes; une  inaction  habituelle  devait  rendre 
les  hommes  peu  actifs,  il  devait  en  résulter 
une  inertie  presque  constante.  Les  Gaulois , 
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à leur  existence  physique  , joignaient  une 
existence  politique  ; ils  étaient  libres  et  pour 
la  plupart  imlépendans  entre  eux  , peu  habi- 
tués au  repos  et  entreprenans,  divisés  d in- 
téréts,  par  conséquent  souvent  en  guerre 
les  unsavec  lesautres;  mais  quoique  divisés, 
ils  étaiept  bientôt  réunis  pour  la  cause  com- 
mune  

Quoique  la  première  victoire  d'Alexandre 
ne  soit  pas  la  plus  brillante , c’est  celle  qui 
dut  lui  coûter  le  plus , et  qui  exigea  le  plus 
de  vigueur  et  d’activité , parce  qu’il  fallait  dé- 
buter par  un  succès 

• i 

Le  défaut  d'émeute  , d’ensemble  et  d’é- 
nergie , facilitait  donc  l’invasion  dans  un 
empire  trop  étendu  pour  empêcher  que  l’on 
y pénétrât,  et  en  amenait  nécessairement  la 
dissolution;  le  tout  n’étant  point  consolidé, 
et  n’ayant  point,  quoique  sous  la  même 
main  , une  même  constitution,  et  un  même 
esprit. 

La  conquête  des  Indes  était  encore  plus 
facile  avec  plus  de  troupes  , contre  des  en- 
nemis plus  faibles.  Hormis  la  bataille  contre 
Porus , où  l'avantage  fut  long-temps  balancé, 
et  les  hasards  auxquels  Alexandre  s’exposa , 
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par  imprudenceou  par  témérité,  il  n’y  trouva 
ni  difficultés , ni  résistance. 

La  Gaule  est  bien  différente  ; les  peuples 
en  sont  guerriers , valeureux  , accoutumés 
aux  travaux  et  aux  combats  ; les  nations 
sont  divisées,  mais  promptes  à se  réunir; 
ellès  ont  toutes  un  même  esprit , l'açiour  de 
la  liberté.  César  a beau  combattre  les  Gau- 
lois , effrayer  les  différens  peuples , les  pré- 
venir , ou  les  dissiper  ; ils  se  rassemblent 
dans  un  point  lorsqu’il  les  soumet  dans  un 
autre.  Il  ne  suffit  pas  de  les  prévenir,  il  faut 
les  démêler,  interrompre  leurs  correspon- 
dances, être  sur  ses  gardes  en  même  temps 
qu’on  les  abat.  Il  fallait  un  homme  clair- 
voyant et  infatigable , pour  les  dompter  et 
les  réduire;  il  le  fallait  comme  César,  ferme 
et  imperturbable  dans  ses  desseins , prompt 
dans  l'exécution,  ne  comptant  pour  rien  les 
revers,  tant  qu’il  n’est  point attéré , anéanti  : 
aussi  se  trouve-t-il  en  mesure  , pour  recom- 
mencer le  combat  vis-à-vis  des  Suisses  ; il 
rétablit  ses  affaires  presque  désespérées  sur 
laSambre,  répare  ses  désastres  dans  la  Man- 
che , compte  pour  rien  son  échec  devant 
Clermont,  est  si  peu  étourdi  du  premier 
avantage  de  V ercingétorix  contre  sa  cavalerie. 
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qu’il  reprend  l'avantage,  le  poursuit,  et  le 
tient  bloqué  ; abandonne  ses  lignes,  lorsqu'il 
ne  peut  plus  y tenir,  pour  vaincre  en  rase 
campagne;  s’inquiète  peu  des  pertes  de  ses 
lieutenans,  mais  ne  les  abandonne  pas,  et 
vole  à leur  secours  pour  les  dégager.  Dans  la 
guerre  civile-,  il  maîtrise  un  adversaire,  pres- 
que égal  en  conduite  , et  supérieur  en  force  ; 
ne  regarde  pas  comme  indifférens  deux 
échecs  qu'il  essuie  dans  le  même  jour  ; mais 
loin  de  perdre  l'esjxdr  de  supériorité,  il  se  sou- 
tient , et  ne  tarde  pas  à la  revendre.  Isolé  en 
Egypte , et  prêt  à recevoir  la  loi  dans  tous  les 
instans  , il  la  donne  : faible  en  Afrique,  il  se 
soutient , se  raffermit  après  de  petits  échecs, 
. reprend  la  supériorité , et  anéantit  ses  en- 
nemis : en  Espagne,  il  rappelle  la  victoire.i 

Alexandre  a toujours  primé  ; César  n’a 
paru  quelquefois  le  plus  faible,  que  pour 
triompher  plus  glorieusement. 

Alexandre  n’a  jamais  été  dans  un  état  de 
perplexité  ; cet  état  a été  presque  constant 
pour  César,  quoique  constamment  supé- 
rieur : c'est  que  celui-ci  eut  affaire  à des 
hommes  belliqueux  et  aguerris.  Les  ennemis 
d’Alexandre  ne  connaissaient  la  guerre  que 
de  nom  ; les  uns  ne  se  rebutaient  pas  de 
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leurs  défaites,  tant  qu’ils  pouvaient  se  ras- 
sembler ; il  ne  fallait  qu’un  revers  pour 
abattre  les  autres  , les  dissiper  et  leur  ôter 
l’envie  et  les  moyens  de  se  réunir. 

Si  les  Perses  sont  sans  ordre  , sans  disci- 
pline , sans  consistance  devant  les  Macédo- 
niens , comme  ils  l’avaient  toujours  été  de- 
vant les  Grecs  J Darius  est  de  sa  personne , 
faible,  sans  dessein,  sans  assurance,  sans 
ressources  ; il  ne  sait  que  se  déclarer  vaincu  , 
et  se  dérober  à la  poursuite  du  vainqueur  par 
une  fuite  précipÿée.  Ses  généraux,  plus  cour- 
tisans que  guerriers , plus  adulateurs  qu’au- 
dacieux , sont  sans  connaissance , sans  expé- 
rience, sans  conseil  et  sans  génie.  Ceux  de 
son  adversaire,  blanchis  sous  les  armes , sont 
actifs  dans  les  combats  , instruits  aux  évolu- 
tions, et  habiles  à toutes  les  manœuvres. 
César  eut  aussi  des  lieutenans  habiles  : mais 
si  ses  troupes  eurent  affaire  à des  hommes 
vaillans  et  belliqueux,  ceux-ci  étaient  bien 
conduits,  bien  commandés , et  il  a en  tête 
des  chefs  pleins  de  résolution  , et  habitués 
aux  combats.  Ceux  des  Suisses  sont  braves, 
entreprenans , ne  manquent  pas  de  mesures 
ni  de  ressources , et  ne  se  laissent  vaincre 
que  par  la  force.  Arioyiste  a de  la  grandeur 
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dans  lame , et  de  la  vigueur  dans  l'action  ; 
Boduognat  est  un  assaillant  aussi  terrible 
qu’acharné  au  combat  ; Dumnorix  est  in- 
quiet et  brouillon  ; Induciomare  , actif  et 
remuant  ; AmBiorix , cauteleux  , féroce  et 
indomptable;  Camulogénus,  brave  et  expé- 
rimenté; Cassivellaunus , prudent  et  clair- 
voyant ; Vercingétorix  , plus  instruit  que  les 
autres , de  bon  conseil  et  propre  à l’exécu- 
tion ; Corréus , plein  de  résolution  et  de 
valeur;  Comius,  ferme  et  entêté.  Quels  sont 
les  généraux  de  Darius  ? des  satrapes  qui  ne 
sont  pas  d'accord  entre  eux,  qui  soutiennent 
le  combat , mais  ne  sont  pas  en  état  de  le 
rétablir.  Un  Arsite  , incapable , comme  son 
maître  , de  recevoir  un  bon  conseil.  Memnon 
seul  était  capable  de  le  servir  utilement,  que 
pouvait  - il  faire  sans  concours  ? il  ne  put 
sauver  Halicarnasse , quoique  aidé  par  le 
brave  Ephialte.  Cependant , il  fit  une  diver- 
sion dont  le  début  était  heureux,  il  réussis- 
sait dans  son  entreprise  sur  les  îles  ; mais 
la  mort  l’enleva  dans  le  cours  de  son  expé- 
dition. Il  fut  remplacé  par  Pharnabaze , qui 
eut  des  alternatives , prit  quelques  îles  , et 
finit  par  se  laisser  prendre  dans  l'ile  de  Chio. 
Àrsanes  saccagea  la  Cilicie , au  lieu  d’en 
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garder  l'entrée.  Mazée  abandonna  un  poste 
avantageux  à Arbelles  ; cependant  il  rendit 
douteux  le  succès  de  la  bataille.  Ariobarzanes 
fut  aussi  fidèle  que  brave,  à la  défense  des 
défilés  formant  l'entrée  de  la  iPerse  ; mais  le 
défaut  de  vigilance  rendit  nuis  ses  services 
et  sa  résistance.  Dans  le  reste , on  ne  trouve 
que  des  traitres  ou  des  révoltés , aussitôt 
divisés  que  réunis  , occupés  presque  unique- 
ment de  leurs  intérêts  , sans  résolution, 
comme  sans  dignité,  également  incapables 
d’enfanter,  et  de  faire  réussir  un  dessein 
aussi  suivi  que  bien  conçu. 

Les  climats  et  la  température  des  saisons 
ne  durent  pas  peu  influer  sur  la  facilité  ou  la 
difficulté,  la  promptitude  ou  le  retardement 
dans  les  expéditions. 

La  plupart  de  celles  d’Alexandre  se  font 
en  Asie  entre  les  trente-deuxième  et  qua- 
rante-deuxième degrés  de  latitude  : par  con- 
séquent dans  un  climat  plutôt  chaud  que 
tempéré,  puisque  cette  zone  approche  beau- 
coup du  tropique  ; les  courses  qu’il  fit  au 
fond  de  la  Médie,  en  Hyrcanie , le  long  de 
la  mer  Caspienne , vers  le  mont  Caucase  , et 
enfin  à Gabaze  , sont  de  surérogation.  Il  va 
chercher  de  gaieté  de  cœur  les  lieux  arides. 
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les  aspérités , les  frimats  et  les  glaces  ; du 
reste,  à l'exception  de  ces  expéditions  par- 
ticulières , il  peut , dans  ce  pays  de  conquête, 
tenir  la  campagne  à volonté , et  si  ses  soldats 
n’essuyèrent  pas  moins  de  fatigues , ils  souf- 
frirent moins  de  la  température  de  l’air 
que  ceux  de  César  qui  firent  la  guerre 
presque  constamment  sous  une  zone  froide 
et  rigoureuse  ; du  quarante  - huitième  au 
cinquante-deuxième  degré  de  latitude,  c’est- 
à-dire  , dans  un  pays  rapproché  du  cercle 
polaire,  à la  même  distance  à-peu-près  que 
l’était  du  tropique  celui  où  Alexandre  acquit 
toute  sa  célébrité.  Celui  où  César  Ht  des 
expéditions  continues,  et  livra  des  combats 
multipliés,  était  sujet  aux  pluies,  aux  glaces, 
à des  gelées  de  durée  , et  exposé  au  froid  près 
des  trois-quarts  de  l’année.  L’intempérie 
était  par  conséquent  beaucoup  plus  con- 
tinue , et  moins  Soutenable.  On  en  trouvera 
la  preuve  dans  l’abandon  de  son  expédition 
contre  ceux  de  la  Gueldre  , dont  il  n’eut  pas 
le  temps  de  forcer  les  retranchemens  au 
milieu  des  bois  où  ils  s'étaient  retirés,  à cause 
des  pluies  qui  survinrent.  Il  ne  pouvait  faire 
la  guerre  que  dans  un  espace  de  temps  borné, 
hors  la  nécessité , et  sans  exposer  ses  soldats 
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à périr  par  les  incommodités  de  la  mauvaise 
saison. 

On  sera  moins  étonné  de  la  différence  de 
vitesse  dans  les  marches  des  deux  conqué- 
rans , et  de  la  moindre  célérité  des  expédi- 
tions de  César , lorsqu’on  voudra  faire  atten- 
tion à la  différence  de  leur  manière  de  com- 
battre. Tous  les  deux  ont  eu  la  meilleure 
infanterie  qui  fut  sur  pied  dans  les  temps  où 
ils  firent  leurs  expéditions.  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  cavalerie  ; Alexandre  devait 
beaucoup  compter  sur  la  sienne,  puisqu’il 
combattait  avec  elle , que  c’était  avec  elle 
qu’il  faisait  de  longues  marches,  et  des 
courses  rapides,  qu  il  en  était  le  premier 
cavalier,  et  que,  comme  il  n’était  mu  et 
guidé  que  par  sa  vaillance , ses  compagnons 
de  courses  et  d’expéditions  durent  égaler 
leur  ardeur  à la  sienne , qu’enfin  aucune 
cavalerie  ne  put  se  mesuret.  avec  elle  , ni  se 
rallier  devant  elle  , ni  lui  échapper.  César 
n’a  jamais  pu  compter  sur  la  sienne  ; 
Alexandre,  au  contraire,  dut  l’éclat  de  son 
premier  exploit  à sa  cavalerie  au  passage  du 
Granique;  il  .vainquit  de  même  à Issus,  et 
renversa  la  droite  de  l’armée  des  Perses  avec 
elle  : la  cavalerie  Thessalienne  assura  la 

victoire 
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victoire  à l'aile  gauche.  Il  combattit  encore 
à la  tête  de  sa  cavalerie  à Arbelles.  Avec  elle 
il  renversa  le  corps  de  bataille  de  Darius , 
celle  des  Agriens  l’y  servit*  bien  : dans  la 
chaleur  de  l’action  , il  s'abandonna  avec  elle 
à la  poursuite  de  ce  prince,  laissant  à Par-- 
ménion  tout  le  faix  d'un  combat  inégal  et 
encore  incertain  : il  est  vrai  qu’il  pensa 
payer  cher  , la  pointe  qu’il  fit  vers  le 
Lycus  , et  qu'il  fallut  toute  sa  vaillance  et 
toute  son  intrépidité  pour  soutenir  le  choc 
du  gros  de  cavalerie  qui  se  trouva  à sa  ren- 
contre, lorsqu’il  revenait  au  secours  de  son 
* aile  gauche.  C’est  avec  sa  cavalerie  que  , 
après  quelque  temps  d’inaction  , il  pour- 
suit Darius  à tire  d’aile  , qu’il  atteint  les 
troupes  conduites  et  commandées  par  Bessus, 
qu’il  les  disperse  par  la  terreur  , et  qu’il 
taille  en  pièces  tous  ceux  qui  osent  lui  ré- 
sister. Ce  fut  la  cavalerie  qui  rendit  et  dut 
rendre  complète  la  victoire  qu’il  remporta 
sur  les  Scythes.  Malgré  les  services  éclatans 
de  sa  cavalerie,  défaut  rendre  justice  à son 
infanterie  ; celle-là  est  plus  active,  mais  celle- 
ci  a une  force  permanente  : si  elle  n’est  pas 
mobile  pour  son  ardeur,  elle  a une  résistance 
et  une  tenue  constante.  Sans  son  point 
Tome  III.  16 
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d’appui , sans  Parménion  et  sa  phalange  , 
sur  quoi  aurait-il  pu  compter?  La  cavalerie 
11  est  pas  infatigable , mais  1 infanterie  est 
immobile  dans  le  besoin  ; pour  un  conqué- 
( ]J  Ici  faut  invincible.  La  sienne  rendait 
ses  actions  solides,  et  assurait  ses  conquêtes. 
Du  reste,  l'enthousiasme  pour  un  jeune 
héros  et  l'admiration  de  ses  hauts  faits  en- 
traînait ses  soldats  à sa  suite  dans  le  besoin. 
Combien  de  fois  ne  les  a-t-il  pas  excedes  , 
harassés , et  mis  hors  d'haleine  ? C’était  pour 
les  grands  hasards  et  contre  la  multitude 
tjue  sa  phalange  devait  rester  en  masse  et 
être  inébranlable. 

César  combattait  plus  volontiers  et  était 
plus  sûr  de  ses  opérations  à la  tête  de  son 
infanterie.  C était  elle  qui  faisait  la  force  de 
ses  armées,  elle  lui  tenait  lieu  de  tout , et  se 
trouvait  aussi  souvent  dans  1 occasion  de 
soutenir  la  cavalerie  que  d’en  être  soutenue: 
elle  la  remplaça  à la  retraite  de  Zerby  vers 
le  camp  d Agar.  Elle  portait  tout  le  poids  de 
la  guerre,  marches,  combats,  retranche- 
inens  des  camps,  detachemens,  attaque  et 
défense  ; il  fallait  donc  qu’il  la  ménageât, 
et  qu’il  mesurât  les  espaces  à parcourir  aux 
moyens  qu'il  avait  de  le  faire.  Il  mit  pied  à 
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terie  k la  bataille  contre  les  Suisses;  il  était 
à pied,  et  rangeait  les  siens  en  front  de  ban- 
dière  au  combat  sur  la  Sambre;  il  se  jetta 
au  travers  de  la  mélée  à la  bataille  deMunda. 
Je  ne  prétends  pas  dire  qu’il  ne  se  servit  pas 
utilement  de  sa  cavalerie  , et  que  même  elle 
n ait  pas  eu  des  traits  brillans.  Elle  rendit 
les  services  qu’on  en  pouvait  attendre  dans 
les  avant-gardes  et  dans  les  arrière-gardes.. 

On  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  la  con- 
duite de  César  ne  fût  criminelle,  lorsqu’il 
prit  le  parti  d entrer  en  armes  dans  l Italie. 
Il  a tout  risqué  , autant  pour  se  tirer  de  l'état 
de  perplexité  où  il  se  trouvait , que  pour 
donner  la  loi , et  se  livrer  tout  entier  à la  pas- 
sion de  dominer. 

Il  faut  aussi  convenir  que  c’était  dans 
Alexandre  une  injustice  affreuse  que  la 
seule  passion  de  conquérir  peut  justifier, 
d'entrer  à la  tête  d’une  armée  formidable 
citez  des  peuples  qui  n’avaient  rien  à dé- 
mêler avec  lui , et  qui , la  plupart , ne  le  con- 
naissaient pas  même  de  nom  , de  porter  la 
désolation  chez  eux,  de  les  traiter  arbitraire- 
ment, et  de  leur  faire  porter  la  peine  d’une 
défense  aussi  naturelle  que  légitime  ; mais 
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il  était  mu  par  l’attrait  des  conquêtes  etg'té 
par  les  succès. 

Plein  d’activité,  à la  tête  d’une  année  for- 
midable , ayant  des  soldats  d'une  valeur  plus 
éprouvée  que  celle  des  ennemis  qu’il  va  com- 
battre, ce  monarque  pénètre  sans  peine 
dans  leur  pays.  Il  vient  enfin  sur  les  bords 
de  l’Hydaspe  , où  il  met  le  sceau  à sa  gloire, 
par  la  supériorité  qu  il  obtient  sur  Porus , et 
sa  générosité  envers  lui.  Mais  il  est  retenu  à 
l’entrée  des  déserts , et  arrêté  avant  de  par- 
venir  au  bord  du  Gange  par  les  soupirs,  les 
larmes  et  l’abattement  de  ses  soldats  qui , 
effrayés  d'une  entreprise  qu'ils  croient  au- 
dessus  de  leurs  forces,  craignent  de  ne  pas 
voir  la  fin  de  leurs  travaux  i c est  a regret 
qu’il  se  rend  à leurs  désirs.  Il  avait  une  flotte 
toute  prête,  sur  laquelle  il  s’embarque  pour 
descendre  l’Hydaspe  : à son  confluent  avec 
l’Acésinès  il  dissipe  une  armée  , et  emporte 
une  ville  l’épée  h la  main.  Il  dissipe  de 
même,  sans  coup  férir,  l'armée  des  Mal- 
liens et  des  Oxydraques,  et  assaillit  sans 
hésiter  la  ville  de  ces  derniers  , où  il  se  pré- 
cipite avec  autant  de  témérité  qu  il  y combat 
avec  intrépidité , seul  contre  tous.  Echappe 
à la  mort,  et  à peine  remis  d’une  blessure 
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profonde  et  dangereuse , il  va  soumettre  les 
Sabraces,  réduire  les  Musicans  et  les  Prestes, 
emporte  la  ville  du  roi  Oxcycan  : on  lui 
résiste  dans  les  états  du  roi  Sabus,  il  prend 
quelques  villes  , le  massacre  accompagne  et 
suit  la  conquête  ; pouvait-il  après  cela  trou- 
ver autre  chose  que  des  déserts?  Il  entre 
dans  la  Patalène  que  les  peuples  avaient  aban- 
donnée, et  finit  par  s’engager  imprudem- 
ment à l’embouchure  du  fleuve  qu’il  avait 
entrepris  de  descendre  pour  parvenir  à 
l’Océan  ; il  éprouve  les  inégalités  du  ilux  et 
du  reflux  de  la  mer  ; heureusement  ses  vais- 
seaux n’en  reçurent  qu’un  faible  échec  , et 
ses  soldats  n’eurent  que  l’embarras  et  l'in- 
quiétude du  moment.  Même  conduite  h son 
retour  , réduction  des  pays,  pillage  et  dévas- 
tation ; à la  fin  il  retrouve  des  déserts,  et 
pour  surcroit  de  maux , la  famine  et  la  peste. 
Il  sort  enfin  des  Indes  , étalant  la  pompe 
d’un  triomphe  bachique  à la  tête  d’une  armée 
guidée  par  la  folie,  et  abrutie  par  livresse. 
C’était  en  courant  qu’il  faisait  et  abandon- 
nait ses  conquêtes  ; il  n’est  pas  étonnant 
qu'il  ait  surpassé  César  par  la  légéreté  de  sa 
marche,  et  la  vivacité  de  ses  expéditions; 
mais  on  peut  dire  que  celui-ci  l’a  surpassé 


246  Expéd.  d’Alexandre, 

par  le  nombre  et  la  grandeur  de  ses  tra-' 

vaux. 

C'est  avec  une  poignée  de  monde  que 
César  entre  en  Italie;  sa  troupe  se  grossit; 
il  la  parcourt  sans  s’arrêter , et  va  forcer 
Pompée  à la  retraite.  Son  activitéle  porte  en 
Espagne , sa  vigilance  et  son  coup-d’œil  sont 
les  mêmes  ; il  fait  mettre  bas  les  armes  à ses 
ennemis  par  des  manœuvres  bien  combi- 
nées, suivies  et  supérieures.  Il  revient  à son. 
point  de  vue  essentiel,  passe  dans  la  Grèce, 
éprouve  diverses  alternatives,  emploie  toutes 
les  chicanes  de  la  guerre  et  tous  les  ressorts 
de  l'art , et  remporte  une  victoire  signalée 
contre  une  armée  plus  nombreuse , et  de 
même  trempe  que  la  sienne.  11  va  de-là  à 
Alexandrie  chercher  une  aventure  aussi  sin- 
gulière que  celle  d'Alexandre  chez  les  Oxy- 
draques,  dont  l’événement  est  long-temps 
incertain , et  où  sa  situation  est  constam- 
ment critique.  Il  y développe  toutes  les  res- 
sources que  peut  suggérer  1p  génie , non  sans 
un  risque  égal;  et  après  avoir  donné  d’aussi 
grandes  preuves  de  bravoure  qu’Alexandre 
avait  manifesté  de  vaillance  dans  la  sienne. 
C'est  un  jeu  pour  lui  de  combattre  et  de 
vaincre  Pharnace.  Il  passe  ensuite  en  Afrique, 
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dans  le  risque  d'être  enveloppé  par  les  flottes 
ennemies,  y débarque  avec  peu  de  monde, 
croit  en  force  insensiblement  sous  les  yeux 
de  son  ennemi , qu’il  finit  par  tenir  en  dcheç 
jusqu’au  moment  où  l'occasion  se  présente 
de  l’accabler , presque  sans  résistance.  Il 
vole  en  Espagne , où  il  se  montre  toujours 
actif,  hardi  et  entreprenant;  il  y combat 
avec  la  même  résolution  et  la  même  vigueur  : 
mais  le  terme  de  ses  exploits  est  le  moment 
le  plus  critique  ; la  victoire  reste  en  suspens, 
ce  n’est  qu’en  s'élevant  au-dessus  de  lui- 
inéme , et  en  employant  la  plus  grande  éner- 
gie pour  ranimer  le  courage  des  siens  et  leur 
inspirer  une  nouvelle  ardeur,  qu’il  reprend 
l’avantage , arrache  la  victoire  à ses  ennemis, 
achève  d’abattre  un  parti  redoutable  jusqu’au 
dernier  moment,  et  devient  le  maître  de 
l’univers. 

Alexandre , dans  les  Indes , traverse  ou 
parcourt  des  fleuves  ; César  a des  mers  à tra- 
verser. Le  premier  brille  sur  un  théâtre 
plutôt  vaste  que  varié;  moins  vaste  pour  le 
dernier,  le  théâtre  change  et  se  transporte 
à différentes  reprises  ; Alexandre  a un  état 
de  guerre  certain  , et  sait  sur  quoi  compter; 
ses  secours  lui  parviennent  sans  obstacle; 


348  Exped.  d’Alexandre, 
il  ne  trouve  qu’un  ennemi  capable  et  digne 
de  se  mesurer  avec  lui.  L'état  de  guerre  de 
César  est  toujours  incertain  pour  les  forces 
et  pour  les  situations.  Toujours  faible  dans 
le  prélude,  ce  n’est  jamais  qu’avec  des  forces 
inégales  qu’il  se  mesure  avec  ses  ennemis  ; 
par-tout  ils  sont  redoutables.  Ce  n'est  point 
«ne  continuité  de  guerre  qui  l'occupe , ce 
sont  des  guerres  nouvelles  qui  se  succèdent  ; 
ce  n’est  pas  sur  le  lieu  même  que  les  télés 
de  l’hydre  reparaissent , elles  se  reproduisent 
à de  très-grandes  distances  , et  les  genres  de 
guerre  sont  différens.  Ici  c'est  une  guerre 
purement  de  manœuvres  ; là,  les  manœuvres 
ne  suffisent  pas,  il  faut  vaincre  et  assurer  sa 
victoire.  Ailleurs , c’est  une  guerre  successi- 
vement défensive  et  offensive  ; une  autre  dé- 
pend d’un  coup-d’œil  prompt  et  sûr  J à celle- 
là  , succède  une  guerre  d’une  nouvelle  espèce, 
aussi  fatigante  qu'inquiétante,  qui  demande 
des  soins  tout  différens , non  moins  dange- 
reuse que  les  autres , et  terminée  presque 
sans  risque.  La  dernière  décisive , est  par-là 
même  la  plus  terrible.  Alexandre , conqué- 
rant , est  toujours  supérieur.  César , victo- 
rieux, semble  toujours  redevenir  un  faible 
compétiteur.  Le  roi  de  Macédoine  doit  tout 
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au  renom  et  à la  force  ; si  le  général  romain 
doit  quelque  chose  au  renom  , il  doit  incon- 
testablement davantage  aux  ressources  et  à 
la  conduite. 

Alexandre  eut  l’enthousiasme  de  la  guerre, 
César  en  eut  le  génie.  Lorsque  le  premier 
se  livre  à son  humeur  belliqueuse,  il  se 
montre,  à-la-fois,  d’une  façon  brillante  et 
terrible  ; mais  il  est  ensuite  comme  accablé 
d'efforts  et  de  travail , il  perd  de  vue  son 
objet,  se  jette  de  côté,  et  a besoin  d’y  être 
ramené.  Il  semble  même  n’y  revenir  que 
parce  qu'il  se  lasse  de  T inaction  qui  le  rend 
nul , comme  de  l’action  qui  l’engage  à»  des 
efforts  surnaturels.  Après  le  combat  du  Gra- 
nique,  il  parcourt  les  différentes  provinces 
de  l'Asie  mineure;  il  était  intéressant,  à la 
vérité  , d'occuper  la  côte  pour  conserver  ses 
communications  ; mais  n'y  emploie-t-il  pas 
trop  de  temps  par  rapport  à son  objet  prin- 
cipal ? Il  frappe  un  second  coup  à Issus, 
et  s'en  va  faire  des  gourses  inutiles  en 
Arabie,  en  Egypte  , au  temple  de  Jupiter 
Ammon.  Le  siège  de  Tyr  est  une  opération 
éclatante  , mais  fut  un  hors-d’œuvre  ; il  va 
de-là  dégrader  son  caractère  à Gaza  , et  ap- 
puyer d’un  nouveau  trait  d’inhumanité , la 
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barbarie  qu’il  avait  exercée  au  premier  de  ces 
deux  sièges.  La  bataille  d'Arbelies  est  le  der-  % 
nier  coup  qu’il  porte  à la  puissance  de  Da- 
rius ; mais  il  néglige  de  poursuivre  ce  prince. 

Il  n’est  réveillé  de  son  engourdissement 
qu’après  s’être  excédé  de  vin  et  de  débauche. 

Il  y est  porté  et  animé  par  l'esprit  de  géné- 
rosité, qui,  alternativement  avec  l’ambition, 
remplit  son  ame.  Lorsqu’il  apprend  la 
trahison  de  Bessus,  il  emploie  toute  son  ac- 
tivité à joindre  le  traître , et  le  malheureux 
objet  de  sa  perfidie.  Il  veut  arrêter  le  bras 
de  l'un,  et  soustraire  l'autre  à ses  coups: 
Bessus  lui  échappe  , et  il  ne  découvre  Darius 
qu’au  moment  où , percé  de  coups,  il  venait 
d’expirer , lui  abandonnant  son  trùne  , et 
faisant  des  vœux  pour  qu’il  l’occupât.  Dé- 
sormais sans  rival , il  retombe  dans  la  lan- 
gueur, et  fait  par  intervalle  des  expédi- 
tions , parmi  lesquelles  il  y a de  ces  traits 
brillans  qui  le  caractérisent.  L’action  est  son 
vrai  élément  et  le  véhicule  de  sa  gloire;  le 
repos  îe  jette  dans  îa  mollesse  et  dans  des 
excès  qui  la  ternissent.  Il  n’y  a que  les  mur- 
mures des  siens  qui  puissent  réveiller  de 
nouveau  son  courage.  Il  entreprend  la  con- 
quête des  Indes  ; son  début  est  rapide  et  le 
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porte  sur  1,’Hydaspe  où  il  retrouve  son  en- 
thousiasme , sou  activité  et  toutes  les  forces 
de  sa  passion  dominante,  l’amourde  la  gloire. 
Si  ses  soldats  se  lussent  livrés  à son  ardeur  , 
peut-être  se  fût -elle  soutenue  jusqu'au-delà 
du  Gange,  si  tant  est  que  l'entreprise  ne 
sortit  pas  de  l'ordre  des  possibles.  Mais  son 
retour  n offre  que  quelques  éclairs,  des  dé- 
marches inconsidérées  , quelques  batailles 
plutôt  esquissées  que  soutenues;  et  sou  En- 
gagement dans  la  ville  des  Uxydraques  , pro- 
dige de  témérité,  de  valeur  et  de  loriune. 
Tout  le  reste  est  une  course  à main  armée, 
et  se  termine  par  un  trait  d’extravagance 
inoui , et  par  des  actes  de  cruauté. 

César,  au  contraire,  a de  faibles  commen- 
cemens,  chemine  graduellement,  et  finit  par 
frapper  les  plus  grands  coups  contre  Pom- 
pée et  ceux  de  son  parti.  C'est  le  coup-d’œil 
qui  le  guide,  la  clairvoyance  qui  dispose  les 
ressorts  , et  un  tact  unique  qui  les  lait  jouer 
à propos.  Il  arrête  les  Suisses  dans  leur  mar- 
che sur  les  bords  de  la  Saône , prévient 
Arioviste  à Besançon  , fait  perdre  conte- 
nanceaux  Gaulois  sur  l'Aisne,  est  prévoyant 
sur  la  Sambre  , et  y déploie  tonte  sa  présence 
d'esprit,  ne  néglige  aucune  précaution  à ses 
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passages  du  Rhin  et  de  la  Manche , est  tou- 
jours sur  ses  gardes,  et  en  mesure  d'éviter 
ou  de  recevoir  le  combat.  Vigilant , actif, 
et  en  même  temps  circonspect,  quand  il  en- 
treprend avec  une  poignée  de  monde  de  dé- 
gager un  de  ses  lieutenans.  Rapide  en  Auver- 
gne, plutôt  formidable  qu'intimidé  à Bour- 
ges , pressant  à Clermont , il  finit  par  le  siège 
et  le  combat  d’Alise  , où  il  se  montre  d'au- 
tarit  plus  supérieur  dans  l’action , qu'il  était 
de  beaucoup  inférieur  par  le  nombre  , et 
très-affaibli  par  la  nécessité  d’étendre  sa  dé- 
fense. Après  de  faibles  commencemens  en 
Italie,  il  force  Pompée  à l’abandonner;  il 
commence  la  guerre  en  Espagne  avec  quel- 
que égalité,  parvient  bientôt  à l’emporter  sur 
son  adversaire  ; et  voulant  épargner  ses  con- 
citoyens , il  le  reçoit  à composition,  pour  ne 
pas  dire  que  celui-ci  se  rend  à discrétion.  Il 
aborde  en  Epire  avec  des  forces  inégales, 
fait  une  guerre  de  manœuvres  et  de  chicanes , 
essuie  quelque  échec,  et  finit  par  triompher. 
Il  s’amuse  des  Alexandrins  et  se  joue  de 
Pharnace.  Y a-t-il  rien  de  plus  faible  que 
son  début  en  Afrique?  Il  y emploie  succes- 
sivement la  prudence  , la  vigueur , la  pré- 
, voyance , l’heureux  moyeu  de  temporiser. 
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]a  sécurité;  leur  substitue  à propos  l’audace, 
l'activité  et  limpétuosité  , et  amène  ses  en- 
nemis au  point  de  rendre  un  court  et  faible 
combat.  Sa  dernière  guerre  en  Espagne  * 
commence  par  de  bonnes  mesures  , est  sou- 
tenue par  les  succès  : l’événement  en  est 
un  moment  incertain.  Près  du  revers , il 
la  termine  par  l’acte  le  plus  urgent  d’une 
valeur  cpie  guide  le  coup-d  œil , et  qui  l'em- 
porte au  fort  de  la  mêlée  , à l’aspect  du  dan- 
ger imminent  de  voir  ses  travaux  sans  fruit , 
et  sa  gloire  anéantie.  Dans  toutes  ces  occa- 
sions, loin  d'être  barbare  et  cruel , il  emploie 
plus  de  clémence  que  de  sévérité  ; quant  à 
la  valeur,  quoique  Alexandre  ait  fait  des 
prodiges  en  ce  genre,  si  celle  de  César  ne 
jetta  pas  autant  d’éclat  , elle  n'en  fut  pas 
moins  vraie , et  produisit  d’aussi  grands 
effets  sur  l ame  des  Romains , que  celle 
d Alexandre  sur  l ame  des  Macédoniens.  Ega- 
lement  digne  d’admiration , il  la  transmet- 
tait également  à ses  soldats.  Il  est  vrai  qu'on 
peut  croire  qu’il  s’exposa  moins , puisqu'il 
ne  parait  pas  qu  il  ait  reçu  aucune  blessure  ; 
et  qu'au  contraire,  Alexandre  fut  blessé  dans 
plu  sieurs  occasion  s,  même  grièvement;  aussi 
sa  bravoure  le  rendait -elle  dépendant  du 
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hasard.  Celle  de  César  était  plus  réfléchie, 
il  s'exposait  moins  aux  armes  qu'aux  événe- 
mens  ; c'était  toujours  pour  assurer  les  af- 
* faires  , et  contribuer  h l'assurance  et  à la 
bonne  contenance  de  ses  soldats.  Il  marchait 
à pied  à l'ennemi , et  à la  tête  de  ses  troupes, 
quand  il  le  fallait.  Il  s'embarqua  seul  en 
Gtèce  par  une  bourrasque,  dans  l'impatience 
do  recevoir  ses  renforts  ; il  s’embarqua  une 
autre  fois  en  Afrique  pour  aller  au-devant  de 
ses  vaisseaux  ; il  échappa  au  danger  de  périr 
dans  le  port  d'Alexandrie  , par  un  aussi 
grand  danger.  Leur  bravoure  était  vive  ^ 
c’était  le  caractère  essentiel  des  deux  guer- 
riers. Us  réussirent  également  tous  les  deux 
par  la  vivacité  de  leurs  résolutions  et  la 
promptitude  de  leur  exécution.  Us  étaient 
tous  les  deux  les  guides  et  les  moteurs  de 
leurs  soldats,  ce  qui  emporte  incontestable- 
ment  l’idée  d’une  bravoure  toujours  présente. 
C’est  dans  cet  esprit  que  les  ennemis  ayant 
eu  quelque  avantage  dans  une  rencontre , 
César  arrêta  un  enseigne  qi^  fuyait  avec 
.l’aigle  romaine  , et  lui  fit  tourner  le  visage  , 
en  lui  disant  : C’est  de  ce  côté  que  sont  les 
ennemis 

La  bataille  de  Munda  semble  devoir  l'em- 
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porter  sur  celle  des  bords  de  lHydaspe,  parce 
que  César  eut  affaire  à de  grands  généraux  , 
à d’excellentes  troupes,  que  son  ennemi 
avoit  sur  lui  tous  les  avantages;  savoir,  d'étre 
supérieur  en  nombre  , d'étre  bien  posté,  de 
le  voir  venir , enfin  d’étre  difficile  à aborder, 
et  que  le  succès  fut  long-temps  balancé.  Ce 
fut  dans  cette  bataille  qu’il  trouva  Je  plus 
de  résistance  ; mais  aussi  il  y fit  des  efforts 
extraordinaires,  tant  pour  ramener  les  siens 
au  combat , que  pour  renverser  ses  ennemis. 
Cet  événement  seul  prouverait  que  César 
ne  dut  ses  succès  qu'à  lui-méme , et  que  ses 
ressources  et  sa  résolution  furent  toujours 
au-dessus  des  obstacles  et  des  dangers  ; que 
plus  ils  étaient  grands,  plus  il  le  fut  lui- 
même. 

César  n’est  pas  moins  audacieux  en  rase 
campagne  qu’ Alexandre , l’un  met  comme 
l’autre  de  l’activité  dans  ses  attaques  de  pos- 
tes ; il  est  vrai  qu'elles  ne  tiennent  pas  du 
prodige  , comme  les  entreprises  du  mo- 
narque ; mais  d’un  autre  côté , on  ne  voit 
pas  que  celui-ci  ait  été  inquiété  dans  les 
sièges  qu’il  a entrepris  ,*  il  a rencontré 
des  obstacles  naturels  , éprouvé  l’intem- 
périe des  saisons  : il  lui  a fallu  vaincre  les 
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eaux  et  les  escarpemens , quelquefois  une 
résistance  opiniâtre;  mais  jamais  les  ennemis 
ne  se  sont  présentés  au-dehors  pour  l’in- 
quiéter ; il  a joui  de  la  liberté  de  former  les 
investissemens  des  villes  , et  de  préparer  ses 
attaques , aucune  armée  même  ne  s’est  mise 
sous  la  protection  de  leurs  remparts.  Le  siège 
de  la  ville  de  Milet  est  un  siège  ordinaire  ; 
la  défense  d'Halycarnasse  est  vigoureuse  , 
mais  cette  ville  était  abandonnée  à elle-même; 
le  siège  de  Tyr  lui  présente  des  difficultés 
presque  insurmontables,  mais  elle  ne  reçoit 
point  de  secours,  comme  elle  devait  s’y  at- 
tendre ; la  ville  de  Gaza  est  bien  défendue  , 
mais  à ce  siège  il  n’est  pas  plus  inquiété 
qu’ailleurs  sur  ses  derrières  , ni  pour  ses 
subsistances.  Il  doit  la  prise  d tin  roc  escarpé 
à un  stratagème  ; il  n’y  a de  merveilleux 
dans  la  prise  du  rocher  d’Arimase,  que  la 
constance  et  l’adresse  des  trois  cents  jeunes 
gens  qui  gravissent  sur  le  roc.  C’est  la  peur 
qui  lui  livre  le  rocher  de  Sisymèthres.  Il  n’est 
maître  du  rocher  Aorne,  que  par  l’abandon 
deceuxqui  l’occupaient.  Il  emporte  quelques 
villes  d’assaut,  sans  avoir  au-dehors  aucun 
ennemi  à redouter  ; c’est  sa  témérité  qui  pro- 
duit l’événement  delà  prise,  merveilleuse  de 
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la  ville  des  Oxydnques , il  fallait  le  sauver. 
Je  conviens,  néanmoins , que  c’est  un  trait 
de  vigueur  incomparable  : il  crut  ses  soldats 
capables  de  tenter  I impossible  , pour  le  tirer 
du  danger  auquel  il  s abandonnait , et  ne  se 
trompa  pas.  César,  au  contraire,  fait  un  siège 
difficile  , de  la  ville  de  Bourges  , en  présence 
de  l’armée  de  Vercingétorix  qui  refuse  le 
combat,  et  il  l’emporte  d'assaut.  A Clermont, 
il  assiège  plutôt  l'armée  que  la  ville , qu'il 
n'avait  pas  dessein  d'attaquer.  11  n'entrait  pas 
dans  les  vues  de  ce  dernier  de  faire  des  entre- 
prises hasardées,  quoiqu’il  eût  la  vigueur 
et  les  ressources  nécessaires  pour  y réussir., 
Alexandre  s'est-il  trouvé  dans  une  situation 


semblables  celle  de  ce  général,  dans  ses  lignes 
d’Alise  ? quelle  hardiesse  n'y  a-t-il  pas  d in- 
vestir , à Durazo  , l'armée  de  Pompée  beau- 
coup plus  nombreuse  que  la  sienne  ? Rien  ne 
peut  être  mis  à côté  de  la  défense  d'Alexan- 
drie. César,  ayant  l’ennemi  à ses  trousses  en 
Thessalie,  ne  voit  rien  déplus  expédient  que 
de  prendre  d'emblée  la  ville  de  Gornphi , et 
s’en  empare.  En  Afrique,  il  trouve  celle  de 
Sarsura  sur  son  chemin , et  la  prend  à la  vue 
de  Labiénus.  Enfin  , il  n'hésita  pas  de  mar- 
cher droit  à l’armée  de  C.  Pompée,  quoique 
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ce  dernier  parût  vouloir  rester  en  bataille, 
avec  des  forces  supérieures , sous  les  murs  de 
Munda. 

Alexandre  devait  le  brillant  de  ses  exploits 
à son  impétuosité  J César  devait  la  constance 
de  ses  succès  à la  justesse  Se  sou  coup-d  œil. 
I,e  premier , qui  n’était  occupé  que  de  sa 
gloire,  ménageait  moins  ses  soldats,  et  ne 
s’épargnait  pas  lui-méme  ; César,  se  conten- 
tant de  réussir  , s’exposait  peut-être  autant, 
mais  non  pas  sans  sujet , et  s’occupait  de  la 
conservation  des  siens.  Il  était  tout  simple 
que  les  soldats  d’Alexandre  fussent  exposés 
dans  une  bataille , mais  il  pouvait  les  mé- 
nager davantage  dans  les  autres  occasions. 
Le  siège  de  Tyr  était  une  entreprise  aussi 
périlleuse  que  peu  utile,  et  où  Alexandre  dut 
perdre  beaucoup  de  monde.  L’attaque  de  la 
ville  des  Oxydraques  devait  lui  en  coûter 
beaucoup,  si  ces  barbares  avaient  su  défendre 
leurs  murs:  ses  courses  , dans  les  glaces, 
dans  les  friinats  , dans  les  pays  montueux  , 
dans  des  plaines  arides  et  sablonneuses , en- 
treprises sans  nécessité,  ne  se  firent  pas  sans 
perte.  César  s’occupe  du  salut  des  siens  au 
siège  de  Bourges , où  il  ne  veut  pas  livrer  un 
combat  qu'ils  demandaient , parce  qu  il  lui 
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semblait  devoir  être  meurtrier:  il  leur  dit, 
pour  modérer  leur  ardeur , qu  ils  achète- 
raient la  victoire  trop  cher , qu'il  faudrait 
la  payer  de  la  vie  de  trop  de  braves  gens , 
et  que  les  voyant  prêts  à tout  hasarder , 
pour  sa  gloire. , il  ne  pourrait  se  pardonner 
que  leur  salut  ne  lui  fit  pas  plus  cher  que 
le  sien  propre.  Il  le  leur  rappelle  au  siège  de 
Clermont,  en  leur  faisant  sentir  etc  quelle 
importance  était  un  poste  désavantageux , 
et  ce  que  lui-même  en  avait  pense  au  siège 
de  Bourges , puisque  , quoiqu'il  trouvât 
alors  les  ennemis  sans  chef  et  sans  ca - 
v ale  rie  > et  qu il  pût  compter  sur  une  vic- 
toire certaine , il  avait  pourtant  mieux 
aime  s'en  passer , que  de  f acheter  trop 
cher , à cause  du  poste  avantageux  où  les 
ennemis  étaient  campés.  Il  n'avait  pas 
hésité  de  les  mener  au  combat  contre  les 
Suisses , et  même  coYitre  les  Allemands , sur 
le  compte  desquels  ils  avaient  pris  quelque 
impression  de  terreur.  Il  s'abstint  de  com- 
battre les  Gaulois  à son  camp  sur  l’Aisne  , 
préférant  encore  leur  conservation  à sa  gloire, 
ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  jouir  également 
des  fruits  de  la  victoire  : il  les  ménagea  en 
Afrique,  jusqu'au  moment  où  il  put  frapper 
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les  grands  coups  ; enfin,  il  leur  prescrivit  à 
Munda  le  point  où  ils  devaient  s’arrêter. 

Indépendamment  de  la  bravoure  person- 
nelle d’Alexandre  , qui  semblait  écarter  de 
lui  le  danger,  il  eut  le  droit  et  l'avantage 
d'attacher  ses  soldats  à sa  conservation  ; ceux 
de  César,  comme  plus  rapprochés  de  lui, 
l'étaient  réellement  à sa  gloire.  Il  semble  que 
ceux-ci  ne  soient  caractérisés  que  par  des 
traits  glorieux;  on  eût  dit  qu'ils  étaient  les 
émules  de  leur  général.  Ceux-là , quoique 
braves,  n'étaient  peut-être  pas  également 
mus  par  l'émulation  ; ils  étaient  les  sujets  et 
les  serviteurs  de  leur  roi.  C’eût  été  une 
lâcheté  , que  dis-je  , une  trahison  , non  pas 
seulement  de  l abandonner  , mais  même  de 
ne  se  pas  sacrifier  pour  lui  ! c’eût  été  une 
tache  pour  ceux  du  général  romain  , de 
n'avoir  pas  mérité  son  suffrage.  On  voit 
Crastinus  , à Pharsale,  se  livrer  tout  entier  à 
son  enthousiasme.  Un  de  ses  centurions 
aime  mieux  mourir  que  de  servir  contre  lui  ; 
Granius  Pétronius , questeur  , ne  voulut  pas 
recevoir  la  vie  de  Scipion  , et  lui  répondit  : 
Que  ce  ri  était  pas  la  coutume  des  soldats 
de  César  de  recevoir  la  vie , mais  de  la 
donner  aux  autres  y et  se  tua  de  son  épée. 
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Il  est  vrai  aussi  que  d’un  seul  mot  Alexandre 
entraînait  les  siens. 

Tous  les  deux  ont  éprouvé  la  mutinerie  de 
leurs  soldats,  tous  les  deux  les  ont  ramenés 
par  grandeur.  Ce  fut  par  un  trait  de  politique 
réfléchie,  que  César  força  les  Helvétiens  à 
retourner  dans  leur  pays  après  leur  défaite. 
Il  pouvait  craindre  que  les  Allemands  ne 
l’occupassent , et  par-là , ces  derniers  seraient 
devenus  maîtres  de  toute  la  rive  droite  du 
Rhin. 

Par  un  trait  de  politique  aussi  bien  en- 
tendu , Alexandre  fit  élever  trente  mille 
enfans  des  Perses,  suivant  les  usages  des 
Grecs,  et  les  fit  instruire  en  même  temps 
dans  la  langue  grecque  ; il  voulait  s’assurer 
des  pères  , et  s'attacher  les  enfans. 

Alexandre  avait  tiré  de  la  Thrace  les  chefs 
et  les  plus  puissans , sous  le  prétexte  de 
s'en  Paire  accompagner  dans  son  expédition 
de  la  Perse  ; mais  en  effet , pour  les  avoir  en 
sa  puissance,  et  leur  ôter  les  moyens  de 
remuer  et  de  soulever  les  peuples. 

Par  le  même  principe  , César  mena  avec 
lui  les  principaux  de  la  Gaule  à sa  seconde 
expédition  d’Angleterre. 
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.Alexandre  rendit  à quelques  satrapes  leurs 
gouverner! icns , tant  parce  qu'ils  étaient  assez 
s;i.;is  pour  bien  gouverner  les  peuples,  que 
parce  que  la  reconnaissance  devait  les  en- 
gager à les  contenir;  il  laissa  aussi  à quel- 
ques rois  des  Indes  leur  empire,  tant  pour 
engager  les  autres  à se  soumettre,  que  pour  les 
contenir  les  uns  par  les  autres.  César  opposa 
de  même  Vercingétorix  à Induciomare  dans 
la  Gaule  Belgique  , et  Mandubralius  en  An- 
gleterre à Cassivellaunus.  Il  traita  bien  quel- 
ques cantons  dans  tes  mêmes  pays  pour  s'at- 
tacher les  naturels.  Parce  moyen,  il  suspen- 
dait les  mouvemens  dans  les  provinces  ; et , 
sans  être  obligé  de  surveiller  les  hommes  in- 
quiets, il  avait  des  informations  aussi  sAres 
que  promptes  de  leurs  desseins  et  de  leurs 
entreprises. 

Alexandre  tint  rarement  un  milieu  entre 
les  actes  de  générosité  qui  jettent  un  grand 
éclat , et  les  traits  de  fureur  auxquels  en- 
traîne la  colère  mue  par  1 impatience,  et  em- 
portée par  l’intolérance.-  Son  caractère  violent 
s irrita  dans  là  prospérité,  la  résistance  le 
rendait  implacable  ; il  fallait  tomber  à ses 
pieds , ou  le  vaincre  par  des  traits  de  gran- 
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deur  qui  pussent  lui  faire  impression.  Deux 
mille  hommes  mis  en  croix  à Tyr,  après 
coup,  et  de  sang  froid  , furent  des  victimes 
malheureuses  qu'il  y aurait  eu  plus  de  gran- 
deur à épargner  qu’il  n’eut  de  satisfaction  à 
les  sacrifier  à sa  vengeance.  L’ordre  de  passer 
tous  les  hommes  au  fil  de  l’épée  , dans  la 
Perse,  est  inhumain.  L’exécution  d'Ari- 
maze  et  de  ceux  qui  l’accompagnaient , lors- 
qu’il se  rend  sans  avoir  fait  une  résistance 
bien  opiniâtre,  est  contre  le  droit  des  gens. 
Malgré  ces  traits  multipliés  de  barbarie , il 
ne  me  parait  pas  croyable  qu’ayant  accordé 
une  capitulation  à des  Indiens  à la  défense 
d'une  ville , il  les  ait  fait  envelopper  dans 
leur  retraite , et  les  ait  fait  passer  au  fil  de 
l’épée  : c’est  une  perfidie  qui  n'a  jamais  dû 
trouver  place  dans  le  cœur  d Alexandre.  Le 
meurtre  de  Ciitus  e$t  une  tache  , et  ne  peut 
être  excusé  qu’à  cause  de  la  fureur  arrogante 
de  ce  dernier,  et  des  effets  du  vin  qui  exci- 
tèrent les  reproches  de  l’un  et  provoquèrent 
la  vengeance  de  l’autre.  Le  massacre  des 
Branchides  ne  me  semble  pas  pardonnable  ; 
c'est  une  cruauté  réfléchie  J ce  n’est  pas  pour 
punir  un  crime,  c’est  en  rappeler  la  mé- 
moire pour  l’imputer  à des  hommes  qui  na 
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l’avaient  pas  commis  ; la  condamnation  de 
Callisthènesnelui  fait  pas  honneur.  La  mort 
d’Ürsines,  sur  lesinsinuaiions  de  l'eunuque 
Bagous,  est  la  faute  d’une  oreille  facile',  et 
d’un  esprit  prévenu  , l’injustice  d’une  pas- 
sion honteuse  et  d'un  cœur  corrompu. 

César  fit  des  actes  de  rigueur  et  nullement 
de  cruauté;  il  y eut  des  occasions  où  il  usa 
des  droits  de  la  guerre,  mais  dans  d’autres 
occasions  il  avait  la  plus  grande  attention  de 
ne  pas  mettre  ses  soldats-à  même  d'en  user. 
Il  épargna  Brutus , Cassius  ; il  fut  jusqu'à 
pardonner  à M.  Marcellus  qui  lui  fut  toujours 
opposé,  et  qui  s’était  déclaré  son  ennemi 
personnel.  Peu  après  la  bataille  de  Pharsale , 
il  écrivait  à Rome  , que  le  plus  grand  et  le 
plus  agréable  fruit  qu  il  retirait  de  sa  vic- 
toire , c'était  de  sauver  quelques-uns  de 
ses  concitoyens  qui  avaient  porté  les  armes 
contre  lui.  Il  dit,  après  celle  de  Thapse, 
ô Caton  ! je  t’envie  la  gloire  de  ta  mort , 
puisque  tu  m’as  envié  celle  de  te  donner  la 
vie.  On  peut  opposer  à la  première  des  deux 
réflexions,  celle  d’Alexandre  sur  les  mur- 
mures des  siens  : que  c’était  une  chose  très- 
royale  que  d’ entendre  dire  du  mal  de  soi 
en  faisant  du  bien. 
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Alexandre  essuya  la  fatigue  et  endura  les 
travaux.  11  souffrit  les  rigueurs  du  froid  , et 
supporta  la  soif,  il  refusa  même  les  moyens 
qu’on  lui  présentait  d'en  adoucir  l'ardeur  et 
de  l’étancher,  pour  s’assimiler  à la  fortune 
et  à la  situation  de  ses  soldats.  César , quoi- 
que d’une  complexion  plus  faible,  ne  fut  pas 
moins  fait  à la  fatigue  : il  ne  se  dispensait 
d'aucuns  travaux  militaires  , et  se  transpor- 
tait avec  la  plus  grande  vitesse  dans  les  lieux 
où  sa  présence  devenait  nécessaire.  Il  ne 
montra  point  de  délicatesse  pour  les  mets 
non  plus  qu’ Alexandre  , ni  pour  les  choses 
qui  flattent  le  goût , ou  qui  sont  du  ressort 
de  la  mollesse.  Trouvant  une  chambre  uni- 
que et  trop  petite,  il  la  donna  à Oppius , qui 
était  malade,  et  se  contenta  du  couvert  d’un 
auvent. 

La  prise  de  Tyr,  et  la  défense  d’ Alexandrie, 
sont  deux  sujets  de  gloire;  mais  la  marche 
d’Alexandre  dans  la  Lvbie , est  un  hors- 
d’œuvre,  et  la  suite  du  séjour  de  César  dans 
la  ville  qu'il  venait  de  défendre,  peut  paraître 
blâmable  ; ses  deux  expéditions  d’Angleterre, 
et  ses  deux  passages  du  Rhin  ne  parurent 
porter  aucun  intérêt  réel  ; cependant,  ils 
avaient  un  objet , et  eurent  une  fin  plus 
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militaire  et  plus  politique  que  la  marche 
d’Alexandre  aux  confins  de  l’Egypte,  ayant 
servi  à réprimer  et  à contenir  les  Bretons  et 
les  Allemands.  Aux  risques  de  la  mer  près  , 
la  traversée  de  la  Manche  n'éloignait  pas 
beaucoup  César  de  son  objet  ; il  ne  s’engagea 
pas  bien  avant  dans  l’Allemagne  , et  n'y  sé- 
journa que  très-peu  de  temps.  Il  reçut  sur 
les  eûtes  d’Angleterre,  comme  Alexandre  à 
l’embouchure  de  l’indus  , une  leçon  sur  les 
effets  du  ilux  et  du  reflux  des  eaux  de  la 
mer. 

Les  actes  de  témérité  d’Alexandre , sont 
du  plus  vaillant  des  hommes  ; aussi  se  rap- 
porte-t-on à dire  qu'il  a surpassé  en  vail- 
lance y non-seulement  les  autres  rois , mais 
encore  tous  ceux  dont  elle  fut  F unique 
vertu.  Ceux  de  César  sont  d'un  grand  homme, 
sa  valeur  était  plus  réfléchie.  Alexandre  n’a 
jamais  voulu  se  départir  de  la  qualité  de  sol- 
dat, César  n’a  jamais  oublié  qu'il  était  gé- 
néral; Alexandre  a eu  une  courte  carrière, 
la  carrière  militaire  de  César  a été  presque  ^ 
aussi  courte  ; celle  du  premier  a été  cons- 
tamment heureuse  et  brillante  , elle  n’a  pu 
être  ternie  sur  la  fin  que  par  des  actes  de 
violence  et  de  barbarie  ; celle  du  second  a 
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été  épineuse  et  soutenue  : s'il  y a des  repro- 
ches à lui  faire,  ce  n est  pas  sur  sa  conduite 
militaire,  mais  sur  sa  conduite  civile.  Tous 
Jesdeux  ont  récompenségénéreusementleurs 
soldats  ; leurs  largesses  durent  néanmoins 
différer,  en  ce  que,  le  pouvoirde  l’un  était  bien 
plus  grand  que  celui  'de  l’autre  , qpe  l'un 
possédait  tout  légitimement , et  que  l’autre , 
exactement  parlant  , ne  possédait  rien. 
Alexandre  donna  , sans  doute,  avec  plus  d’é- 
clat et  de  profusion,  peut-être  César  mit-il 
plus  de  discernement  dans  les  récompenses 
qu'il  accordait. 

Alexandre  a fait  des  choses  qui  tenaient 
du  prodige,  en  quoi  son  audace  le  servit 
bien  ; César  fut  plus  suivi  et  plus  conséquent, 
il  était  plus  assuré  clans  l’exécution;  l'un, 
n'était  occupé  que  de  la  volonté  de  vaincre  ; 
l'autre , en  avait  presque  toujours  la  certi- 
tude. Sans  balancer  la  force  des  places  , ni  la 
quantité  des  sièges  qu’ils  ont  faits,  on  con- 
viendra qu’ilseurent  tous  lesdeux  des  moyens 
et  des  ressources  pour  les  emporter.  Alexan- 
dre remporta  quatre  victoires  signalées  dont 
lelustre  semble  effacertoutes  celles  desautres 
guerriers.  César  livra  beaucoup  plus  de  ba- 
tailles que  lui , et  si  ses  victoires  ne  furent 
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pas  aussi  brillantes,  il  eut  le  rare  avantage 
de  les  rendre  assurées , et  d’en  profiter.  Pline 
dit  qu’il  combattit  cinquante  fois  en  bataille 
rangée. 

Les  talens  de  César  pour  la  guerre ,'  sui- 
vant Plutarque  , ou  son  commentateur,  sont 
bien  plus  solides  que  ceux  d’Alexandre.  Je 
crois , en  effet , que  sa  tactique  est  plus  sûre, 
la  connaissance  des  lieux  plus  étendue. 
Alexandre  avait  le  coup -d’œil  d’un  roi  , et 
voyait  souvenr  par  les  yeux  des  autres  ; César 
voyait  avec  les  yeux  d’un  général;  en  éten- 
dant sa  vue  , il  saisissait  les  détails.  La  for- 
tune a toujours  secondé  l’un,  les  trésors  et 
les  richesses  tombaient  à ses  pieds;  les  res- 
sources n’ont  jamais  manqué  à l'autre.  Il 
était  peut-être  d'un  besoin  absolu  pour 
Alexandre  de  nôtre  jamais  vaincu.  César 
était  presque  aussitôt  vainqueur  que  vaincu. 
Aucun  des  deux  ne  put  être  rassasiéde  gloire: 
ils  avaient  enfanté  des  projets  encore  plus 
grands  qu’ils  n’avaient  fait  de  grandes  en- 
treprises. Je  ne  nierai  pas  que  les  succès 
d’Alexandre  n’eussent  été  plus  rapides,  je 
soutiendrais  que  la  réussite  de  César  eût  été 
plus  assurée. 

Voyons  Alexandre  quitter  les  armes,  c'est 
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pour  se  livrer  au  vin  et  à la  dissolution.) 
A Persépolis,  il  passe  le  temps  en  plaisirs 
et  en  bonne  chère,  finit  par  les  écarts,  et 
par  le  trait  de  la  plus  grande  extrava- 
gance , l’incendie  du  palais  des  rois  de 
Perse.  Après  la  mort  de  Darius  sont  pen- 
clnnt  le  ramène  à la  volupté , et  il  retombe 
dans  la  débauche,  il  se  livra  plus  que  jamais 
à la  mollesse  dans  la  province  des  Parthes.1 
Ce  fut  là  qu’il  prit  l’habit  et  les  coutumes  des 
Perses,  et  se  ceignit  le  front  du  diadème. 
Après  avoir  fini  toutes  ses  expéditions  dans 
l’empire  qu'il  vient  de  conquérir , il  pense  à 
se  faire  adorer,  et  ne  perd  de  vue  ce  dessein 
qu’en  entrant  dans  les  Indes  ; lorsqu’il  en 
sort , il  termine  ses  courses  par  un  triomphe 
bachique.  En  revenant  à Babylone,  il  donne 
un  moment  aux  ambassadeurs  des  nations, 
et  se  livre  de  nouveau  aux  festins  et  aux 
excès.  Que  faitOésar  en  quittant  le  gouver- 
nement d’Espagne  ? Il  règle  les  affaires  à la 
satisfaction  des  peuples  ; il  emploie  les  mo- 
mens  que  lui  laisse  la  guerre  des  Gaules, 
dans  la  Lombardie  , pour  y remplir  ses  fonc- 
tions ; il  est  vrai  qu’il  ne  perdait  pas  de  vue 
ses  intérêts,  et  que  ce  fut  l intriguequi  l’y 
occupa  le  plus  essentiellement.  Maître  de 
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l’Italie  , il  se  rend  à Rome,  et  s'occupe  da 
pacification  et  d'accommodement.  Après  la 
guerre  d’Afranius  en  Espagne , il  s'occupe 
du  bon  ordre  et  de  la  tranquillité  des  pro- 
vinces. Libre  dans  Alexandrie,  il  décide  entre 
les  prétendans  à la  couronne  : il  s’occupe 
également  à régler  les  affaires  de  l'Asie.  Il 
ne  sort  point  de  l’Afrique  sans  avoir  fait  les 
dispositions  convenables  sur  le  royaume  de 
Juba,  ni  sans  avoir  réglé  le  traitement  des 
villes,  soit  amies,  soit  ennemies.  Après  avoir 
terminé  la  guerre  en  Espagne  , il  y rétablit 
l'ordre  et  assure  sa  tranquillité.  Maître  de 
Rome  enfin  , et  de  l’einpire , il  fait , des 
affaires,  sonoccupation  principale.  Si  Alexan- 
dre s’oublie,  s’il  languit  et  laisse  obscurcir 
sa  gloire  dans  le  repos,  César  s'occupe,  et 
s'illustre  par  son  attention  au  gouvernement, 
par  son  amour  pour  l’ordre,  et  par  les  soins 
qu'il  donne  au  bien-être  des^itoyens. 

On  ne  peut  trop  louer  les  connnencemens 
d'Alexandre  : il  fut  brave  , vertueux  et 
magnanime  ; mais  la  puissance  a ses  écueils 
et  ses  dangers , l'arbitraire  dans  le  gouver- 
nement, et  la  facilité  de  jouir  dans  le  parti- 
culier. La  puissance  avaitfait  éclore  l'orgueil 
et  la  présomption;  la  facilité  de  jouir  l'en- 
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traîna  dans  les  excès  et  dans  les  écarts.  La 
flatterie  avait  fomenté  et  entretenu  les  pre- 
miers, les  autres  eurent  des  gradations , et 
ne  pouvaient  pas  manquer  d’avoir  des  suites 
fâcheuses.  Le  caractère  se  détériora , la 
volonté  devint  absolue,  la  colère  à laquelle 
ce  prince  11'était  que  trop  enclin , n’étant 
plus  contrainte,  se  manifesta  , JJ  ne  tarda 
pas  à se  livser  à la  vengeance.  Ses  momens 
d inaction  provoquaient  la  jouissance  : celle- 
ci  devint  un  besoin  , il  s'en  fit  une  nécessité 
par  le  désœuvrement.  La  force  de  son  tempé- 
rament put  lui  faire  croire  que  ce  qui  était 
un  excès  dans  les  autres,  devenait  pour  lui 
d’un  usage  sans  conséquence  , et  prenait 
l'air  d’un  essai  indifférent  plutôt  que  d'un 
effort  nuisible;  il  finit  par  se  livrer  au  vin 
et  à la  dissolution,  et  parvint  par  gradation 
à outrer  les  épreuves  qu’il  faisait , au  point 
cjue  la  nature  excédée  ne  put  résister  à la 
dernière. 

On  ne  peut  guères  jeter  les  yeux  sur  les 
commencemens  de  César  sans  s'effrayer  sur 
son  compte,  peut-être  même  sans  prendre 
pour  lui  quelque  éloignement.  On  ne  se  fait 
point  au  débordement  , et  l'on  11e  se  pas- 
sionne pas  volontiers  pour  un  homme  qui 
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n’a  ni  frein  ni  pudeur  , et  qui  ne  craint  pas 
de  laisser  voir  le  vice  à découvert.  S'il  montra 
des  vertus,  ce  fut  des  vertus  d'emprunt , ou 
plutôt  le  masque  des  vices,  qu'il  lui  impor- 
tait le  plus  de  cacher.  Sa  conduite,  supposé 
que  l’on  consentit  à être  la  dupe  des  appa- 
rences , ne  put  être  rachetée  que  par  des 
manières  engageantes , et  une  affabilité  dont 
011  avait  peine  à se  défendre  ; se6  vices  pou- 
vaient l’être  par  les  dispositions  et  les  talens 
qui  germaient  malgré  les  mauvaises  semen- 
ces qui  auraient  dû  les  étouflèrj  ceux-ci  s'é- 
levèrent au-dessus  , contre  toute  attente.  11 
ne  se  livra  cependant  pas  à tous  les  excès  ; il 
fut  sobre  et  tempérant,  peut-être  par  néces- 
sité , et  parce  que  , là-dessus , son  tempé- 
rament lui  lit  la  loi.  Caton  disait  de  lui  : qu’il 
était  le  seul  qui , plein  de  sobriété , était 
venu  renverser  la  République.  Doué  d’un 
caractère  facile,  et  d’une  humeur  douce,  il 
fut  modéré,  ne  s'abandonna  pointa  la  colère, 
et  ne  se  livra  pas  à la  vengeance. 


L’orgueil  fut  sans  contredit , le  plus  grand 
ennemi  denos  deux  héros,  devint  leur  écueil. 
Il  fit  connaître  à l’un  que  les  hommes  ne  sont 


cèdent , mais  qu’ils  ne  se  dégradent  pas.  A 
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l’autrp  qu’il  ne  faut  pas  trop  abuser  Je  leur 
condescendance  ; qu’on  leur  en  impose  à 
un  certain  point,  mais  qu’on  ne  les  aveugle 
pas. 

Il  n est  pas  qu  il  n y ait  eu  des  événemens 

aussi  frappans  que  les  grandes  victoires  d'A- 
lexandre, tels  que  les  deux  batailles  de  Ma- 
rius,  l une  contre  les  Teutons  et  les  Am- 
brons ensemble  , qui  Étaient  si  nombreux  , 
qu’ils  employèrent  six  jours  h défiler  devant 
ses  retranchemens;  l’autre  contre  les  Cim- 
bres,  vaincus  par  Marius  et  Catulus  réunis. 
La  victoire  que  Lucnllus  remporta  sur  Ti- 
gron® avec  une  poignée  de  monde , et  de  nos 
jours,  celle  remportée  par  Charles  XII,  roi 
de  Suède,  avec  une  armée  de  huit*  ou  dix 
mille  hommes  sur  lçCzar  Pierre  I.«r,  à la  tête 
d’une  multitude  de  combattans,  semblent 
hors  de  toute  croyance.  Mais  si , comme  faits 
détachés,  ees  avantages  ont  en  eux-mêmes 
quelque  chose  d’aussi  éclatant  que  les  ba- 
tailles d’Alexandre,  le  succès  ne  peut  pas  être 
regardé  comme  aussi*  grand , ces  actions 
n'ayant  pas  d’ensemble,  et  ne  portant  pas 
un  aussi  grand  intérêt,  quele  renversement 
de  l'empire  de  Darius , et  la  conquête  des 
Indes. 

Tome  III.  l8 
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Il  en  est  de  même  des  opérations  de  César: 
elles  sont  si  bien  combinées  , si  multipliées, 
si  variées,  si  suivies  , qu’il  n’y  a aucun 
guerrier  qu’on  puisse  lui  comparer.  Tantôt 
absent,  tantôt  seul,  tamôt  peu  accompagné, 
tantôt  pressé  de  toutes  parts  ; veillant  à tout, 
et  peu  embarrassé  sur  le  parti  qu'il  doit  pren- 
dre, ce  n'est  jamais  vainement  que  l'on  de- 
mande où  est  ee  général.  Il  est  bientôt  vic- 
torieux h la  tête  de  ses  légions.  Au  mont  J ura , 
il  n’a  pas  plutôt  rejeté  la  demande  des 
Suissts,  qu'il  va  assembler  une  armée,  la 
ramène,  force  les  passages , et  est  h leurs 
trousses.  Arioviste  veut  surprendre  sa  con- 
fiance , il  est  dans  Besançon  avant  lui.  Il 
prévient  les  Rhémois,  dissipe  les  Gaulois  près 
de  l’Aisne.  Son  année  est  sur  la  Sambre , il 
la  remet  en  bataille  dans  l’action  , et  détruit 
entièrement  ses  ennemis.  Q.  Cicéron  ré- 
clame son  secours , il  y vole  et  le  dégage  après 
avoir  dissipél  armée  d' Ambiorix  qui  soutient 
à peine  le  combat.  Il  est  alternativement  en 
Bretagne , sur  le  Rhin , dans  la  Manche , en 
Angleterre.  Il  se  fait  un  mouvement  général 
dans  les  Gaules  , il  vient  lui  - même  à 
Karbonne  , va  effrayer  l’Auvergne,  rassem- 
ble son  armée  en  parcourant  les  provinces  , 
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arrive  à Orléans  qu’il  saccage  , délivre  Mou-%. 
lins,  prend  Bourges  , et  contient  une  armée.. 
Il  relance  Vercingétorix  jusques  sous  les 
murs  de  Clermont,  pourvoit  à la  sûreté  de 
son  camp  devant  cette  ville,  et  prévient 
en  même  temps  la  défection  des  Autunois. 
Il  quitte  ce  général  pour  lui  tomber  bientôt 
sur  les  bras,  il  le  poursuit  et  l’enveloppe  à 
Alise,  est  assailli  de  toutes  parts,  on  le  voit 
prêt  à succomber;  c’est  dans  ce  moment  qu’il 
se  présente  en  rase  campagne  , et  obtient  la 
victoire.  Il  parcourt  l'Italie  sans  obstacle.  En 
Espagne,  il  est  investi  par  les  eaux , s’en 
retire.  On  le  voit  sur  les  collines , dans  les 
plaines,  traversant  les  rivières,  poursuivant, 
harcelant , pressant  ses  ennemis , et  les  for- 
çant à mettre  bas  les  armes.  Sur  la  mer,  il 
s inquiète  peu  des  nombreuses  flottes  des- 
tinées à lui  interdire  les  passages  , et  à inter- 
rompre ses  communications;  il  aborde  en 
Epire,  reçoit  ses  renforts , tente  en  vain  d’at- 
tirer Pompée  au  combat , lui  donne  de  l'in- 
quiétude sur  Durazo  , et  l'oblige  à s’en  rap- 
procher , entreprend  de  l’investir,  éprouve 
la  privation,  a d’abord  quelques  avantages, 
reçoit  ensuite  deux  échecs  dans  un  même 
jour  , ne  se  laisse  jjoint  abattre  , s’éloigne  , 
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est  suivi,  semble  fugitif,  parcourt  une  pro- 
vince en  conquérant,  s’arrête,  fait  conte- 
nance, provoque  lui-même  son  antagoniste 
au  combat , livre  une  bataille , est  vainqueur, 
bientôt  on  11e  trouve  plus  de  vestiges  de  ses 
ennemis.  Il  vient , peu  accompagné , à Alexan- 
drie , en  occupe  un  quartier  où  il  est  resserré 
et  assailli , en.  sort  pour  combattre  , il  y 
rentre  en  vainqueur.  Il  ya  se  montrer  de- 
vant Pharnace  qui  voit  dans  un  instant  ses* 
efforts  renversés.  Isolé  en  Afrique , il  est  bien- 
tôt à même  de  dissiper  un  essai  innombra- 
ble de  cavaliers  numides  et  d'archers  ; tantôt 
il  inquiète  ses  ennemis,  tantôt  il  les  enhardit, 
tantôt  il  les  rend  circonspects.  Scipion  et 
Juba  savent  à peine  ce  qu'ils  doivent  faire 
et  résoudre  devant  lui  ; il  saisit  le  moment 
de  leur  perplexité , et  presque  aussitôt  il  les 
anéantit.  On  serait  tenté  de  demander  où 
est  César  à Munda  : les  siens  sont  affaiblis  , 
épuisés,  rebutés,  et  rendent  un  faible  com- 
bat. il  accourt,  se  jette  au  milieu  de  la  mêlée, 
les  ranime  , met  bientôt  ses  ennemis  en  dé- 
sordre, et  ramène  la  victoire  prête  à lui 
échapper.  Seul  ou  peu  accompagné , il  est 
toujours  dans  la  crise  ; captif  entre  les  mains 
des  pirates,  au  mont  Jura  sans  armée,  à 
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Rimini  et  en  Afrique  aveg  une  poignée  de 
monde, dans  le  port  d'Alexandrie  se  préci- 
pitant au  milieu  des  eaux  j retenu  par  les 
vents  dans  vne  barque  à l’embouchure  d’iin 
.fleuve  , et  luttant  contre  les  vagues  irritées  ; 
toujours  en  mouvement  en  Epire  , et  tou- 
jours épiant  le  moment  de  combattre,  pres- 
que par-tout  inférieur  en  nombre,  et  s’in- 
quiétant peu  de  l'avantage  des  positions,  ou 
sachant  le  rendre  nul  ; il  est  supérieur  par- 
tout , il  échappe  à tous  les  dangers  , et  se 
montre  toujours  au-dessus  des  événemens. 
On  11e  sort  de  la  crainte  et  de  la  surprise  que 
pour  passer  à l'admiration.  Il  n’y  avait  qu’un 
Romain,  et  parmi  les  Romains  , il  n'y  avait 
que  César  qui  pût  être  tranquille  dans  toutes 
ces  situations,  et  dans  des  circonstances 
presque  toujours  critiques.  Je  dis  un  Ro- 
main, parce  que  les  Romains  étaient  tous 
capables  de  fermeté , et  manquaient  rare- 
ment de  moyens  ou  de  ressources  ; et  César, 
parce  qu’inébranlable  dans  l’action  , il  savait 
appliquer  les  moyens  aux  circonstances , et 
faire  naître  les  ressources  dans  le  besoin  ; que 
aa  présence  seule  donnait  de  l'assurance  à 
«es  soldats,  que  son  exemple  les  animait^ 
qu’il  semblait  leur  communiquer  son  in- 
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Irépidité,  et  que  rassemblés  sous  ses  éten- 
dards, ils  devenaient  invincibles  par  l'em- 
pressement et  l’ardeur  qu'ils  mettaient  à 
mériter  sa  confiance  et  son  sufffttge.  Il  était 
pour  eux  le  modèle  delà  bravoure' et  des  ta- 
lens  militaires. 


IV. 

Parallèle  du  Macédonien  avec  les  géné- 
raux Romains  d'alors. 

TITE-LIVE.  . 

Les  succès  militaires  sont  ordinairement 
dûs  au  nombre  et  à la  valeur  des  soldats  , au 
génie  des  chefs  et  à la  fortune  arbitre  des 
choses  humaines  , et  sùr-toüt  à la  victoire. 
D’après  toutes  les  considérations  générales 
et  particulières,  on  peut  présumer  que  les 
Romains  auraient  conservé  sur  Alexandre 
leur  supériorité  accoutumée. 

Comparons  d’abord  les  généraux.  On  ne 
peut  sans  doute  contester  à Alexandre  les 
talens  d’un  grand  capitaine  ; mais  ce  qui  a 
contribué  sur-tout  à leur  éclat , c’est  qu’il 
Commanda  seul , jeune  encore , et  qu’il 
mourut  au  milieu  de  sa  gloire,  avant  d’avoir 
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«éprouvé  l’inconstance  du  sort.  Dans  cette 
foule  de  rois  et  de  capitaines  illustres , exem- 
ple mémorable  du  retour  des  choses  humai- 
nes , je  ne  citerai  que  Cyrus  , tant  vanté  par 
les  Grecs,  et  notre  grand  Pompée,  trahis 
l’un  et  l'autre  par  la  fortune  pour  avoir  trop 
vécu. 

Passons  en  revue  les  généraux  romains  , 
non  pas  de  tous  les  âges,  mais  du  siècle  d’A- 
lexandre , ces  consuls,  ces  dictateurs  qu’il 
aurait  eu  à combattre. 

Il  faut  compter  d’abord  un  Valérius-Cor- 
vus,  C.  Marcius-Rutilus , C.  Sulpitius , T. 
Manlius-TorquatusJ  Q.  Publitius-Philon,  L. 
Papirius-Cursor;  Quintus  Fabius-Maximus, 
les  deux  Decius,  L.  Volumnius,  et  Manius- 
Curius.  Il  eût  rencontré  une  foule  d’aâtres 
grands  hommes,  si,  portant  d'abord  ses 
armes  en  Afrique,  il  eût  passé  plus  tard  en 
Italie.  Aucun  d eu*  11e  le  cédait  sans  doute 
au  Macédonien,  ni  en  courage,  ni  en  talens 
naturels  , ni  en  connaissances  militaires. 
L’art  de  la  guerre , développé  et  perfectionné 
depuis  l'origine  de  Rome  jusqu'à  eux  , se 
trouvait  alors  réduit  à une  série  de  principes 
certains  et  invariables.  Cette  discipline  avait 
été  celle  des  rois , celle  des  J unius  et  des  Va- 
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lériusqui  les  chassèrent  J celle  des  Fabius, 
desQuintius,  des  Cornélius  ; celle  entin  de* 
Furius-Camillus,  qui  a\ait  pu  instruire  dans 
sa  vieillesse  les  jeunes  guerriers  qu'aurait 
rencontrés  Alexandre.  El  dans  ces  combats 
singuliers,  où  le  iilsde  Philippe  se  distingua, 
eût- il  fait  reculer  et  un  Manlius-Torquatus , 
et  un  Valérius-Corvus,  aussi  braves  soldats 
qu'habiles  capitaines;  et  les  Decius,  se  dé- 
vouant au  milieu  des  rangs  ennemis;  et  un 
Papirius-Cursor,  doué  d une  force  prodi- 
gieuse et  d'un  courage  égal  ? 

En  prudence,  un  seul  adolescent  l’eût-il 
emporté  sur  ce  sénat  auguste,  dont  traça  une 
lidelle  image  celui  qui  représenta  ce  conseil 
. comme  une  assemblée  de  rois  ? 

Pfuvait-on  craindre  qu'il  fût  plus  habile 
que  chacun  de  ceux  déjà  nommés,  dans  l'art 
de  choisir  un  campement , d'expédier  des 
convois,  d’éviter  les  pièges,  de  saisir  le  mo- 
ment du  combat , de  ranger  une  armée , d’c- 
tablir  des  réserves? 

Ce  n'est  point  ici  un  Darius,  eût-il  dit, 
cet  efféminé  trainant  une  troupe  de  femmes 
et  d'eunuques,  accablé  de  pourpre,  d'or  et 
du  poids  d'un  vain  luxe  , proie  certaine  , 
faible  ennemi  qu  il  m'a  sufti  de  mépriser 
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pour  obtenir  une  victoire  peu  sanglante.: 
Que  l'Italie  lui  eût  paru  différente  de- 
l'Inde,  théâtre  dqjses  bacchanales,  à l'as- 
pect des  forêts  de  l'Apulie  et  des  monts  de 
la  Lucanie  , où  il  eût  trouvé  les  vestiges  ré- 
cens d'un  désastre  domestique  , de  la  lin  dé- 
plorable d’Alexandre  son  oncle  , naguères 
roi  d'Epire  ! 

Et  je  parle  ici  du  Macédonien  , avant  qu’il 
fût  plongé  dans  la  prospérité  que  personne  ne 
sut  moins  supporter  que  lui. 

Considéré  sous  le  rapport  des  mœurs  nou» 
velles , du  caractère  nouveau  qu’il  revêtit 
avec  la  fortune , il  serait  venu  dans  l'Italie , 
plus  semblable  à Darius  qu'à  Alexandre.  Il 
n'eût  amené  que  des  Macédoniens  dégénérés 
et  changés  en  Perses. 

J ai  honte  de  reprocher  à un  si  grand  roi , 
cet  orgueilleux  changement  de  costume, 
cette  recherche  des  plus  viles  adulations,  in- 
supportables , non  - seulement  à des  vain- 
queurs , mais  même  à des  vaincus  ; et  ces 
abominables  cruautés,  et  l'assassinat  de  ses 
amis  au  sein  d un  repas  et  de  1 ivresse,  et 
l’orgueil  de  désavouer  son  père. 

Que  s’il  eût  continué  de  se  plonger  de  plus 
en  plus  dans  la  débauche , et  de  se  livrer  aux 


Digitized  by  Google 


282  Expéd.  d’Alexandre, 

plus  horribles  transports  de  colère  (et  c’est 
ce  que  ne  dissimule  aucua  de  ses  histo- 
riens); croit-on  que  ces  vices  de  lhomme 
n’eussent  rien  ôté  aux  talens  du  général  ? 
Fallait-il  craindre , ainsi  que  ne  cessent  de  le 
répéter  les  plus  frivoles  des  Grecs,  qui  élè- 
vent les  Partîtes  au-dessus  des  Romains,  fal- 
lait-il craindre  que  ce  grand  peuple , qui , je 
crois , ne  connaissait  pas  même  de  nom 
Alexandre,  eût  tremblédevant  sa  seule  renom- 
mée? Lorsqu’au  milieu  d'Athènes  accablée 
parlesarmesmacédoniennes,  et  quiavaitsous 
les  yeux  les  ruines  fumantes  de  Thèbes , des 
hommes  osèrent  (ainsi  que  le  recueil  de  leurs 
harangues  en  fait  foi),  s’exprimer  avec  une 
courageuse  liberté,  tant  d'illustres  patriciens 
auraient  gardé  un  lâche  silence!  Quelqu'idée 
que  l'on  se  forme  de  la  grandeur  de  cet 
homme , ce  ne  sera  toujours  que  la  grandeur 
d’un  seul,  renfermée  dans  le  cours  d'une 
prospérité  de  dix  années. 

Si  l'on  objecte  que  les  Romains  ont  été 
vaincus  dans  quelques  batailles , sans  l avoir 
été  dans  aucune  guerre , tandis  qu' Alexandre 
est  sorti  vainqueur  dans  tous  les  combats, 
on  ne  voit  pas  que  c’est  comparer  les  gestes 
d'un  seul  homme , et  qui  mourut  jeune , avec 
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ceux  d'un  peuple  qui  fait  la  guerre  depuis 
huit  cents  ans. 

Eh  quoi  ! lorsque  d'un  côté  il  y a presque 
plus  de  siècles  que  d’années  de  l'autre , est- il 
surprenant  que  l’on  y e#mpte  plus  de  caprices 
du  sort?  Il  faudrait  qtle  la  comparaison  fût 
d'homme  à homme , de  général  à général , 
de  fortune  à fortune. 

Combien  je  pourrais  nommer  de  généraux 
romains,  toujours  heureux  dans  les  combats! 
Il  suffit  d’ouvrir  nos  fastes  , pour  y trouver 
une  foule  de  consuls  et  de  dictateurs,  dont  la 
valeur  et  la  fortune  servirent  également  les 
Romains!  Et,  ce  qui  les  place  au-dessus 
d’Alexandre,  c'est  qu’aucun  d’eux  n’était 
roi , c'est  que  plusieurs  n’exercèrent  la  dicta» 
ture  que  pendant  dix  ou  vingt  jours , qu’au- 
cun n’a  été  consul  plus  d une  année;  que 
souvent  les  tribuns  du  peuple  ont  empêché 
les  levées  , que  par  fois  ils  sont  arrivés  à far- 
inée trop  tard  , ou  qu’ils  ont  été  rappelés  trop 
tôt,  à cause  des  comices;  que  l’année  finis- 
sait avant  leurs  travaux  ; que  tantôt  la  témé- 
rité ou  la  malice  d'un  collègue  faisaient  naître 
les  retards  ou  les  désastres  ; et  tantôt  il  fallait 
réparer  les  fautes  d'un  prédécesseur  avec  une 
qrmée  composée  de  nouvelles  milices,  mal 
disciplinée. 
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Mais  certes,  les  rois,  non-seulement  sont 
dégagés  d’entraves,  mais  encore  disposent 
en  maîtres  des  choses  et  des  temps.  Ils  en- 
traînent tout  par  leur  autorité,  et  n’en  recon- 
naissent aucune.  Alanandre  était  invaincu  , 
comme  les  généraux  qu’il  aurait  eu  à com- 
battre ; la  chance  eût  été  égale  ; je  me  trompe  : 
les  Macédoniens  n’avaient  qu'un  Alexandre, 
non-seulement  exposé  aux  périls,  mais  les 
recherchant  même.  Les  Romains  avaient  . 
une  foule  de  généraux  comparables  au  Macé- 
donien par  la  gloire  de  leurs  exploits,  et  dont 
la  vie  ou  la  mort  n’ébranloit  point  la  Répu- 
blique. > V 

Comparons  maintenant  les  troupes  des 
deux  peuples,  leur  nombre,  leurs  armes, 
leurs  alliés.  Rome  comptait  alors  deux  cent 
cinquante  mille  citoyens  ; à la  moindre  dé- 
fection desalliés,  dix  légions  sortaient  presque 
de  ses  seules  murailles;  quatre  et  même  cinq 
armées  à-la-fois  firent  en  même-temps  la 
guerre  dans  l’Etrurie,  dans  l’ümbrieoù  les 
Gaulois  étaient  accourus,  dans  le  Sarnnium , 
dans  la  Lucanie;  tout  le  Latium,  lesSabins, 
les  Voisques,  les  Eques , la  Campanie  en- 
tière , une  partie  de  l’Ombrie  et  de  l’Etrurie, 
les  Picentins , les  Marses , les  Peligniens , 
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les  Vestiniens,  lesSamnites,  les  peuples  de 
l'Apulie,  les  habitans  des  côtes  dé  la  Grèce , 
de  Naples  à Cumes , d’ Antium  à Ostie , tous 
étaient  ; ou  de  ppissans  alliés  pour  Rome , ou 
des  ennemis  épuisés  par  leurs  défaites. 

Qu’Alexandre  eût  passé  en  Italie  avec  ses 
vétérans  macédoniens  au  nombre  de  trente 
mille,  et  ses  quatre  mille  chevaux  thessaliens, 
telles  étaient  toutes  ses  forces;  les  Perses, 
les  Indiens  et  ses  autres  alliés  l’eussent  moins 
servi  qu’embarrassé. 

Ajoutez  que  les  Romains  pouvaient  se  rp- 
cruter  facilement , tandis  qu’Alexandre  eût 
vu  , comme  Annibal , son  armée  s'affaiblir 
sur  une  terre  étrangère. 

Les  armes  des  Grecs  étaient  le  clypeus  et 
la  sarisse  ; celles  des  Romains  , le  scutum , 
plus  vaste  que  le  clypeus,  et  le  javelot  dont 
l’atteinte  n'était  pas  moins  redoutable  de  loin 
que  de  près. 

De  chaque  côté , les  soldats  savaient  for- 
mer et  garder  leurs  rangs  ; mais  la  phalange 
était  immobile  et  formée  d une  seule  espèce 
d’armes  : la  bataille  des  Romains  était  com- 
posée de  plusieurs  dont  les  corps  distincts  pou- 
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vaient  se  partager  et  se  réunir  au  besoin  (i).; 

Dans  les  travaux  militaires  , qui  jamais 
égala  en  force  et  en  patience  les  soldats  ro- 
mains? Enfin*  une  seule  bataille  perdue 
Alexandre  succombait;  mais,  qui  pouvait 
terrasser  les  Romains,  que  les  malheurs’de 
Caudium  et  de  Cannes  n'avaient  pu  abattre? 
Et,  supposé  qu  il  eût  triomphé  d'abord,  il 
n'aurait  point  eu  devant  lui  les  Perses,  les 
Indiens,  1 Orient  amolli , où  il  ne  trouva  que 
des  femmes,  suivant  le  mot  du  roi  d'Epire, 
lorsque,  frappé. d’une  blessure  mortelle,  il 
comparait  sa  destinée  guerrière  à celle  de  son 
neveu. 

Lorsque  je  viens  à penser  que  la  durée  de  la 
première  guerre  punique  fut  de  vingt-quatre 
ans,  j’ai  peine  à croire  que  la  vie  entière 
d’Alexandre  eût  suffi  pour  terminer  une  seule 
guerre  ; et  peut-être  les  anciens  traités , la 
crainte  de  l'ennemi  commun  réunissant 
Rome  et  Carthage , Alexandre  eût  étéaccablé 
de  tout  le  poids  de  ces  deux  républiques  puis- 
santes. 

Les  Romains  se  sont  mesurés  avec  les  Ma- 
cédoniens , non  pas,  il  est  vrai , commandés 
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par  Alexandre,  ni  dans  le  temps  de  leur  pro»> 
périté;  mais  enfin,  aux  prises  avec  Antib- 
chus , avec  Philippe , avec  Persée , ils  n’ont 
pas  éprouvé,^  ne  dirai  point  de  «^faites, 
mais  même  de  dangers. 

Les  guerres  civiles  et  tout  orgueil  à part , 
on  peut  assurer  que  jamais  les  Romains  n’ont 
redouté,  ni  la  cavalerie  ni  l’infanterie  de 
l'ennemi,  dans  des  positions  égales  et  sur- 
tout avantageuses  ; quoique  chargée  d’armes 
pesantes , l'infanterie  romaine  ait  pu  craindre 
quelquefois  une  cavalerie  étrangère  et  ses 
flèches  dans  des  défilés  impraticables  et  inac* 
cessibles  aux  convois  : les  Romains  , ont 
détruit  mille  armées,  plus  redoutables  que 
celle  d'Alexandre  , et  les  détruiront  toujours 
tant  qu’ils  conserveront  l'union  domestique 
et  la  paix  intérieure  (1). 

*•  V.  . 

Parallèle  d' Alexandre  et  de  Germanieus. 

TACITE. 

Nulle  image  de  ses  aïeux  n’orna  les  funé- 
railles de  Gerinanicus-César  : sa  gloire  et  le 

(t)  Tiie-Live , 1.  9 , c.  17. 
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souvenir  de  ses  vertus  en  firent  toute  la  pompe. 
Plusieurs,  frappés  de  quelques  rapports  entre 
la  figure,  1 âge  des  deux  héros,  le  genre  et 
aussi  lt^héiltrede  leur  mort,  aJtnparaient  ses 
destinées  à celles  du  grand  Alexandre.  On 
observait  qu'avec  les  avantages  de  la  beauté 
et  d’une  naissance  illustre,  tous  deux  avaient , 
non  loin  de  leur  trentième  année,  succombé 
sous  des  embûches  domestiquevS,  parmi  des 
nations  étrangères  : mais  on  préférait  le  Ro- 
main, doux  envers  ses  amis,  modéré  dans 
les  plaisirs , asservi  aux  lois  d'un  seul  eÉ 
chaste  hymen,  et  non  moins  intrépide,  quoi- 
que sans  témérité.  On  songeait  aux  obstacles 
. qui  l'avaient  em péché  de  subjuguer  la  Ger- 
manie accablée  par  tant  de  défaites;  et  l’on 
ne  doutait  pas  que  si,  avec  le  titre- et  les 
droits  d’un  souverain , il  eût  été  le  seul  arbitre 
de  ses  destinées,  il  n’eût  égalé  bientôt  dans 
la  gloire  des  armes,  le  Macédonien  qu’il  sur- 
passait par  sa  modération , la  clémence  et  ses 
autres  vertus  (i)- 

• 

(1)  Tacite,  Annal.  , 1.  a,  p.  64,  t^dit.  in-iol.  Parii^, 
Chevalier  1608. 

Trad,  de  Bureau  de  la  Malle. 

S . vi. 
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$.  V I. 

Comparaison  des  deux  entreprises  d'A- 
lexandre et  de  Thamas-Koulikhan  (1).  > 

BOUGAINVILLE. 

1» 

Les  deux  acteurs  sont  des  hommes  célè- 
bres par  leurs  exploits  , et  dont  le  bonheur 
fut  égal , puisque  le  premier  n’a  jamais  été 
vaincu  , et  que  le  second , artisan  de  sa 
fortune,  de  l’état  le  moins  élevé,  s’est  ouvert 
une  route  jusqu’au  trône.  Ils  paraissent  ici 
sur  le  même  théâtre  : ils  partent  précisément 
des  mêmes  pays , prennent  la  même  route, 
subjuguent  fes  mêmes  contrées  : leurs  ar- 
mées sont  égales  par  le  nombre  des  soldats, 
ont  une  ardeur  pareille  , sont  toutes  deux 
formées  de  l’assemblage  de  différentes  na- 
tions : ils  emploient  des  moyens  semblables 
pour  traverser  les  mêmes  fleuves;  tous  deux 
marchent  d’un  pas  rapide;  tous  deux  rem- 
portent des  victoires  ; enfin , le  temps  écoulé 
depuis  le  départ  de  la  Perse,  où  commence 


(1)  Parallèle  de  l’expédition  d’Alexandre  dans  les  Indes, 
avec  la  conquête  des  mêmes  contrées  par  Thamas-Kou- 
likhan. Par  M.  de  Bougainville,  1762,  in-8.° 

Tome  ///.  19 


Digitized  by  Google 


figo  Expéd.  d’Alexandre., 

chaque  expédition , jusqu’au  retour  qui  la 
termine,  est  le  même  de  part  et  d’autre. 

Après  avoir  donné  à chacun  de  ces  articles 
le  développement  dont  ils  sont  susceptibles, 
et  qui  nous  conduirait  trop  loin,  Bougain- 
ville continue  : Ajoutons  à tous  ces  traits  de 
7 %* 

ressemblance  , un  dernier  trait  qui  mérite 
encore  plus  d'être  remarqué.  L’émulation 
est  une  des  causes  auxquelles  on  doit  attri- 
buer les  deux  entreprises. 

Alexandre  marcha  contre  les  Indes  sur 
les  pas  de  Bacchus,  et  Nadir  ( Thamas- 
Koulikhan  ) suivit  les  traces  d’Alexandre. 
En  effet,  tous  les  historiens  s’accordent  sur 
ce  point  au  sujet  du  héros  grec  ; et  quand 
ils  ne  le  diraient  pas,  l’accueil  qu’il  fit  aux 
habitans  de  Nyse,  et  l’équipage  dans  lequel 
il  revint , suivi  de  ses  soldats  armés  de  thyr- 
ses , annoncent  assez  un  rival  de  Bacchus.  A 
l’égard  de  Nadir,  nous  ne  pouvons  refuser 
d’en  croire  son  propre  témoignage  ; lui- 
raéme  nous  apprend  qu’Alexandre  fut  le 
modèle  qu’il  se  proposait.  Cette  affectation 
paraît  jusques  dans  l’acte  de  cession  que  lui 
donna  Muhammed,  et  dont  il  dicta  les  ter- 
mes au  timide  empereur.  A la  tête  de  cet 
acte , il  prend  les  noms  de  prince  des  princes. 
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de  roi  des  rois , d’ombre  de  Dieu  sur  la  terre, 
de  protecteur  de  l'Islam  ou  de  la  vraie  foi , et 
le  dernier  de  ces  noms  fastueux  est  celui  de 
second  Alexandre. 

Après  avoir  exposé  les  ressemblances  que 
Bougainville  trouve  entre  les  deux  conqué* 
rans,  il  passe  aux  différences  qui  les  distin- 
guent l’un  de  l’autre,  et  les  considère  sous 
deux  points  essentiels,  1.®  dans  les  motifs  des 
deux  entreprises;  2.0  dans  les  détails  prin- 
cipaux et  les  suites  de  leur  exécution  : fau- 
teur termine  ce  parallèle  par  le  précis  suivant. 

Alexandre  et  Nadir-Chab  ont  envahi  les 
mêmes  contrées  avec  des  troupes  également 
nombreuses  : mais  Alexandre  n’avait  aucun 
motif  raisonnable  ; Nadir  en  pouvait  alléguer 
plusieurs.  Alexandre  essuya  de  grandes  dif- 
ficultés; Nadir  en  a peu  rencontrées.  Le 
premier  doit  rougir  de  l’entreprise , et  peut 
se  faire  honneur  du  succès  ; le  second  peut 
justifier  le  projet , et  ne  doit  pas  tirer  vanité 
de  l’exécution.  L’un  attaque  les  Indes  en 
aventurier,  et  les  subjugue  en  générai,  en 
roi,  en  fils  de  Jupiter  qui  ne  veut  que  des 
hommages,  qui  d’une  main  lance  la  foudre, 
et  de  l’autre  prodigue  les  bienfaits.  L entrée 
de  l’autre  est  celle  d’un  politique  ; sa  con- 

19  * 
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duite  est  celle  d’un  brigand , d’un  meurtrier, 
d’un  incendiaire,  d’un  fléau  du  genre  hu- 
main. L'un  cherche  dans  une  contrée  loin- 
taine des  admirateurs  ; l’autre  veut  de 
l’or  et  des  sujets.  En  un  mot,  concluons  que 
les  différences  des  deux  expéditions  étant 
plus  importantes , plus  essentielles  , plus 
nombreuses  que  les  rapports  qu’on  dé- 
couvre entre  elles , on  doit  les  comparer , 
mais  non  les  mettre  sur  la  même  ligne  ; et 
que  Nadir  a , comme  Alexandre , envahi  les 
Indes , mais  qu’il  ne  mérite  pas  le  titre  qu’il 
prend  de  second  Alexandre. 

t 

§.  VIL 

Parallèle  d’ Alexandre  et  de  Charles  XII. 

FOLLARD. 

Charles  XII,  roi  de  Suède , est  comparable 
b Alexandre,  s'il  ne  le  surpasse  par  ses  ac- 
tions , sa  vertu , sa  valeur  et  ses  grandes  qua- 
lités pour  la  guerre. 

Bien  des  gens  se  recrieront  contre  une  opi- 
nion si  hardie  et  si  téméraire,  à cause  du 
respect  qu'ils  portent  à ce  grand  capitaine 
de  l’antiquité,  qu’ils  croient  qu’aucun  avant 
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ni  après  lui  n’a  surpasse  ni  même  égalé. 
Mais  comme  ce  n’est  pas  ma  coutume  de 
décider  sans  de  puissantes  raisons,  et  sans 
connaissance  de  cause  ; je  me  mets  peu  en 
peine  de  les  choquer  dans  un  tel  asile , et  je 
serai  toujours  du  côté  du  héros  moderne, 
quelque  malheureuse  qu’ait  été  la  lin  de  son 
expédition  dans  la  Moscovie.  II  est  tombé 
dans  de  grandes  fautes , dpra-t-on  : qui  le 
■nie  ? Alexandre  en  eût-il  moins  fait,  s'il  eût 
eu  affaire  à tout  autres  ennemis  qu’à  des 
Perses  efféminés  et  à des  Indiens?  Il  n’avait, 
dira-t-on  encore,  qu’une  poignée  de  gens  en 
comparaison  de  ses  ennemis  ; le  monarque 
suédois  en  avait-il  plus  ? La  disproportion 
était  telle  à Pultowa , qu’elle  est  à peine  con- 
cevable. L’on  peut  dire  qu’il  fut  accablé  du- 
nombre  plutôt  que  vaincu.  Jamais  Alexandre 
ne  s’est  trouvé  dans  un  si  grand  cercle  de  dif- 
ficultés presqu’incomparables,  que  ce  grand 
prince , jamais  il  n’a  eu  en  tête  des  ennemis 
si  redoutables,  <«i  fait  de  si  grandes  actions 
et  en  si  grand  nombre,  ni  où  la  valeur  et  la 
conduite  se  rencontrent  à un  degré  si  émi- 
nent. Parlons  franchement  : Alexandre  ne 
me  semble  pas  aussi  grand  que  la  renommée 
le  publie.  On  peut  hardiment  en  rabattre 
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quelque  chose , lorsqu’on  le  compare  à 
Charles  XII  qui  a fait  voir  en  lui  toutes  les 
parties  de  la  guerre  dans  le  plus  grand  et  le 
plus  beau  de  cette  science,  aussi  bien  que 
dans  les  vertus  qui  donnent  le  dernier  trait 
aux  guerriers  les  plus  estimés  et  les  plus 
dignes  de  notre  admiration.  Me  prouvera-t- 
on  que  le  Grec  en  fut  aussi  bien  fourni  que 
le  héros  moderxje  ? je  doute  qu’on  le  puisse 
jamais.  Me  niera-t-on  que  ce  guerrier  si  ré- 
véré n’ait  fait  mille  mauvaises  actions,  qu’il 
n’y  a point  aujourd’hui  de  prince,  dit  Bayle 
quelque  part , que  mille  volumes  ne  dégra- 
dassent de  toute  sa  gloire  , s’il  fesait  la 
moindre  partie  de  ce  que  fit  Alexandre  ? 

Quoique  je  sois  très-persuadé  que  mon 
opinion  ne  passera  pas  dans  l’esprit  de  la 
multitude,  ce  héros  moderne  sera  toujours 
au-dessus  de  tout,  et  le  faux  du  jugement 
contraire  ne  se  fera  jamais  mieux  sentir  qu’A' 
la  réflexion  d’un  homme  capable  de  juger 
d'un  grand  capitaine  par  lesdaits  qui  sont  la 
balance  des  connaisseurs  dans  ces  sortes  de 
choses. 

Le  passage  de  la  rivière  ou  du  canal  de 
Holowitz  en  1708,  vaut  bien  celui  du  Gra- 
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nique.  On  n’a  qu’à  mettre  en  comparaison 
l'un  avec  l’autre  pour  juger  lequel  de  l’an- 
cien ou  du  moderne  est  le  plus  digne  d’étre 
chanté.  Charles  nous  fait  voir  en  lui  toutes 
ses  actions  et  les  parties  différentes  de  la 
guerre  ; peut-on  dire  que  tout  cela  se  ren- 
contre dans  Alexandre  ? il  s’en  faut  bien.  Il 
y en  a un  assez  grand  nombre  qu’il  n’a 
jamais  vues,  ni  éprouvées,  ni  pratiquées: 
c’est  à quoi  un  juste  estimateur  de  la  gloire 
des  grands  hommes  doit  faire  attention 
avant  que  de  prononcer.  Les  passages  des 
rivières  à gué,  à la  nage , sur  des  ponts  , sur 
des  radeaux,  par  stratagème  et  toujours  de 
vive  force,  sont  très-fréquens  dans  la  vie  du 
roi  de  Suède.  Il  a donné  un  très  - grand 
nombre  de  combats  et  de  batailles , et  l’on 
y a toujours  remarqué  un  art  admirable,  et 
toujours  ce  prince  à la  tête  exposé  aux  plus 
grands  dangers.  Alexandre  s'est-il  enfermé 
dans  une  place  pour  la  défendre  ? s’est-il 
porté  sur  la  brèche  à la  tête  d’une  garnison 
pour  soutenir  un  assaut,  comme  l'autre  fit 
à Stralsund  en  1715?  Ce  qu’on  voit  de  plus 
rare  à la  guerre,  c’est  la  défense  d’une  mai- 
son attaquée  de  toutes  parts.  Ce  prince  fut 
attaqué  dans  la  sienne  auprès  de  Bender,  en 
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1713,  par  un  grand  corps  deTartares  avec 
toute  l'ardeur  et  la  furie  imaginable.  Il  n'y 
eut  pas  jusqu’au  canon  qui  ne  fût  employé 
pour  l’en  déloger,  et  ce  prince  la  défendit 
avec  un  courage  intrépide.  Il  fallut  y mettre 
le  feu  , et  lorsqu’il  en  fut  sorti , il  ne  fut  pas 
moins  redoutable  à ses  ennemis.  Il  y eût 
péri , sans  une  aventure  qui  ornerait  fort  un 
roman , bien  que  véritable. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire , il  n'y 'a 
pas  à délibérer  un  instant  en  faveur  du  héros 

moderne L’on  a souvent  remarqué  que 

plusieurs  grands  hommes  ont  joui  injuste* 
ment  d’une  réputation  et  d’une  gloire  ou 
l’on  s'imaginait  qu'aucun  mortel  ne  pourrait 
jamais  atteindre.  Ne  serait-il  pas  permis  de 
savoir  pourquoi  on  fait  si  grand  bruit,  et  si 
quelque  autre  dont  on  ne  dit  presque  rien , 
ne  mérite  pas  qu’on  le  chante  encore  plus 
fort  ? cela  me  semble  très-raisonnable  : on 
doit  juger  et  décider  de  la  gloire  des  grands 
capitaines , et  les  élever  au  - dessus  ou  les 
mettre  au-dessous  des  autres,  non  selon  le 
grand  nombre  de  leurs  conquêtes  ou  de  leurs 
exploits  militaires,  mais  selon  les  ennemis 
qu’ils  ont  eu  à combattre,  et  les  obstacles 
qu'ils  ont  rencontré  dans  leurs  guerres.  C’est 
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là  la  balance  dont  je  me  sers  avec  une  étude 
et  une  application  extrêmes  (1). 

Si  un  habile  homme  se  mettait  en  tête  de 
faire  l'analyse  des  actions  du  monarque  grec 
en  Asie,  comme  de  celles  de  Charles  XII  en 
Europe,  il  rabattrait  infiniment,  je  m'assure, 
de  la  renommée  du  premier,  et  trouverait 
dans  l'autre  le  grand  et  le  merveilleux  qu'elle 
lui  refusa  , et  que  personne  ne  s'est  avisé  d’y 
chercher.  C'est  de  tous  les  capitaines  celui 
qui  a commis  le  moins  de  fautes,  et  qui  a 
donné  les  plus  grandes  marques  de  courage 
et  de  patience  : et  je  doute  qu’il  s’en  trouve 
aucun  dont  les  actions  aient  été  plus  bril- 
lantes et  plus  extraordinaires  que  celles  de 
ce  grand  homme.  On  remarque  en  lui , chose 
rare , toutes  les  parties  de  la  guerre  ; il  les 
a toutes  parcourues  et  pratiquées  dans  un 
espace  très-court,  et  une  vie  de  peu  de  durée. 
Personne  ne  s’est  mieux  servi  de  sa  raison 
dans  toutes  ses  entreprises  que  celui-là,  bien 
que  ceux  qui  ne  jugent  des  choses  que  par 
les  événemens,  aient  jugé  tout  autrement  de 
la  grandeur  de  ses  actions.  Ceux  qui  louent 
et  admirent  si  fort  les  actions  d’Alexandre 


(i)Foilard  , Hist.  de  Polybe , tom.  5,  p.  i5i. 
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dans  sa  guerre  contre  les  Perses,  j’entends 
ici  les  gens  du  métier  et  les  gens  de  lettres , 
n’examinent  pas  d’assez  près  J ils  n’ont 
-vu  que  le  gros  des  choses  : ce  qui  fait  voir 
qu’ils  ne  louent  et  n’admirent  que  par  cou- 
tume ; mais  les  autres  qui  sont  consom- 
més dans  les  armes,  et  qui  comparent  l’un 
avec  l’autre,  trouveront  que  je  décide  avec 
connaissance  de  cause.  Les  actions  du  roi 
de  Suède  sont  en  si  grand  nombre,  qu’elles 
embrassent,  comme  je  l’ai  déjà  dit  plusieurs 
fois , toutes  les  parties  des  armes  (1). 

Il  n’y  avait  rien  de  plus  aisé  que  la  guerre 
d'Alexandre  contre  les  Perses , et  un  capi- 
taine médiocre,  en  pareilles  circonstances, 
en  eût  fait  autant  à la  tête  de  telles  troupes... . 

Charles  XII  s’élança  au  - dessus  des  dis- 
grâces et  des  malheurs,  par  la  force  d’un  vi- 
goureux courage,  pour  me  servir  des  expres- 
sions de  Montagne  ; il  les  dédaigna  et  foula 
aux  pieds,  ayant  une  ame  forte  et  solide, 
contre  laquelle  les  traits  de  la  fortune  venant 
à donner , il  est  force  qu’ils  réjaillissent  et 
s’émoussent,  trouvant  un  corps  dans  lequel 
ils  ne  peuvent  faire  impression  (2). 

(j)  Ibid  , p.  418. 

(2)  Ibid,  p.  484. 
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§.  VIII. 

Parallèle  du  Conquérant  avec  une  Cour- 
tisane. 

FONTENELLE. 

i 

P H R Y N B. 

Vous  pouvez  le  savoir  de  tousles  Thébains 
qui  ont  vécu  de  mon  temps.  Ils  vous  diront 
que  je  leur  offris  de  rebâtir  à mes  dépens  les 
murailles  de  Tlièbes  que  vous  aviez  ruinées  , 
pourvu  que  l’on  y mît  cette  inscription  : 

Alexandre-le-Grand avait  abattu  ces  mu- 
railles , mais  la  courtisane  Phrynè  les  a 
relevées. 

ALEXANDRE. 

Vous  aviez  donc  grand’ peur  que  les  siècles 
à venir  ignorassent  quel  métier  vous  aviez 
fait  ? 

p H R y n i. 

J’y  avais  excellé , et  toutes  les  personnes 
extraordinaires,  dans  quelque  profession  que 
ce  puisse  être,  ont  la  folie  des  monumens  et 
des  inscriptions. 
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ALEXANDRE. 

Il  est  vrai  que  Rhodope  l’avait  déjà  eue 
avant  vous  ; l’usage  qu’elle  fit  de  sa  beauté  la 
mit  en  état  de  bâtir  une  de  ces  fameuses  pyra- 
mides d’Egypte  qui  sont  encore  sur  pied... . 

p H R y n i. 

♦ - U 

Mais  moi , j’avais  cet  avantage  par-dessus 
Rhodope,  qu’en  rétablissant  les  murailles  de 
Thèbes  , je  me  mettais  en  parallèle  avec  vous 
qui  aviez  été  le  plus  grand  conquérant  du 
monde , et  que  je  faisais  voir  que  ma  beauté 
avait  pu  réparer  les  ravages  que  votre  valeur 
avait  faits. 

ALEXANDRE. 

Voilà  deux  choses  qui  assurément  n’étaient 
jamais  entrées  en  comparaison  l’une  avec 
l’autre.  Vous  vous  savez  donc  bon  gré  d’avoir 
eu  bien  des  galanteries  ? 

P H R Y N É. 

. Et  vous , vous  êtes  fort  satisfait  d'avoir  dé- 
solé la  meilleure  partie  de  l’univers  ? Que  ne 
e’est-il  trouvé  une  Phryné  dans  chaque  viUe 
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que  vous  avez  ruinée  ! il  ne  seraitresté  aucune 
marque  de  vos  fureurs. 

ALEXANDRE. 

Si  j’avais  à revivre , je  voudrais  être  encore  • 
un  fameux  conquérant. 

p H R y n à. 

> 

Et  moi,  une  aimable.  . . . La  beauté 
a un  droit  naturel  de  commander  aux 
hommes,  et  la  valeur  n’en  a qu’un  acquis  par 
la  force.  Les  belles  sont  de  tous  les  pays , et 
les  rois  mêmes  ni  les  conquérans  n’en  sont 
pas.  Mais  pour  vous  convaincre  encore  mieux, 
votre  père  Philippe  était  bien  vaillant,  vous 
l’étiez  beaucoup  aussi  ; cependant  vous  ne 
pûtes  ni  l’un  ni  l’autre  inspirer  aucune 
crainte  à l’orateur  Démosthène,  qui  ne  fit 
pendant  toute  sa  vie  que  haranguer  contre 
vous  deux  : et  une  autre  Phryné  que  moi 
(car  le  nom  est  heureux)  étant  sur  le  point 
de  perdre  une  cause  fort  importante,  son 
avocat,  qui  avait  épuisé  toute  son  éloquence 
pour  elle , s’avisa  de  lui  arracher  un  grand 
voile  qui  la  couvrait  en  partie  , et  aussitôt, 
à la  vue  des  beautés  qui  parurent,  les  juge# 
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qui  étaient  prêts  à la  condamner,  charigèrent 
d’avis.  C’est  ainsi  que  le  grand  bruit  de  vos 
armes  ne  put,  pendant  un  grand  nombre 
d’années,  faire  taire  un  orateur,  et  que  les 
attraits  d’une  belle  personne  corrompirent 
en  un  moment  tout  le  sévère  aréopage. 

ALEXANDRE. 

Quoiquevous  ayez  encore  appelé  une  autre 
Phryné  à votre  secours , je  ne  crois  pas  que  le 
parti  d’Alexandre  en  soit  plus  faible.  Ce  serait 
grande  pitié  , si 

p H R y n à. 

Je  sais  ce  que  vous  m’allez  dire  ; la  Grèce , 
l’Asie,  la  Perse,  les  Indes,  tout  cela  est  d’un 
bel  étalage.  Cependant , si  je  retranchais  de 
votre  gloire  ce  qui  ne  vous  en  appartient  pas; 
si  je  donnais  à vos  soldats,  à vos  capitaines , 
au  hasard  môme  la  part  qui  leur  est  due , 
croyez-vous  que  vous  n'y  perdissiez  guères? 
Mais  une  belle  ne  partage  avec  personne 
l’honneur  de  ses  conquêtes  , elle  ne  doit  rien 
qu’à  elle-même.  Croyez-moi,  c’est  une  heu- 
reuse condition  que  celle  d’une  jolie  femme. 

ALEXANDRE. 

Il  a paru  que  vous  en  avez  été  bien  per*. 
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suadée.  Mais  pensez-vous  que  ce  personnage 
s'étende  aussi  loin  que  vous  l'avez  poussé? 

p H r v n i. 

Non , non , car  je  suis  de  bonne  foi.  J’avoue 
que  j'ai  extrêmement  outré  le  caractère  de 
jolie  femme  ; mais  vous  avez  outré  aussi  celui 
de  grand  homme.  Vous  et  moi , nous  avons 
fait  trop  de  conquêtes.  Si  je  n’avais  eu  que 
deux  ou  trois  galanteries  tout  au  plus , cela 
était  dans  l'ordre , et  il  n’y  avait  rien  à redire  ; 
mais  d’en  avoir  assez  pour  rebâtir  les  mu- 
railles de  Thèbes , c'était  aller  beaucoup 
plus  loin  qu’il  ne  fallait.  D’autre  côté  , si 
vous  n’eussiez  fait  que  conquérir  la  Grèce , 
les  lies  voisines  , et  peut-être  encore  quelque 
petite  partie  de  l’Asie  mineure , et  vous  en 
composer  un  état , il  n’y  avait  rien  de  mieux 
entendu  ni  de  plus  raisonnable  ; mais  de 
courir  toujours  sans  savoir  où , et  de  prendre 
toujours  des  villes  sans  savoir  pourquoi , et 
d’exécuter  toujours  sans  avoir  aucun  des- 
sein , c’est  ce  qui  n’a  pas  plu  à beaucoup  de 
personnes  bien  sensées. 

ALEXANDRE. 

Que  ces  personnes  bien  sensées  en  disent 
tout  ce  qu'il  leur  plaira  ; si  j’avais  usé  si  sage- 
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gement  de  ma  valeur  et  de  ma  fortune , on 
n’aurait  presque  point  parlé  de  moi. 

p H R y n é. 

Ni  de  moi  non  plus,  si  j’avais  usé  trop 
sagement  de  ma  beauté.  Quand  on  ne  veut 
que  faire  du  bruit , ce  ne  sont  pas  les  carac- 
tères les  plus  raisonnables  qui  y sont  les  plus 
propres  (1). 


(t)  Fontanelle,  Dialog.  des  morts. 
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CHAPITRE  VII  ET  DERNIER. 
Conclusion . 


Après  avoir  rassemblé  avec  impartialité 
des  opinions  graves  et  opposées,  il  ne  nous 
appartient  point  de  chercher  à influer  sur 
celle  des  lecteurs  éclairés.  Nous  nous  con- 
tenterons  de  leur  soumettre  deux  observa- 
tions. i . . 

La  première,  et  elle  est,  je  crois  , d’Hel- 
vétius, a est  que  le  talent  militaire  pa-' 
rait  moins  le  produit  laborieux  d’une  longue 
étude,  que  le  résultat  soudain  et  fortuit  de 
connaissances  déjà  acquises,  et  des  circons- 
tances propres  à les  développer.  Dans  les  au- 
tres sciences,  on  n’arrive  point  au  plus  haut 
degré  dès  le  premier  pas;  tous  les  grands 
capitaines  ( i ) se  sont  montrés  tels  dès  la 
première  bataille.  Selon  la  remarque  d’un 


(i)  Tel*  furent  Epaminondas  , Xénoplion  , César,  et 
même  Cicéron. 

Tome  III.  on 
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historien,  Lucullus  partit  pour  l’armée,- et 
arriva  général. 

La  seconde  observation,  c'est  qu’en  res- 
tituant au  mot  gloire  sa  véritable  acception, 
on  ne  doit  regarder  comme  glorieux  que  ce 
qui  est  à-la-fois  grand  et  utile.  Tout  ce  qui , 
dans  la  réputation,  se  sépare  des  intérêts  de 
l’humanité,  n’est  que  célèbre  (1).  Le  sage 
trouve  le  prix  de  la  vertu  dans  sa  conscience  , 
l’homme  moins  parfait  le  cherche  dans  la 
gloire  (2).  Cette  phrase  de  Macrobe  est  le  plus 
beau  traité  que  je  connaisse  sur  la  gloire. 

« Mais  telle  est , dit  Voltaire , la  misé- 
» râble  faiblesse  des  hommes  , qu’ils  regar- 
» dent  avec,  admiration  ceux  qui  ont  fait 
» du  mai  d’uae  manière  brillante,  et  qu’ils 
» parleront  souvent  plus  volontiers  du  des- 
» tructeur  d’ua  empire,  que  de  celui  qui 
» l’a  fondé  (3)  ». 

Telles  sont  les  vérités  que  notre  Pin- 
dare  républicain  a fait  ressortir  avec  plus 


(1  ) Les  latins  rendaient  cette  idée  par  una  expression 
Lien  plus  énergique , famosus. 

( a ) Virtutis  fructum  sapiens  in  conscientid  ponit , 
minus  perfectus  ingloriâ.  Macrob.  , livre  n , page  145. 
Lugd.  Griph.  i55o. 

( 3)  Voltaire,  préface  de  l’histoire  de  Charles  XII, 
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d'éclat  encore,  dans  l'Ode  suivante,  où  la 
philosophie  la  plus  généreuse  emprunte  les 
couleurs  et  les  mouveraens  de  la  plus  haute 
poésie.  Cette  pièce,  composée  il  y a déjà 
plusieurs  années,  était  inédite. 

Mon  sujet  la  réclamait  : l'amitié  dont 
m’honore  son  illustre  auteur  m'autorise  à la 

Tonner  contre  les  conquêtes  du  despo- 
tisme, est  un  droit  qui  appartient  au  chantre 
des  conquêtes  de  la  liberté. 

En  effet,  elles  ont  pour  objet,  les  unes 
d’étendre  l'empire  des  lumières  et  de  l’huma- 
nité , les  autres  de  le  détruire..  ■ . 
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SUR  LES  ROIS  CONQUÉRANT 
Par  LE  BRUN. 

i 

I r.  . 

T ib  Tartare  a vomi  le  démon  de  la  guerre; 

Le  glaive  ravage  la  terre  ; 

La  mort  vole  de  rang  en  rang  i 
L’Orgueil,  l'Honneur,  la  Gloire  au  carnage  animée 
Se  fraie  une  route  enflammée 
A travers  des  fleuves  de  sang. 

• * * * ' * i ^ * ' r 

ïi-LomE  affreuse  !...  Est-ce  encor  le  fougueux  Alexandre 
Qui  va  mettre  l’Asie  en  cendre? 

Est- ce  Achille  embrasant  Lesbos  ? 

Est-ce  de  Rome  en  feu  le  vainqueur  inflexible  (t)? 

Des  brigands  c'est  le  plus  horrible  , 

Ou  le  plus  fameux  des  héros. 

Et  la  nymphe  aux  cent  voix,  lâche  organe  du  crime. 

Va  ches  les  peuples  qu’il  opprime 
Vanter  ses  triomphes  pervers  ! 

Et  ces  forfaits  pompeux,  lamentables/victoires  , 

Sont  l'ornement  de  nos  histoires, 

Et  la  parure  de  nos  vers. 


( ■ ) Alaric.  Il  livra  , pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  au  glaire  , aux 
/flammes  , à la  destruction  , Rome  , tous  ses  habitans  , toua  les  mouds 
■mens  du  génie  et  de  la  gloire  des  siècles. 

(Note  de  l'Editeur). 
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Mais  tons  ces  dienx  d'un  jour,  tons  ce*  roi*  téméraires „ 
Verront  en  linceuils  funéraires  (1) 

Changer  lenrs  superbes  drapeaux  ; 

Et  du  moment  fatal  qu’ils  sont  vaincus  des  Parques, 

Il  ne  reste,  aux  plus  grands  monarques. 

Que  l'espace  de  leurs  tombeaux. 

Homme  qui  deviens  roi , roi  qui  cesses  d’étre  homme  , 
Iléponds , ambitieux  atome  ! 

D'où  te  vient  ce  farouche  orgueil? 

Interroge  la  poudre  ; elle  est  ton  origine: 

Chaque  instant  presse  ta  ruine  ; 

Chaque  pas  heurte  ton  cercueil. 

t , 

Insecte  couronné  ! la  fange  où  tu  respires  q 
Tu  la  divises  en  empires 
Où  le  fer  réclame  tes  droits  ! 

Ce  débris  des  forêts , rameau  sec  et  stérile 
Que  façonne  une  main  servile  , 

Tu  le  nommes  sceptre  des  rois  (a)  ! 

Er  ce  tronc  égaré  que  nos  bois  redemandent  r 
Ce  trône  , où  tes  destins  commandent. 

Sous  ta  pourpre  est  rongé  des  vers  ! 

Voilà  ton  sort  ! voilà- tes  parques  véritables. 

Et  les.  conquérant  indomptables 
Des  conquérans  de  l'univers. 


(i)  Quelque»  jour*  a-rant  d’expirer,  Saladia  fit  promener,  dan» 
toute»  le»  rue»  de  Constantinople  , le  h'nceoil  dana  lequel  il  deToit  être 
enseveli.  Un  héraut  précédait  la  marche  et  criait  : Voilà  ce  fai 
restera  au  grand  Saladia  de  tant  de  conquêtes. 

( Note  de  l'Editeur). 

(a)  liai  ma  tode  sképtron  , to  mcn  oupote  pbjrlla  kai,  etc. 

Usait,  Iliad , I.  • , a 36» 
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AVERTISSEMENT 

SUR  LA  TABLE  SUIVANTE. 


Plusieurs  contrées,  villes,  fleuves,  etc., 
ont  leurs  homonymes  : ainsi  on  compte  di- 
verses AlexandriesJ  ainsi  Arcadie  est  un  nom 
commun  à plusieurs  lieux , etc.  ; ce  qui  a 
jeté  quelquefois  des  érudits  dans  de  singu- 
lières méprises. 

Nous  prévenons  que,  négligeant  les  ho- 
monymes , on  se  borne  à faire  connaître 
succintement,  dans  cette  Table,  les  lieux 
indiqués  par  l'historien  d’Alexandre. 
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TABLE  GÉOGRAPHIQUE 

POUjV  L’INTELLIGENCE 

DE  CET  OUVRAGE. 


Abastases,  Abaslnni.  Tribu  indépendante  vers 
l’Indus,  sur  laquelle  l’histoire  ne  nous  a rien  laissé 
qui  puisse  éclairer  nos  recherches. 

A bd  ère,  Abdera.  Ville  maritime  de  Thrace  sur  le 
Nessus.,  aux  environs  du  mont  Pangée,  patrie  du 
philosophe  Démocrite,  de  Protagore,  d’Aristarque , 
de  l’historien  Hécatée , etc. 

Abiens,  Abii.  Voy.  Scythes. 

Abydos  , Abydos  , ville  d’Asie  sur  les  bords  de  l’Hel- 
lespont.  Les  Milésiens  la  fondèrent  655  ans  avant  l’ère 
vulgaire.  Le  port  d’ Abydos,  et  celui  de  Sestos  situé 
sur  l’oposite  du  détroit,  en  tirant  vers  le  Nord,  n’é- 
taient qu’à  trente  stades  (i)  l’un  de  l’autre  ; et  la  largeur 
du  détroit  vis-à-vis  Sestos , n’était  que  de  sept  stades. 
Xercès  y jeta  un  pont.  L’une  des  extrémités  de  ce 
pont  était  au-dessus  d’Abydos  vers  la  Propontide,  et 
l’autre  au-dessous  de  Sestos  vers  la  mer  Égée. 

Célèbre  par  les  amours  de  Léandre  et  Héro , im- 


(i)  Strabon.  Si  c’en  le  stade  olympique,  c'est-à-dire  celui  de  76 
toises  , dont  il  entend  faire  usage,  il  èat  d’accord  arec  la  nouvelle  carte  -, 
ai  au  contraire  c'eat  le  stade  grec,  c'eat-à-dire  celui  de  <)j  toise»  qu’il* 
employé,  il  commet  une  erreur  de  plus  de  335  tmsei. 
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mortalisés  sur  ses  médaille^ et  par  le  poème  de  Musée  4 
Abydos  ne  montre  aujourd’hui  que  des  ruines  sur  uno 
* pointe  nommée  Nagara. 

Acésinès  (1’),  le  plus  considérable  des  fleuves  du 
Panje-ab,  est  appelé  î 

'AcesLnes  ou  Akesines.  . 

< * 

Chen-ab.  ......... 

Yen-aubo\xCh.en-aub.  . 

Gen-ave 

Tchcn-av . r* 

’Tcàen-dar-Bargar . . . ° 

C/iun-der-Bahka.  . . . 

San-da-Bala.  ..... 

Shan  - trou.  

De  l’aveu  de  tous  les  géographes , tant  anciens  que 
jnodernes , 1* Acésinès  est  le  premier  des  fleuves  du 
Panje-ab;  tous  sont  d’accord  sur  ce  point , qu’il  reçoit 
l’Hydaspe  ou  Cheluin  de  l’Ouest,  et  que l’Hydraotes , 
ou  Ravée  , vient  le  joindre  de  l’est.  Quant  à la  quesLion 
de  savoir  s’il  reçoit  de  même  le  Biah  et  le  Satludj , ou  si 
ces  rivières  opèrent  leur  jonction  avec  l’Indus,  sans 
communiquer  avec  l’ Acésinès  , c’est  encore  aujourd’hui 
un  problème  géographique.  Arrien  assure  par- tout  que 
l’Hyphasis , le  Sarange  et  le  Neudrus , c’est-à-dire  le 
Biah,  le  Satludj , le  Caûl,  se  réunissent  à l’Acésinès, 
soit  directement , soit  par  l’intervention  de  l’Hydraotes  ; 
mais  l’Ayeen  akbary  les  fait  décharger  dans  l’Indus, 
sans  le  secours  d’aucun  fleuve  intermédiaire , beaucoup 
au-dessous  de  Moultan  (1). 


Arrien,  Strabon,  Pli- 
ne, Quinte-Corce. 

L’indoustan  et  l’aeyen 
akbary. 

Le  persan  et  Rennell. 

Cheref-eddin. 

Danville. 

Le  sanscrit  et  Tieffen- 
thaler. 

Le  sanscrit  et  l’ayeen 
akbary. 

Ptolémée. 

Bernier  et  Danville. 


(1)  B.  p.  gu 
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Asraïstes,  Adraistœ  , Adrcstes  , peuple  qui  occu- 
pai, ia  ville  de  Pimprama  ,et  la  rendit  à Alexandre. 
C’est  tout  ce  que  l’histoire  nous  fournit  d’éclaircisse- 
ment sur  ce.  peuple.  V oyez  Pikprama. 

Afrique,  AJrica , une  des  trois  parties  de  la  terre 
connues  des  anciens;  elle  est  entourée  de  mers  de 
tous  côtés,  à l’exception  de  l’isthme  de  Sués  entre  la 
mer  Rouge  et  la  Méditerranée.  L’Afrique,  au  centre 
de  laquelle  on  n’a  pas  encore  pénétré , et  dont  les 
côtes  seules  ont  été  visitées,  l’Afrique  a reçu  ce  nom 
des  Latins  ; les  Grecs  l’ont  constamment  appelée  Li- 
bye ; mais  les  uns  et  les  autres  ont  distingué  la  Libye 
propre,  laquelle  était  contiguë  à l’Egypte.  Voyez* 
Libye. 

Agenorium,  place  de  Tyr.  V oyez,  Tyr. 

Agrianes,  Agriœ  , Agrianes  : VAgrianès  , rivière 
de  Thrace  qui  coule  d’abord  du  Nord  au  Sud;  puis, 
tournant  vers  l’Ouest,  après  avoir  reçu  le  Conta- 
desdus,  va  de  l’Est  à l’Ouest  se  jeter  dans  l’Hèbre, 
un  peu  au-dessous  du  coude  que  fait  l’Hèbre  pour 
couler  du  Nord  au  Sud.  On  le  nomme  à présent  Er- 
gène.  Les  Agrianes  habitaient  vraisemblablement  vers 
ce  fleuve,  et  il  y a apparence  qu’il  avait  pris  son  nom 

* du  peuple , ou  que  le  peuple  avait  pris  le  sien  du 
fleuve  (i). 

Agriaspes,  ou  plutôt  Ariaspes 3 peuple  de  l’Asie  dans 
la  JDrangiane , auquel  les  secours  qu’ils  prodiguèrent  à 
Cyrus,  firent  donner  le  nom  d’Evergètes. 

Les  Ariaspes  sont  situés  à l’Ouest  de  l’Arachotie,  au 
Sud  du  Paroparaise,  au  Sud-Est  de  l’Arie,  et  au  Nord- 
Est  de  la  Carmanie.  Ariaspe  , leur  capitale  , est  ar- 
rosée par  le  fleuve  Etymandre. 


(i)  Lu  cher,  «ur  Hérodote. 
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Ag riens,  AgriP , peuple  d’Hlyrie,  voisin  tjesTriballes, 
selon  Strabon.  Hérodote  les  place  sur  les  frontières  de 
la  Thrace  et  de  la  Macédoine,  vers  les  sources  du 
Strymon.  Il  faut  bien  se  garder  de  les  confondre  avec 
les  Agriantes  de  Slrabon  , qui  occupaient  la  Dalmatie 
vers  le  mont  Sardonius  et  le  fleuve  Linnus. 

Les  Agriens  , comme  beaucoup  d'autres  peuples , 
étaient  probablement  dispersés  en  divers  endroits  ; 
de-là  les  différentes  positions  que  leur  assignent  les 
auteurs  anciens. 

Albaniens  , Albani  } peuple  de  l’Albanie.  Cette  pro- 
vince d’Asie  était  bornée  au  Nord  par  la  Sarmatie , à 
l’Est  par  la  mer  Caspienne  , au  Sud  parle  Cyrus  , qui 
la  séparait  de  la  Médie  Atropatène , à l’Ouest  par 
l’Ibérie.  Elle  était  arrosée  par  le  Cyrus,  l’Alonta,  l’AI- 
banus  et  d’autres  fleuves. 

Les  Albaniens  étaient  simples  et  robustes..  Ils  rap- 
portaient leur  origine , selon  J ustin , aux  Romains  j 
selon  Tacite,  aux  Thessaliens. 

L’Albanie  est  enfermée  dans  ce  qu’on  appelle  au- 
jourd’hui le  Sirvan , province  des  Perses. 

Al^e  ( plaine  d’ ).  Aldus  campus.  Lieu  de  la  Syrie 
vers  les  frontières  de  la  Cilicie , non  loin  du  Pyramus 3 
à l’Est  du  Sarus,  entre  Adana  et  la  mer. 

Alexandrie  , Alexandrla  en  Egypte.  Voycx>  dans 
l’Atlas  la  position  géographique  de  cette  ville,  et  la 
description  jointe  au  nouveau  plan  que  nous  en  don- 
nons. 

Alexandrie,  Alexandria , aux  pieds  du  Caucase, 
ou  Alexandrie  du  Paropamise.  Cette  ville,  fondée  par 
Alexandre,  a continué  d’être,  jusqu’à  nos  jours,  une 
place  très-importante.  En  effet  ,•  la  position  de  Qan- 
dahâr  est  présumée  par  Banville  et  par  Rennell , être 
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celle  de  l’Alexandrie  du  Paropamise.  Les  naturels 
du  pays  la  reconnaissent  dans  Scander.  C’est  toujours 
la  principale  ville  du  pays  des  Abdalli,  royaume  sorti 
des  ruines  de  l’empire  de  Perse  et  de  celui  du  Mo- 
gol  (i).  ( Voyez  les  éclaircissemens  de  Dan  ville , 
Géogr.  anc. , tom.  n,  p.  19). 

Alexandrie,  Alexandria , sur  le  Jaxarte  ou  Tanaïs , 
ville  fondée  (par  Alexandre  dans  laSogdiane.  On  la 
distinguait  par  le  surnom  d 'TJltima,  répondant  en 
latin  à la  terminaison  grecque  de  Cyreschata  3 t’îlle 
construite  par  Cyrus  (Cyropolis),  et  détruite  par 
Alexandre,  qui  lui  substitua,  dans  le  voisinage , 
l’Alexandrie  dont  nous  parlons.  Il  n’y  a point  de 
position  qui  se  rapporte  plus  évidemment  à l’une  ou 
l’autre  de  ces  deux  villes,  queCogend,  qui  se  pré- 
sente sur  le  bord  du  Sihon  ( le  Jaxarte). 

Alexandrie,  Alexandria  0xiana3  sur  l’Oxus,  autre 
ville  fondée  par  le  même  dans  la  Bactriane , au 
Nord-Est  de  Bactres. 

Alexandrie,  ALexandria 3 sur  l’Acésinès. 

Alexandrie  , Alexandria  3 au  confluent  de  l’Acésinès 
et  de  l’Indus. 

Il  ne  nous  reste  aucune  trace  de  ces  deux  villes* 
Voyez >,  sur  la  situation  avantageuse  de  la  dernière, 
la  note  3 , t.  n , p.  258- 

On  compte  jusqu’à  vingt-deux  Alexandries. 

Alindes  , Alinda , ville  fortifiée  dans  la  Carie,  pro- 
vince de  l’Asie  mineure.  On  l’estime  située  dans  le 
canton  d’une  ville  principale  nommée  Moglah.  Elle 
était  entre  Stratonice  et  Badessus. 


(•)  B.  7. 
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Ar.tNDTF.NS , ALindi  , les  mêmes  que  Pline  appelle  les, 
Halydiens , habitans  d’Alindes. 

Amani^ue  (pas).  Amanicœ  pj/lœ.  Voyez  File» 

CILICIENNES. 

Amazones.  Nation  de  femmes  qui  habitaient , dit-on  , 
aux  en  vironsdu  Thermodon,  fleuve  de  Cappadoce.  Des 
traditions  , que  nous  croyons  fabuleuses  , nous  don- 
nent les  détails  suivans.  Elles  fondèrent  un  empire 
dans  l’Asie  mineure,  le  long  de  la  côte  Sud  du  pont 
*Euxin.  Vaincues  par  les  Grecs  sur  le  Thermodon, 
plusieurs  d’entre  elles  allèrent  s’établir  au-delà  du 
Tanaïs. 

On  ajoute  qu’il  y avait  des  Amazones  entre  le 
pont  Euxin  et  la  mer  Caspienne , vers  le  Caucase; 
qu’il  y en  avait  aussi  en  Afrique  ou  Libye,  qui 
étaient  plus  anciennes  que  celles  de  l’Asie  j selon 
Diodore.  ( V oyez>  la  note  tome  n > pages  355  et  36o  , 
second  alinéa  ). 

Ammon,  temptum  Ammonis.  Le  chemin  de  Paræ- 
tonium  paraît  avoir  été  si  fréquenté,  que  cette  villo 
en  prit  le  nom  d’ Ammonie , que  plusieurs  auteurs  lui 
donnaient,  parce  que,  ceux  qui  allaient  consulter 
l’oracle  d’ Ammon,  abordaient  à cette  ville,  ou  se 
mettaient  en  route  pour  arriver  à leur  destination 
près  de  cette  ville.  Si  l’on  venait  du  côté  d’Alexan- 
drie , en  suivant  les  bords  de  la  mer,  on  rencontrait 
plusieurs  lieux  remarquables.  La  côte  n’était  pas  moins 
fréquentée  ; plusieurs  ports  la  rendaient  fort  abor- 
dable. Celui  de  Parætonium  avoit , selon  Strabon  , 40 
stades  d’étendue.  Ce  géographe  compte , depuis  Pa- 
rœtonium jusqu’à  Ammon , i3oo  stades  ; mais  on 
prenait  le  chemin  de  l’oracle  au  village  d’ Apis , éloigné 
de  100  stades  de  Parœtonium  , en  arrivant  du  côté  de 
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l’Egypte,  et  qui  était  le  dernier  lieu  jusqu’où  s’éten- 
dait l’empire  Egyptien  du  temps  de  Scylax.  Ily  avoit 
donc  eucore  1200  stades  que  Strabon  évalue  à cinq 
journées  de  chemin,  depuis  Aramon  jusqu’au  village 
d’Apis,  que  Scylax  appelle  une  ville , l’oracle  étant 
tombé  dans  le  di^rédit  sous  le  gouvernement  romain , 
et  la  population  d’Apis  , dépendant  du  nombre  des 
pèlerins  qui,  allant  à Ammon  , enrichissaient  cette 
ville,  elle  dut  nécessairement  être  bientôt  réduite  à 
un  simple  village,  dont  Strabon,  qui  vivait  au 
commencement  de  l’ère  vulgaire , a fait  mention. 
Alexandre  a dû  sans  doute  s’égarer  beaucoup  dans 
les  déserts,  pour  avoir  parcouru  1600  stades  de 
chemin.  Il  résulte  du  récit  de  Diodore , que  ce  con- 
quérant , après  avoir  reçu  l’ambassade  des  Cyrénéens 
au  milieu  de  sa  route  ( Nous  supposons  ici  que  ce  fut 
a peu  de  distance  d’Apis),  employa  neuf  jours  pou# 
arriver  à Ammon.  On  peut  évaluer  ce  chemin  à 1800 
stades  ; ce  qui  est  encore  moins  probable  que  la  narra- 
tion d’Aristobule  ; mais  celle  de  Quinte-Curce  nous 
laisse  peut-être  entrevoir  la  vérité.  Cet  historien  nous 
assure  qu’ Alexandre  fut  quatre  jours  à parcourir  les 
déserts,  et  que,  n’étant  pas  loin  de  l’oracle,  il  y 
fut  conduit  par  des  corbeaux. 

Evaluons  cette  dernière  chsiaao®  « un  jour  de  che- 
min ; l’armée  macédonienne  n’en  aura  fait,  par  coné 
séquenf  que  cinq,  ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec 
le  récit  de  Strabon.  Cette  armée  n’aura  donc  point 
été  s’y  exposera  tous  les  périls,  aux  fatigues,  que  les 
historiens  grecs  et  latins  ont  imaginés  (x). 

■ Quinte-Curce  nous  dit  que  le  pays  d’ Ammon  avait , 


(1  ) s.  c , p.  a7S, 
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à l’Orient , les  Ethiopiens  ; au  Midi , les  Arabes  9 
surnommés  Troglodytes,  dont  les  possessions  s’éten- 
daient jusqu’à  la  mer  Rouge;  à l’Occident,  les  Ethio- 
piens Scenites  ; et  au  Septentrion,  les  Nasamons.  On 
jugera  de  l’exactitude  de  cet  historien,  en  comparant 
les  positions  qu’il  donne  à ces  différentes  nations , avec 
celles  qui  ont  été  adoptées  par  les  géographes  anciens 
et  modernes» 

L’oracle  de  Jupiter-Ammon,  situé  dans  la  Marma- 
rique,  et  non  pas  dans  la  Cyrénaïque,  comme  Pline 
et  Pomponius  Mêla  l’ont  faussement  avancé,  avait 
au  Nord  la  Libye,  dont  la  partie  voisine  de  la  mer 
était  habitée,  selon  Hérodote,  par  un  peuple  No- 
made; à l’Orient,  l’Egypte;  au  Midi,  les  Nobates 
et  les  Garamantes,  qu’Hérodote  semble  cependant 
mettre  à vingt  journées  au  couchant  des  Ammoniens; 
%t  à l’Occident,  la  Libye  intérieure.  Les  Troglodytes 
qui  habitaient  sur  les  côtes  occidentales  du  golfe  Ara- 
bique, au  Midi  de  l’Egjpte , ne  peuvent  entrer  dans  la 
nomenclature  des  nations  oirconvoisines  de  l’oracle , 
ainsi  que  les  Ethiopiens  Scenites  on  Nomades , qui 
fesaient  leur  résidence  près  de  l’tle  de  Méroué  , dont 
la  position  au  Midi  de  la  Thébaïde  est  connue.  L’au- 
torité des  anciens  géographes  fixe  la  position  des  Nasa- 
mons  près  de  la  grande  Syrte  et  des  limites  de  Cy- 
rène  et  de  Carthage  , connues  sous  le  nom  d’Aré  Phi- 
lenorum.  Hérodote  recule  les  frontières  de  ce  peuple 
Libyen,  du  côté  du  Midi , jusqu’à  un  endroit  qu’il  ap- 
pelle Augila , éloigné  de  dix  journées  de  chemin 
d’Ammon,  dont  la  latitude  ne  différait  alors  que 
d’environ  un  degré,  20  minutes  de  celle  dp  pays  des 
Nasamons.  Quinte-Curce  ne  mériae  pas  d’être  chi- 
cané pour  une  erreur  aussi  peu  considérable  ; mais  on 
ne  saurait  excuser  Diodore  d’avoir  mis  cette  nation 


Digitized  by  Google 


GEOGRAPHIQUE. 

Libyenne  au  Midi  du  temple  de  l’oracle  (i).  ( Vid. 
ci-dessus,  tora.  i , pag.  24a  et  suivantes , les  notes  sur 
Ammon.  . 

Amphipolts.  Le  Strymon  formant  deux  embouchures  , 
Amphipolis  /‘tait  située  dans  l’angle  de  la  division  du 
fleuve  : les  Athéniens  lui  donnèrent  ce  noin  pour  ex- 
primer une  position  équivoque  entre  la  Macédoine  et 
la  Thrace.  Le  lieu  se  nommait  auparavant  Novern 
Viœ , ou  les  neuf  voies;  le  nom  d’ Amphipolis  est 
aujourd’hui  Iamboli  (1)1  Elle  fut  appelée  successive- 
ment Acra,  Eion,  Myrica , Cradeinna,  Chrysopolis 
ou  Cliristopolis  (2). 

Anchialon,  ville  de  la  Cilicie  non  loin  de  la  mer, 
entre  Tarse  Est  et  Soles  Ouest. 

Ancyre,  Ancijra  } ville  de  la  grande  Phjygie  à l’Est 
de  Gordium.;  c’est  précisément  la  même  que  celle 
qti’  Arrien  place  dans  la  Galatie.  Sabbatier  s’est  trompé 
dans  son  dictionnaire  , quand  il  en  a fait  deux  villes 
différentes.  Voyzz>  ci-dessus,  tomei,  page  l38, 
note  I- 

Andraque,  Andraca , ville  de  l’Inde  que  les  Aspiens 
rendent  à Alexandre.  Elle  était  située  non  Join  de 
la  chaîne  de  montagnes  qui  Sépare  l’Inde  de  la  Bac- 
triane.  « . 

Anti-iLibaw,  Aatiiibanas , montagne  de  Judée, 
ainsi  appelée  par  les  Septante,  et  Liban  parla  Vul- 
gate.  Le  Liban  et  l’Anti-Liban  ne  sont,  à proprement 
parler,  qu’une  même  et  longue  chaîne  de  montagnes 
s’étendant  d’abord  du  Nord  au  Midi , et  ensuite  du 
Midi  au  Nord,  à-peu-près  en  forme  de  fer-à-cheval 

r— ■■■■■»—  ■ ■ ■ ■ ■ . 1 

(1)  ïd.  p.  17s. 

(a)  D«nr. 
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dans  l’espace  d’environ  quatre-vingts  lieues.  C’est  la 
partie  Orientale  de  cette  chaîne  qui , selon  les  Grecs, 
a porté  le  nom  d’Anti-Liban  (x).  V oyez, ci-dessus, 
tome  I,  p.  sas,  n.  6. 

Aorne,  Aornos  , une  des  villes  principales  de  la  Bac- 
triane  ; elle  était  située  non  loin  de  l’Oxus  au  Sud  , 
et  à l’Est  de  Bactres. 

Aorne  , Aornos , rocher , place  forte  prè*  de  Nysa , 
ville  du  Paropamise. 

Arabie  , Arabia  , vaste  contrée  de  l’Asie,  qui  forme 
une  péninsule  entre  le  golfe  Arabique  el  le  golfe  Per- 
siqne.  Bornée  à l’Occident  par  l’Egypte  et  la  Palestine; 
elle  avait  aussi  au  Nord  la  Syrie,  la  Mésopotamie  et 
la  Babylonie.  On  la  partage  en  trois  parties  ; l’Arabie 
pétrée , l’Arabie  déserte  et  l’Arabie  heureuse. 

Arabique  (golphe),  Arabicas  Sinus  , communique 
à la  mer  Erythrée  ( l’Océan  méridional  ) , et  s’étend 
au  Nord  vers  la  Syrie.  On  l’appelle  Bahr  Assuez,  ou 
plus  communément  mer  Rouge. 

Arabis  , Arabis , Arabius  ou  Arbis , fleuve  dont  lo 
cours , parallèle  à celui  de  l’Indus,  sépare  l’Inde  de 
la  Gédrosie  , et  se  jette  dans  la  mer  Erythrée. 

Arabites  , Arbites,  Abarites  ou  Aberites,  étaient 
ainsi  nommés  du  fleuve  Arabis,  dont  ils  habitaient 
les  rives.  Leur  territoire  était  sur  le  bord  de  la  mer 
du  côté  de  l’Indus.  . 

Arachotes,  Ara.chotiL , habitans  de  l’Arachotie,  pro- 
vince de  l’Asie , située  au  milieu  des  montagnes,  bor- 
née à l’Orient  par  l’Inde;  au  Couchant  parla  Dran- 
giane  ; au  Midi  par  la  Gédrosie , et  au  Nord  par  la 


(i)  Larcher,  ibid. 
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Paropamise.  Cette  province  était  arrosée  par  le  Co- 
phès , l’Etymandre  et  l’ Arachotus. 

Aradiens  , Aradu,  peuple  d’Arados,  île  de  la  mer  do 
Phénicie  à 20  stades  du  continent,  vis-à-vis  l’endroit 
ou  l’Eleuthère  se  jette  dans  la  mer  ; c’était  un  rocher 
entouré  d’eau , d’environ  sept  stades  de  circuit , sur 
lequel  on  avait  bâti  une  ville  du  même  nom.  C’est  au- 
jourd’hui Ruad. 

Arasaqüks,  Arasaci } peuple  de  l’Inde,  voisin  des 
Aspiens.  C’est  tout  ce  qu’on  sait  de  leur  position 
géographique. 

Arax*  , fleuve  d’Arméuie,  aujourd’hui  l’Aras,  prend 
sa  source  aux  monts  Capotes  et  Abus,  traverse  la 
partie  principale  decepajs,  dirige  son  cours  à l’Est, 
et  se  jette  dans  la  mer  Caspienne  , après  avoir  reçu 
le  Cyrus,  qui  porte  actuellement  le  nom  de  Kur.  Il  y 
a un  autre  fleuve  de  ce  nom  en  Europe , qui  prend  sa 
source  en  Russie,  dans  un  lac,  vers  les  frontières  de  la 
Lithuanie , et  se  jette  dans  la  mer  Caspienne , par  un 
grand  nombre  d’embouchures;  c’est  le  Rha  de  Pto- 
lémée,  aujourd’hui  leWolga  (2). 

Ar  vxe  , Arax Is  j Oroatis Arois  ou  Ares.  Ce  fleuve 
sert  de  limites  entre  la  Perside  et  la  Susianc.  Cette 
rivière  est  formée  par  un  nombre  infini  de  sources  di- 
verses, qui  toutes  sortent  des  montagnes  (1).  C’est 
le  fleuve  qu’on  nomme  aujourd’hui  Bendémir. 

Arbèles,  ArbeLa  j ville,  ou  selon  d’autres,  village 
d’Assyrie,  entre  le  Lycus  et  le  Caprus,  devenu 
célèbre  par  la  victoire  qu’ Alexandre  remporta 
sur  Darius,  quoiqu’elle  se  fût  donnée  près  du  lieu 
nommé  Gaugamela , et  que  le  fleuve  Zabus  fût  entre  ce 


(O  B.  p.  47. 

(a)  Larcber , il». 
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lieu  et  Arbèles.  Les  géographes  Arabes  nomment  cette 
ville  Erbel.  Les  uns  soutiennent  qu’elle  est  entièrement 
ruinée,  d’autres  qu’elle  subsiste  encore. 

Arbis.  Voy.  Arabis. 

Abcadiens,  Arcades  , habitans  de  l’Arcadie.  Cette 
province  du  Péloponèso  était  bornée  au  Nord  par 
P Achaïe , au  Sud  par  la  Measénie  et  la  Laconie, 
à l’Est  par  l’Argolide,  à l’Ouest  par  l’Elide.  C’était 
le  seul  peuple  du  Péloponèse  qui  n’eût  point  de  eûtes 
maritimes. 

Ariane,  Arie.,  Aria.  Cette  contrée  était -elle  la 
même  que  l’Arie  , située  au  Midi  de  l’Hyrcanie  et  de 
la  Margiane,  et  au  Nord  des  Dranges  et  d’une  partie 
de  la  Médie  ? Strabon  (2)  éclaircit  ces  difficultés , et  dis- 
sipe l’obscurité  répandue  sur  cet  objet  dans  les  mar- 
ches d’Alexandre.  Ce  judicieux  géographe  ne  donne 
à l’Arie,  proprement  dite,  que  2000  stades  de  lon- 
gueur et  3oo  de  largeur;  et  il  étend  les  limites  de 
l’Ariane  depuis  les  frontières  de  la  Sogdiane , et  de 
la  Bactriane,  jusqu’à  celles  de  la  Médie  et  de  la 
Perse.  L’Arachotie,  la  Carmanie,  et  tout  le  pays 
jusqu’aux  bouches  de  l’Indus,  étaient  renfermés  dans 
ces  mêmes  limites.  Denis  le  Périégète  donne  à l’Ariane 
une  extension  qui  n’est  pas  moins  considérable  ; il  com- 
prend tous  les  peuples  placés  aux  environs  du  Paro- 
painise , et  ceux  qui  habitaient  les  côtes  de  la  mer 
Erythrée,  tels  que  les  Arbiens,  les  Orites,  etc.,  sous 
le  nom  général  d’Arianiens,  nom  qui  était  autrefois 
distingué  de  celui  d’ Aries  , avec  lequel  il  fut  dans  la 
suite  confondu. 

Les  Ariens  étaient  distingués  par  leurs  connois- 
sances  et  leur  police , comme  on  peut  l’inférer  d’un 


(1)  L.  i5. 
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passage  de  Strabon , qui  les  met  en  parallèle  avec  les 
Indiens , les  Romains  et  les  Carthaginois , et  veut 
les  soustraire  à la  dénomination  injurieuse  de  Barbares. 
Les  Ariens  furent  ainsi  appelés  (l’Are  ou  d'Ere , 
hommes,  pour  marquer  leur  supériorité  sur  plusieurs 
nations  voisines  , telles  que  les  Paropamisades  et  les 
Mardes,  dont  la  vie  sauvage  et  les  mœurs  fières  sem- 
blaient les  rapprocher  de  la  condition  des  animaux. 

Les  anciens  Mèdes  portaient  le  nom  d ’ArLL,  ArioL , 
selon  Hérodote.  Jecrois  qu’il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  les  Ariens , Areioi , dont  parle  cet  historien 
dans  la  division  des  Satrapies.  Ce  dernier  peupla , qui 
ressemblait  fort,  par  son  langage  et  ses  mœurs,  aux 
Assyriens,  fut  autrefois  très-puissant.  Il  est  vraisem- 
blable que  tous  les  pays  qui  formaient  son  vaste  em- 
pire, furent  connus  sous  le  nom  général  d’Ariane; 
où  peut-être  encore  que  l’Arie  et  plusieurs  contrées 
voisines,  ayant  été  conquises  par  les  Perses,  se  trou- 
vèrent dans  la  suite  réunies  dans  une  même  Satrapie  , 
qui  porta  la  dénomination  d’Ariane;  ce  qui  a sans 
doute  engagé  Helbamias  à mettre  cette  contrée  an 
nombre  des  provinces  de  la  Perse.  Etienne  de  Byzance, 
après  avoir  rapporté  le  passage  de  cet  ancien  histo- 
rien, semble  vouloir  distinguer  l’Arie  de  l’Ariane, 
qui  n’en  était  qu’une  extension , et  faire  habiter  ces 
deux  contrées  par  deux  peuples  différens.  Il  s’exprime 

ainsi  d’après  Apollodore * Arinie  , nation 

limitrophe  des  Caducéens  » Pompouius  Mêla 

énonce  plus  clairement  cette  opinion  erronée  ; il  dit 
que  l’Ariane  est  voisine  des  côtes  de  la  mer  Caspienne, 
et  qu’ensuite  vient  l’Arie  : Pline  n’est  pas  plus  exact , 
lorsqu’il  met  les  Ariens  au  Levant  de  la  Parthie , et 
les  Arianiens  et  la  Carmanie  au  Midi.  Solin  , son 
abréviateur,  réunit  les  Ariens  et  les  Arianiens , et  les 
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place  à l’Orient  du  pays  des  Parthes  ; ce  qui  doit  servir 
à corriger  le  texte  de  Pline,  dont  la  faute  parait  avoir 
été  augmentée  par  l’ignorance  de  ses  copistes  (i). 

Ariaspes,  Voyez,  Agriaspes. 

Arie,  voyez,  Ariane. 

Arigée,  Arigœum  , ville  de  l’Inde,  occupée  par  les 
Aspiens  aux  environs  du  fleuve  Soaste. 

Arimaspes  , ArimaspL , peuples  de  la  Scythie.  Ils  n’a- 
vaient qu’un  œil.,  selon  la  fable,  qui  en  raconte 
beaucoup  d’autres  merveilles  aussi  croyables. 

Leur  position  géographique  n’est  guères  mieux  con- 
nue que  leur  histoire;  cependant  Pausanias  dit  qu’ils 
habitaient  au-dessus  des  Issédons , dans  le  pays  situé 
entre  les  Palus-Méotides  et  le  pont  Euxin  (i). 

Arisbe,  Arisba , ville  de  la  Troade,  située  sur  le 
chemin  de  Troye  à Abydos. 

Arménie,  Arnienia , grand  pays  d’Asie  divisé  en  deux 
provinces,  l’Arménie  majeure  et  l’Arménie  mineure. 

La  première  était  bornée  au  Sud  par  la  Mésopotamie 
et  l’Assyrie  , dont  elle  était  séparée  par  l’Euphrate  ; 
au  Nord  par  la  Colchide,  l’Ibérie  et  l’Albanie;  à 
l’Est  par  la  mer  Caspienne  ; à l’Ouest  par  l’Euphrate , 
qui  la  séparait  de  la  Cappadoce. 

L’Arménie  mineure , comprise  dans  la  Cappadoce, 
avait  pour  limites  au  Sud,  le  mont  Taurus  ; au  Nord, 
le  royaume  du  Pont;  à l’Est,  l’Arménie  majeure  , la 
Cappadoce. 

Arméniens,  Armenü , habilans  de  l’Arménie.  Voy, 
Arménie. 

Artacoana,  ville  de  l’ Arie,  appelée  aussi  Aria,  située  sur 
l’Arius , au  Nord  de  l’Alexandrie  sur  le  même  fleuve. 


(1)  S.  C.  p.  aig. 

(2)  Gidois. 
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Asie,  AsLa  3 l’une  des  trois  parties  de  la  terre  que 
les  anciens  connaissaient , bornée  au  Couchant  par  la 
Mediterranée,  l’Hellespont,  le  pont  Euxin , le  golfe 
Arabique,  et  l’Egypte  ; à l’Est  par  la  mer  d’Orient, 
au  Nord  par  la  mqr  de  Scythie  , et  au  Sud  parla  mer 
des  Indes.  Le  nom  d’Asie  ne  fut  point  d’abord  com- 
mun à toute  cette  vaste  contrée  : il  ne  fut  porté , dans 
l’origine,  que  par  un  canton  appelé  l’Asie  propre;  il 
s’étendit  insensiblement  à tous  les  pays  compris  sous 
le  nom  d’Asie. 

Asie  mineure  , Asia  minor , contrée  de  l’Asie.  Elle 
formoit  une  presqu’île  bornée  au  Sud  par  la  Médi- 
terranée; au  Nord  par  le  pont  Euxin;  à l’Est,  les 
deux  Arménies  et  autres  pays  adjacens  d’une  mer  à 
l’autre  ; à l’Ouest , la  mer  Egée. 

Aspende,  Aspendus  3 ville  delà  Pamphilie,  province 
maritime  de  l’Asie  mineure  , située  sur  l’Eurymédon , 
à 60  stades  de  la  mer,  entre  Perga  et  Side. 

Aspiens,  AspLL , peuple  de  l’Inde  habitant  le  pays 
situé  entre  le  Choès  et  le  Gurée. 

Assacaniens  ou  Assabkniens  , Assacani  , autre 
peuple  de  l’Inde,  habitant  aux  environs  de  Massa - 
gues  et  d’Ores , entre  le  Gurée  et  l’Indus. 

Assyrie  , Assyria  y contrée  de  l’Asie,  dont  la  Baby- 
lonie  fesait  partie  ; elle  est  située  au  Nord  du  golfe 
Persique. 

Les  anciens  auteurs  confondent  quelquefois  l’As- 
syrie avec  la  Syrie.  Cette  dénomination  peut  donc  se 
prendre  dans  un  sens  plus  ou  moins  étendu.  Dans  le 
sens  le  plus  étendu , elle  comprenait  plusieurs  grandes 
provinces  qui  dépendaient  des  rois  d’Assyrie;  outra 
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cela  , les  Syriens  de  la  Cappadoce  et  ceux  de  la  Pales- 
tine. Dans  le  sens  le  moins  étendu,  c’était  une  pro- 
vincé  assez  bornée  dont  Ninos  ou  Niuive  était  la  ca- 
pitale. 

L’Assyrie  avait  pour  bornes,  suivant  Ptolémée, 
une  partie  de  la  grande  Arménie  et  la  montagne  de 
Niphatès  au  Nord  ; la  Mésopotamie  ou  le  fleuve  du 
Tigre  à l’Ouest  ; la  Susianne  au  Sud,  une  partie  de 
la  Médie,  avec  le  mont  Chabores  ou  Coatbras , à 
l’Est  (t). 

Athènes,  Athenæ  , ville  capitale  de l’Attique,  située 
peu  avant  dans  les  terres,  entre  Cépbise  Ouest  et 
l’Illyssus  Est.,  ville  à jamais  célèbre,  et  bien  plus 
que  Rome,  par  les  sciences,  les  lettres,  les  arts  ,~et 
l’influence  qu’elle  a exercée  sur  les  progrès  de  la  civi- 
lisation. 

Elle  conserve  son  nom  d 'Athéné,  que  l’on  prononce 
Alheni.  Danville  remarque  avec  ïiison  qu’elle  n’est 
appelée  Sétines  que  par  des  gens  peu  instruits  , qui 
joignent  à son  nom  une  préposition  de  lieu.  (2). 

Attiqüe  , Attica , contrée  célèbre  de  la  Grèce  , avait 
pour  bornes  le  golfe  Saronique  au  Sud.,  l’Euripe  à 
l’Est,  la  Béotie  au  Nord,  la  Mégaride  avec  le  mont 
Cithéron  à l’Ouest.  Elle  fut  aussi  appelée  ActLca  s 
Atthis  j Attica , Jonia , Mopsopia  , Posidonia, 
et  Athenæ. 

Autoriates,  Aatoriatcc , peuplades  qui  tiraient  leur 
origine  des  Thesprotes  et  des  Illyriens  (3).  Leur 


(1)  Larcher,  aor  Hérodote, 
(a)  Larcher,  ibid. 

(i)  Stéphan.  Sirab.  Diod. 
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pays  était  situé  au-delà  du  fleuve  Titius,  nommé 
aujourd’hui  Kerca  en  Dalmatie  (i). 

Babylone,  Baôj/lo/ij  ville  d’Assyrie  sur  l’Euphrate. 
Elle  devint  la  capitale  de  l’empire  des  Assyriens, 
après  la  destruction  de  Ninive.  Babylone  était  située 
dans  une  grande  plaine;  c’était  une  ville  carrée,  qui 
avait  de  chaque  côté  cent  vingt  stades  j ce  qui  fesait 
en  tout  480  stades  de  circuit , entourée  d’un  fossé  pro- 
fond et  rempli  d’eau  , et  d’une  muraille  épaisse  de  5o 
coudées  de  roi  et  haute  de  deux  cents.  Elle  avait  cent 
portes  toutes  d’airain,  avec  des  gonds  et  des  linteaux 
de  même  métal. 

L’Euphrate  séparait  la  ville  de  Babylone  par  le 
milieu , en  partie  orientale  et  en  partie  occidentale. 
Les  maisons  de  cette  ville  étaient  à trois  et  quatre 
étages.  C’était  la  capitale  de  la  Babylonie  (2). 

La  position  de  Babylone  est  trop  connue  pour  exiger 
ici  une  longue  dissertation.  Cette  ville  était  située  à 
vingt  mille  au-dessus  de  Hilleh  des  géographes  mo- 
dernes, autre  ville  où  viennent  débarquer  tous  les 
voyageurs  qui  remontent  l’Euphrate , en  sortant  de 
Basra , et  à partir  de  laquelle  ils  n’ont  qu’une  marche 
de  trois  ou  quatre  jours,  au  travers  de  la  Mésopo- 
tamie, pour  gagner  Bagdad.  Les  restes  de  cette  capi- 
tale ne  se  réduisent  pas  à aussi  peu  de  chose  que  cer- 
tains voyageurs  voudraient  nous  le  faire  croire.  Ce 
sont,  quoi  qu’ils  en  aient  dit,  des  montagnes  dt*  dé- 
combres, plutôt  que  des  ruines , avec  des  cavernes  et 
un  sol  creux  et  profond  qui  embrasse  une  étendue  de. 
quinze  à seize  milles  ; à peine  trouve-t-on,  à plusieurs 
lieues  aux  environs,  une  ville,  un  village,  ou  même 
un  bâtiment,  dans  la  construction  desquels  on  n’ait. 


(1)  Dan». , g£ograph.  «ne. 
(ï)  Lare  lu  r , »ur  Hirodol*. 
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employé  de  la  brique  provenant  des  édifices  de  celte 
métropole  de  l’Orient,  jadis  si  florissante  et  si  re- 
nommée (i). 

B.abyloïue,  Babylonla  , se  prend  tantôt  pour  tout  le 
pays  entre  la  Mésopotamie,  le  Tigre  et  le  golfe  1 er- 
sique,  tantôt  pour  la  haute  partie  qui  est  vers  le  lit 
de  l’Euphrate , et  autour  de  la  ville  de  Baby- 
lone  (i). 

Bactres  , Bactria  3 ville  d’Asie  , capitale  de  la  Bac.- 
triane,  sur  le  fleuve  Zariaspa  (l’Oxus),  dont  elle 
portait  aussi  le  nom.  Danville  croit  que  c’est  aujour- 
d’hui la  ville  de  Balck. 

Bactra,  appelée  autrement  Zariaspe,  est  placée, 
par  Quinte-Curce  , sous  les  monts  Paropamise  , dont 
elle  était  cependant  éloignée.  Le  rapport  de  l’an- 
cienne situation  de  cette  ville  avec  la  position  actuelle 
de  Balk,  dont  le  nom  peut  également  être  dérivé  de 
Bactria,  ou  de  Balh , ou  Balck  , suivant  quelques 
manuscrits  , démontre  l’erreur  de  cet  historien.  Scion 
Acmet , dansson  vingt-deuxième  climat,  cite  par  Abul- 
féda,  Balk  est  située  au  milieu  du  Khorassan.  Selon  Ibn- 
hauckal , cette,  ville  est  bâtie  sur  un  sol  égal , dans  une 
ploineà  quatre  parasanges  (environ  quatre  lieues)  d’uno 
montagne,  ce  qui  aura  donné  lieu  à la  méprise  de  Quinte- 
Curce.  Cette  montagne  peut  avoir  été  regardée  comme 
une  partie  du  Paropamise.  La  position  de  Balk  sur 
u*  rivière  qui  baigne  ses  murs,  autorise  l’iden- 
tité de  cette  ville  avec  la  Zariaspe  ou  Bactra  des 
anciens.  Le  savant  Golius  (3)  en  rapporte  plusieurs  au- 
preuves  (4). 

(i)  B.  p.  553. 

(a)  Larcher , ibid. 

(3)  Nvjl.  in  Alferg. 

(4)  S.  C.  p.  a, 8. 
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Ïîactbiaï«e,  Bactrif.  ou  Bactres,  Bactriana  , con- 
trée de  l’Asie  qui  a la  Margiane  à l’Ouest , l’Oxus 
au  Nord,  les  monts  Paropamises  au  Sud.  C’est  un 
grand  et  riche  pays,  arrosé  de  plusieurs  fleuves  qui 
coulent  du  Sud  au  Nord,  et  vont  se  jeter  dans 
l’Oxus. 

Le  nom  de  Bactres  et  de  Bactriane  vient  du  mot 
Bacterj  qui  signifie  en  général  l’Orient,  selon  d’Her- 
belot  dans  sa  Bibliothèque  orientale  (i). 

Quoique  la  Sogdiane  joue  un  rôle  considérable  dans 
l’histoire  des  Expéditions  d’Alexandre,  cependant 
Quinte-Curce  ne  parle  de  ses  habitans  que  comme 
d’un  peuple  presqu’inconnu,  qu’il  place  , suivant  ses 
principes  erronés  , près  du  vrai  Tanaïs  et  du  Caucase. 
Etienne  de  Bysance  semble  donner  à la  Sogdiane 
la  place  que  doit  occuper  la  Bactriane,  près  du  Pa- 
ropamise  ; mais  je  crois  qu’il  faut  attribuer  cette  er- 
reur à la  négligence  des  copistes  de  ce  lexicographe. 
Golius  a prétendu  excuser,  parla  même  raison,  Pto- 
lémée,  de  la  faute  qu’il  commet  en  transportant  Mara- 
caude,  capitale  de  la  Sogdiane,  dans  la  Bactriane  ; 
mais  comme  cette  ville  se  trouve  encore  déplacée 
dans  sa  latitude  , on  ne  saurait  supposer  l’altération 
du  texte  de  ce  Cosmographe.  M.  Danville  a très-bien 
observé  que  cette  erreur  venait  d’une  fausse  estima- 
mation  des  mesures  itinéraires  «auxquelles,  attribuant 
» trop  d’étendue , il  devait  s’ensuivre  que  ( Ptolémée  ^ 
n donne  en  général  plus  d’espace  aux  pays  qu’ils  n’eu 
» occupent , et  que  la  Sogdiane  en  particulier , fut 
» poussée  beaucoup  trop  loin  ». 

La  Bactriane  formait , selon  Quinte-Curce,  la  troi- 
sième partie  de  l’Asie.  Cet  historien  paraît  avoir  con- 


(>)  Larcher,  ibid. 
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fondu  l’élendue  de  la  province  de  la  Baetriane , telle 
qu’elle  était  au  temps  d’Alexandre,  avec  celle  du 
royaume  de  la  Baetriane  , fondée  par  les  successeurs 
de  ce  monarque  , 255  ans  avant  l’ère  vulgaire.  Mé- 
nandre , un  des  plus  illustres  de  ces  princes , passa 
lUypanis,  et  subjugua  beaucoup  plus  de  nations  que  le 
conquérant  macédonien.  Démétrias,  filsd’Euthydème, 
s’empara  non-seulement  de  la  Patalène,  mais  encore 
de  plusieurs  autres  contrées  maritimes  et  des  états  de 
Sigertides.  Quinte-Curce  n’a  donc  connu  d’autres  li- 
mites à cette  province,  que  celles  qui  lui  furent  don- 
nées dans  la  suite  par  les  rois  de  la  Baetriane  : ils 
y réunirent  l’Asie  et  une  partie  de  l’Inde. 

On  pourrait  disculper  cet  historien,  en  supposant 
, avec  M.  Fréret,  que  le  mot  persan  Bakler , dont  est 
dérivé  celui  de  Baetriane,  convient  également  à tous 
les  pays  situés  à l’Orient  de  la  Perse.  Ce  docte  aca- 
démicien s’appuye  de  l’autorité  d’Herbelot , qui  s’ex- 
prime en  ces  termes t De  ce  mot  vient  le  nom 

» de  la  province  que  les  anciens  ont  appelée  Baetriane, 
a à cause  qu’elle  est  située  à l’Orient  de  la  Perse  : nous 
a l’appelons  aujourd’hui  le  Khorassan  ».  Ce  dernier 
mot  signifie,  comme  Bakler,  Orient,  ou  plus  litté- 
ralement, lieu  où  se  lève  le  soleil,  selon  Abulféda  et 
le  géographe  turc,  qui  profite  souvent  des  recherches 
de  ce  prince  arabe.  Ces  écrivains  donnent  une  très- 
f grande  étendue  au  Khorassan  , qui  comprend  non- 
seulement  l’ancienne  Baetriane  , mais  encore  la  Sog- 
diane,  la  Margiane , la  Parthie  et  l’Arie.  Dans  la 
description  sommaire  que  fait  Alfragan  des  différens 
climats  de  la  terre , cet  astronome  comprend  Balk  et 
Samarcande , qui  répondent , par  leur  situation  , à 
Bactres  et  à Maracande,  anciennes  capitales  de  la 
Baetriane  et  de  la  Sogdjane,  dans  cette  même  pro- 
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vince  du  Kborassan  , qu’il  ne  faut  point  confondre 
avec  le  pays  de  Balk.  Ce  pays  n’en  est  qu’un  canton , 
gouverné  par  un  chef  particulier,  qui  a toujours  con- 
servé son  indépendance,  malgré  la  puissance  de  ses 
voisins,  et  a choisi  la  ville  de  Balk  pour  le  lieu  de  sa 
résidence.  •' 

Les  géographes  orientaux  peuvent  fournir  des  éclair- 
cissemens  utiles  sur  quelque  partie  de  l’ancienne  géo- 
graphie , principalement  par  le  rapport  de  la  situa- 
tion actuelle  des  lieux  et  des  dénominations  modernes 
avec  les  descriptions  et  les  noms  des  pays  décrits  par 
les"  anciens.  Le  témoignage  de  ces  derniers  sur  les 
limites  de  ces  régions  , ne  saurait  cependant  être  in- 
firmé que  par  celui  de  quelqu’auteur  contemporain. 
Quand  même  les  écrivains  de  l’Orient  n’auraient  point 
distingué  le  canton  de  Balk  du  Khorassan  , la  grande 
étendue  de  cette  province  pourrait-elle  représenter  les 
vraies  limites  de  l’ancienne  Bactriane  , qui  avait,  selon 
Ptolémée , la  Margiane  au  Couchant  ( il  devait  en- 
core ajouter  le  cours  de  l’Oxus  ) ; la  Sogdiane  au 
Nord  ; une  partie  de  cette  même  contrée  et  le  cours  de 
l’Oxus  au  Levant , ou  plutôt  le  pays  des  Saces,  comme 
ce  géographe  l’avance  dans  un  autre  endroit  ; le  Paro- 
pamise  et  une  portion  de  PArie  , au  Midi.  Quiute- 
Curce  rapporte  que  le  Tanaïs  ( le  Jaxarte  ) sépare  les 
Bactriens  d’avec  les  Scythes,  et  confond  par-là  la  Bac- 
triane et  la  Sogdiane.  Les  détails  que  nous  offrent  les 
historiens  d’Alexandre  sur  les  mœurs  des  liabitans  de 
cette  dernière  contrée,  prouvent  qu’ils  n’avaient  rien 
de  commun  avec  ceux  de  la  Bactriane  (i). 

Bagrada.  Ptolémée  et  Marcien  fixent  les  limites  occi- 


(i  ) S.  C, , p.  ai 5. 


Digitized  by  Google 


TABLE 


332 

dentales  de  la  Carmanie  à la  rivière  Bagrada.  la  posi- 
tion de  cette  rivière  n’est  pas  déterminée  d’une  manière 
bien  précise  par  les  géographes  modernes  (i). 

B.vrisade  , Barisadis , ville  de  l’Inde  entre  le  Gurée 
et  l’Indus  , au  Nord-Est  de  Taxila , et  au  Sud  - Est 
d’Aorne.  ** 

Baziek,  Baziira  t autre  ville  de  l’Inde  sur  la  rive  orien- 
tale du  Gurée , au  Sud  de  Massagues.  ' 

Béotie  ( la  ) , Bœtla , succédant  à la  Phocide  Sud-Est  , 
s’étend  le  long  de  la  mer,  vis-à-vis  de  PEubée , et 
touchant , d’un  autre  côté  au  golfe  Corinthiaque,  elle 
est  limitrophe  de  l’Attique  , du  même  côté  qui  re- 
garde le  Midi.  Cette  contrée  est  célèbre  par  l’Hélic.on  , 
dont  la  fable  fit  le  séjour  des  Muses,  le  Cythéron  et 
Thèbes,  immortalisés  par  les  malheurs  d’OEdipe, 
par  le  port  d’Aulide  où  s’embarquèrent  les  Grecs  pour 
le  siège  de  Troye  ; par  la  ville  de  Platées  , dont  le 
nom  rappelle  le  triomphe  de  la  liberté  grecque  : par 
Chéronée  , où  elle  expira  sous  les  armes  de  Philippe  ; 
par  Leuctres  , théâtre  de  la  victoire  d'Epaminondas. 

Biiîlos  ou  Byblos  , ville  de  Phénicie  , située  sur  une 
hauteur  à peu  de  distance  de  la  mer,  au  Nord  de 
Sidon  , a dix-huit  milles  de  Tripoli. 

Boïens,  B ou  , Celtes  d’Arrien.  V oycx>  Celtes. 

Bosphore,  Bosphorus 3 sur  lequel Xercès  jeta  un  pont» 
C’est  le  Bosphore  de  Thrace,  ou  détroit  qui  joint  la 
Propontide  au  pont  Euxin. 

Boumadr  , Bumadus , fleuve  d’Asie,  prenait  sa  source 
dans  les  montagnes  j au  Nord  de  la  Cordyène  , tra- 
versait l’Assyrie,  et  allait  se  perdre  au  bord  oriental 


(i)  B.  p.  389. 
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du  Zabatus  ou  Zabus.  Gaugamèle  n’en  était  pas 

. éloigné. 

Brutiens  Brutii  , peuple  d’Italie , habitait  une 
partie  de  cette  contrée,  baignée  à l’Est  par  la  mer 
Ionienne,  à l’Ouest  par  la  mer  tyrrhénienne , et  qui 
s’étendait  depuis  le  fleuve  Laiis  jusqu’au  détroit  de 
Sicile. 

Bucephalie  , Bucephata  ou  Bucephaiia , ville  de 
l’Inde,  située  sur  les  bords  de  l’Hydaspe  , qui  coulait 
entre  cette  ville  et  Nicée.  On  dit  que  Bucephalie  porta 
aussi  le  nom  d’Alexandrie;  selon  Danville,  on  ne 
retrouve  aucune  place  de  ces  deux  villes  ; selon  Sab- 
batier  (x)  , la  première  est , à ce  qu’on  croit , Gelfeten. 

Uumèlus  , le  même  fleuve  que  Bouroade.  Voyez  Bou- 

HADE. 

C adaiée  , Cadmea  , ci  tadelle  de  Thèbes  en  Béotie , 
ainsi  nommée  de  Cadinus  son  fondateur.  Elle  était 
assise  snr  une  hauteur,  et  porta  d’abord  le  nom  de 
ville;  mais  cette  ville,  s’étant  accrue  avec  le  temps, 
prit  le  nom  de  Thèbes  , et  la  citadelle  seule  con- 
serva sa  première  dénomination  ( Voye$  Thèbes). 

Cabusiens,  Cadusil,  peuple  de  l’Asie,  occupaient, 
suivant  Strabon  et  Ptolémée,  le  Nord  de  laMédiesur 
les  côtes  de  la  mer  Caspienne.  Etienne  de  Byzance  les 
place  entre  la  mer  Caspienne  et  le  pont  Euxin.  Ils 
habitaient,  dit  Plutarque,  un  pays  âpre  et  difficile , 
toujours  couverts  d’épais  nuages,  ne  produisant  ui 
blé  ni  fruit , sinon  des  poires  et  des  pommes  sau- 
vages. 

Il  y avait  aussi,  du  même  nom,  un  autre  peuple 
de  l’Asie,  au  Midi  de  Babylone,  eutre  le  Tigre  et 


(])  Stbbacier  , dict.  pour  l'intelligence  des  tuteurs  classiques. 
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l’Euphrate,  ou  da  moins  dans  le  pays  qu’arrosaienf 
ces  deux  fleuves. 

CaÏcus,  fleuve  de  l’Asie  mineure  dans  la  Mysie  , se 
jetait  dans  la  mer  Egée,  vis-à-vis  File  de  Lesbos  , 
après  avoir  arrosé  les  plaines  de  Pergame  et  d’Elée. 

Callipolis  , ville  de  l’Asie  mineure  dans  la  Carie.  On 
ignore  précisément  sa  position.  Quelques  auteurs  ont 
donné  ce  nom  à File  de  Naxos. 

Cappadoce  , Cappadocia  j contrée  de  l’Asie  mineure, 
qui  s’étendait  de  l’Ouest  à l’Est , entre  FHalys  et  l’Eu- 
phrate , et  du  Sud  au  Nord,  entre  la  source  de  FHalys 
et  les  côtes  du  pont  Euxin. 

Les  Cappadociens  étaient  appelés  Syriens  et  Leuco- 
Sy riens  par  les  Grecs , parce  qu’ils  étaient  blancs , et 
que  ceux  de  la  Palestine  étaient  basanés.  Ils  avaient 
l’ame  basse  et  propre  à la  servitude  ; aussi  la  Cappa- 
doce fournissait  beaucoup  d’esclaves.  Ce  pays  était 
pauvre,  et  son  roi , riche  en  esclaves,  manquait  d’ar- 
» gent  ; c’est  pourquoi  ils  envoyaient  leur  tribut  au  grand 
roi , en  chevaux  et  en  mulets  (1). 

Cardaqüesou  Carduques,  Carduchi.  Ce  peuple 
d’Asie,  habitait  au-dessous  des  Arméniens , le  long 
d’un  marais  considérable  , à la  droite  Sud-Ouest  du 
Tigre , eu  remontant  le  fleuve.  Ils  étaient  autonomes, 
c’est-à-dire  qu’ils  se  gouvernaient  par  leurs  propies 
lois.  Le  fleuve  Centritès  les  séparait  des  Armé- 
niens. 

Carie  , Caria , pays  de  l’Asie  mineure.  Il  est  diffi- 
cile, et  peut-être  impossible,  de  marquer  précisément 
ses  limites,  son  étendue,  et  de  fixer  les  villes  qui  lui 


(1)  Larcher,  ibid. 
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appartenaient  ; car  les  anciens  varient  beaucoup  sur  ce 
sujet.  En  général , la  Carie  était  bornée  à l’Est  par  la 
grande  Phrygie  et  par  la  Lycie  ; au  Sud  et  à l’Ouest 
par  la  mer  Icarienne  , et  au  Nord  par  l’Ionie. 

La  Carie  comprenait  une  autre  petite  province  ap- 
pelée Doride,  située  à son  Sud  et  habitée  par  les  Do- 
riens,  elle  consistait  presque  toute  dans  la  Péninsule 
qui  est  entre  le  golfe  Céramique  et  le  golfe  de  la  Do- 
ride. Il  y avait  aussi  quelques  villes  Ioniennes  qui 
étaient  un  démembrement  de  la  Carie.  Le  Mentes- 
Ui  comprend  actuellement , non-seulement  ta  Carie 
mais  encore  la  Lycie  (i). 

Carmanie  , CarmanLa . Cette  contrée  d’Asie  s’étendait 
au  Midi , le  long  de  la  mer  des  Indes  ; était  bornée  au 
Nord  par  la  Parthie , l’Arie  et  la  Drangiane;  à l’EstJ, 
par  les  déserts  de  la  Gédrosie  ; à l’Ouest , p$r  la  Perse 
et  la  Parétacène. 

Ptolémée  distinguait  cette  contrée  en  Carmanie 
déserte  et  en  Carmanie  propre. 

Carthage,  Carthago , ville  célèbre  de  Libye  et  l’é- 
mule de  Rome,  était  située  à l’Ouest  et  assez  loin 
de  la  petite  Syrte  , près  d’ U tique , sur  le  bord  de  la 
mer,  dans  un  isthme  formé  par  un  promontoire  qui 
regarde  la  Sicile , et  qui  est  le  plus  avancé  vers  le 
Nord  de  la  côte  Nord  de  la  Libye  (a). 

Caspienne  (mer).  Voyez,  mer  Caspienne. 

CathÉens  (les),  Calhœi  , occupaient  la  partie  la  plus 
basse  vers  le  Midi , entre  l’Hydraotes  et  l’Hypbase. 

Dans  le  voisinage  de  ces  derniers  résidait  Sopilhès; 
les  Malliens  s’étendaient  vers  l’embouchure  de  l’Hy- 


(i)  Larcher,  sur  Hérodote, 
(a)  Larcher,  ibid. 
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draotes,  et  les  Oxidraque*  à l’angle  entre  l’Acésinèrf 
et  l’Indus  (i). 

Strabon  et  Quinte-Cnrce'ont  confondu  les  Cathéens 
avec  Sopitliès , dont  le  territoire  était  situé,  à n’en 
pas  douter,  près  du  confluent  des  deux  rivières  (2)  , 
dans  l’angle  entre  la  jonction  de  l’Hyphase  et  de  l’A- 
cèsinès  (3). 

Mais  comment  concilier  ces  deux  passagesdu  docteur 
Vincent , quand  on  voit , sur  la  carte  géographique  qui 
accompagne  son  ouvrage , l’Acésinès  et  l’Hyphase 
confluer  séparément  dans  l’Indus  ? 

Caucase,  Caucasus 3 montagne  ou  plutôt  chaîne  de 
montagnes  qui  peut  être  considérée  comme  une  conti- 
nuation du  mont  Taurus  ; elle  ferme,  comme  ferait 
un  mur,  l’isthme  qui  sépare  le  pont  Euxin  et  la  mer 
Caspienne.  C’est  la  plus  haute  montagne  de  toute 
l’Asie  septentrionale  ; elle  est  habitée  par  un  grand 
nombre  de  nations  qui  vivent  de  fruits  sauvages.  Elle 
est  pleine  de  rochers  et  de  précipices  affreux.  Vers  sa 
partie  à l’Est,  il  y a deux  portes  appelées  Pyles  Cau- 
casiennes qui  servent  de  passage  aux  Barbares  du 
Nord  pour  entrer  sur  les  terres  des  Perses.  Le  Cau- 
case est  couvert  de  neiges  en  plusieurs  endroits,  il 
porte  une  grande  quantité  de  sapins  : on  y trouve  du 
miel,  du  blé,  des  vignes  qui  croissent  autour  des  ar- 
bres , et  dont  le  vin  est  excellent  et  à bon  marché  (4). 

Les  auteurs  Grecs  donnent  souvent  le  nom  de  Cau- 
cause  au  Paropamise.  Voyez»  Paropamise  et 
Tau  rus. 


(1)  B.  p.  So. 

(3)  I<1.  p.  99. 

(5)  Id.  p.  131. 

(4)  Lucber  sur  Hérodote,  t.  rn  , p.  85. 
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Caüne,  Caunus , ville  de  Carie,  située  sur  le  bord  de 
la  mer , à quelque  distance  du  fleuve  Calbis , à l’oppo- 
site  de  l’île  de  Rhodes.  Il  y avait  au-dessus  le  château 
d’Imbrus.  Cette  ville,  qu’on  croit  être  un  lieu  nommé 
Kaiguez,  était  décriée  par  l’insalubrité  de  l’air  qu’on 
y respirait  ; ce  qui  a fait  dire , en  parlant  de  ses  habi- 
tans , que  les  morts  y marchaient. 

Caystre,  Caystcr , fleuve  de  l’Asie  mineure,  qui  pre- 
nait ses  sources  dans  la  Lydie , au  Nord  et  au  Sud  du 
Tmolus.  Il  serpente  ( beaucoup  moins  cependant  que 
le  Méandre  ) dans  les  plaines  qu'on  appelle  de  son 
nom  Caystriennes , et  se  perd  dans  la  mer,  près  et 
au  Nord  d’Ephèse.  C’est  un  fleuve  très-rapide  ; les 
Turcs  l’appellent  Kitchik-Meinder,  ou  le  petit  Méan- 
dre (t). 

Célènes,  CeUxnct , glande  ville  de  Pbiygie,  dont  elle 
fut  autrefois  la  capitale.  C’est  dans  cette  ville  que 
Cyrus  le  jeune  avait  un  palais , et  un  parc  rempli  de 
bêtes  sauvages,  où  il  s’exercait  à la  chasse.  Le  Méandre 
prend  sa  source  dans  le  palais  , traverse  le  parc  et  la 
ville. 

Celtes  , Celtae.  Le  nom  de  Celtique  s’étendait  à la  Gaule 
en  général.  La  nation  Celtique  en  occupait  plus  de  la 
moitié , depuis  la  Seine  et  la  Marne  jusqu’à  la  Ga- 
rone , s’étendant  au  Levant  jusqu’au  Rhin , vers  la 
partie  supérieure  de  son  cours,  et  au  Midi  jusqu’à  la 
Méditerranée.  Quand  on  lit  qu’ Alexandre  , dans  une 
expédition  vers  l’Ister  , rencontra  des  Celtes  ou  Gau- 
lois, il  faut  l’entendre  des  Scordisci , nation  Celtique 
qui  habita  anciennement  une  grande  partie  de  la 
Mœsie  (a). 

(i)  Larcher,  sur  Hirodot*. 

(»)  Danr. , ib. 
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Céramique,  nom  d’un  quartier  de  la  ville  d*  Athènes  £ 
qui,  selon  Pausanias,  tirait  son  nom  de  Céramus  , 
fils  de  Bacchus  et  d’Ariane.  Il  y a bien  plus  d’appa- 
rence que  ce  quartier,  un  des  plus  considérables  de  la 
%-ille  d’Athènes , était  ainsi  appelé  , parce  que  l’on  y 
avait  fait  de  la  tuile;  car  Kcramos  , en  grec,  signifie  < 
tuile.  C’est  ainsi  qu’à  Paris , le  palais  et  le  jardin  des 
Tuileries  portent  ce  nom,  parce  qu’en  effet,  c’était 
autrefois  uiie  tuilerie. 

On  distinguait  le  Céramique  de  dedans  et  le  Céra- 
mique de  dehors.  L’un  était  un  quartier  de  la  ville  , 
orné  de  plusieurs  beaux  portiques,  et  une  des  prin- 
cipales promenades  d’Athènes  : l’autre  était  un  fau- 
bourg de  la  ville  où  était  l’académie  de  Platon. 

Meursius  assure  que  c’était  dans  ce  dernier  Céra- 
mique que  l’on  enterrait  ceux  qui  étaient  morts  en 
combattant  pour  la  patrie  ; qu’on  y fesait  des  oraisons 
funèbres  en  leur  louange,  et  qu’on  y élevait  des  sta- 
tues avec  des  inscriptions , pour  immortaliser  leur, 
mémoire. 

Le  même  ajoute  qu’il  y avait  à Athènes  un  autre 
lieu  du  nom  de  Céramique  où  se  retiraient  les  cour- 
tisanes. 

Cercine  , Cercinitis  Palus  , lac  de  la  Thrace  , dont 
les  eaux  allaient  se  perdre  dans  le  Strymon  ; il  était 
à l’Ouest  d’Amphipolis. 

Chalcis,  ville  capitale  de  l’île  d’Eubée,  sur  l’Euripe. 

On  prétend  que  la  fondation  de  cette  ville,  dont  on 
fait  honneur  aux  Athéniens , est  antérieure  à la 
guerre  de  Troye.  Cette  ville  subsiste  encore  : ou 
l’appelle  aujourd’hui  Nègre  - Pont , aussi  bien  que 
l’île. 
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Cukronée  , Chcronœa  , ville  de  la  Grèce  dans  la  Béo- 
tie,  située  à l’extrémité  Nord  de  la  Béotie,  vers  la 
Phocide,  à l’Est  de  Lébadée.  Elle  s’appela  d’abord 
Arné , du  nom  d’une  fille  d’Eole  ; mais  Chéron  , dans 
la  suite,  lui  donna  le  sien.  Cette  ville,  célèbre  dans 
l’histoire  par  la  victoire  de  Philippe  sur  les  Grecs  , et 
celle  de  Sylla  sur  les  généraux  de  Mithridate , est  plus 
recommandable  encore  'pour  avoir  donué  le  jour  à 
Plutarque. 

Chio,  Ckios  y île  célèbre  de  la  mer  Egée , située  sur  les 
côtes  de  l’Asie  mineure,  au  Couchant  de  la  presqu’île 
de  Glazomène,  et  à l’Orient  de  l’ile  d’Eubée  ; entre  les 
. îles  de  Samos  et  de  Lesbos,  dont  la  première  au  Sud- 
Est  et  la  seconde  au  Nord-Est.  La  longueur  de  l’île 
est  du  Nord  au  Midi  ; sa  plus  grande  largeur  est  dans 
la  partie  septentrionale.  Elle  est  encore  célèbre  au- 
jourd’hui par  ses  vins,  comme  elle  le  fut  dans  Pan- 
tiquité» 


ChoasPes  où  ChoAspis,  Aeuve  qui  passe  par  la  ville  de 
Suse,  à l’Est  et  assez  loin  du  Tigre.  Il  coule  du  Nord 
au  Sud,  traverse  la  Cissie,  et  se  jette,  comme  le 
Tigre , dans  le  golfe  Persique.  Hérodote  dit  que  les 
rois  de  Perse  ne  buvaient  point  d’autre  eau  que  celle 
de  ce  fleuve , et  qü’ils  en  portaient  une  provision 
avec  eux  par -tout  où  ils  allaient  t après  l’avoir  fait 
bouillir. 


L’Eulée  arrosait  la  citadelle  de  Susé,  selon 
Pline  (i),  qui  ajoute  aussi  que  les  rois  de  Perse 
ne  buvaient  point  d’autre  eau.  Cela  proüve  que  le 
Choaspe  et  l’Eulée  sont  un  seul  et  même  fleuve  (2)  ; 

(O  1.  6,  c.  aj. 

(al  Larcher.  J 
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mais  il  est  également  probable  que  le  Clioaspe  et 
l’Eulée  viennent  de  deux  sources  réunies , soit  à Suse  , 
soit  au-dessus , lesquelles  passent  tout  près  de  cette 
ville  du  côté  occidental , ne  formant  plus  qu’un  seul 
fleuve  (r). 

Choès,  fleuve  de  l’Inde;  Strabon  appelle  le  Choès, 
Choaspès  : je  crois  que  c’est  une  faute.  Le  premier 
nom  qui  est  donné  à cette  rivière  par  Arrien , et 
confirmé  par  celui  de  Coa , qu’on  trouve  dans  le  texte 
de  Ptolémée  , légère  altération  de  Choès , paraît  être 
le  seul  véritable.  D’ailleurs  le  nom  de  Choaspe  peut 
induire  en  erreur  , et  faire  confondre  le  Choès  avec 
le  Choaspès  de  la  Susiane.  Denis  le  Périégète  n’a 
pas  su  éviter  cette  faute  ; il  nous  assure  que  le  Choaspç 
traînait  ses  eaux  indiennes.  Denis  a voulu  dire 
que  le  Choaspe , qui  coulait  près  de  Suse  , était  une 
-branche  de  l’Indus.  On  doit  plutôt  penser  que  ce 
poète  géographe,  entraîné  par  l’autorité  d’Aristote, 
qui  met  la  source  du  Choaspe  dans  la  Paropamise  , 
et  ne  veut  cependant  parler  que  de  celui  de  la  Su- 
eiane,  prolonge  le  cours  de  ce  fleuve  depuis  les  ex- 
trémités de  l’Inde  jusques  dans  la  Susiane  ; c’est  pour 
cette  raison  qu’il  appelle  ses  eaux  indiennes  , vou- 
lant désigner  par-là  la  région  où  cette  rivière  prend  sa 
eource.  Cette  manière  de  concevoir  la  situation  et  le 
cours  des  fleuves  des  pays  lointains,  n’était  point  sans 
exemple  chez  les  Grecs,  accoutumés  à bouleverser 
la  géographie  de  l’univers.  Strabon  rapporte  que  Dio- 
time  , chef  d’une  députation  des  Athéniens,  assurait 
avoir  remonté  le  Cydne  de  la  Cilicie  , jusques  dans 
le  Choaspe , qui  le  conduisit  à Suse.  Ce  fleuve  a donc 
été  le  sujet  des  plus  étranges  méprises.  Remarquons 


10  B.  p.  47* 
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encore  que  M.  de  Plsle  n’est  point  fondé  à faire  tourner 
le  Choès  dans  l’Indus,  et  à lui  donner  un  cours  qui  no 
se  concilie  point  avec  la  position  actuelle  des  lieux.  Lo 
prétendu  Choaspe,  comme  Strabon  l’assure  avec 
raison,  va  décharger  ses  eaux  dans  le  Gophène.  La 
marche  de  l’armée  macédonienne  , telle  qu’Arrien 
nous  l’a  décrite  , confirme  le  sentiment  de  cet  ancien 
géographe  (i). 

Ainsi  donc  , le  Choès  prenait  sa  source  au  Nord  de 
celle  du  Cophès,  dans  la  partie  Nord-Ouest  du  mont 
Pai  opamise  , et  se  Joignait  au  Cophès  , vers  la  ville 
de  Nogara  ou  Nysa. 

Chobasmiens  ( les  ) , ChorasmiL , habitaient  au  Nord- 
Est  et  à l’Est  de  la  Parthie  ; ils  s’étendaient  même 
jusqu’à  la  Sogdiane.  Dans  cette  situation  , ils  étaient 
voisins  de  l’Acès  et  de  la  plaine  où  coulait  ce  fleuve  y 
et  habitaient  dans  des  montagnes.  Il  paraît , par  un 
passage  de  Strabon  (1.  n.) , qu’ils  n’étaieut  pas  éloigné* 
des  Bactriens  et  des  Sogdiens  (2). 

Pharasmane  , roi  des  Chorasmiens,  assura  Alexan- 
dre qu’il  était  voisin  de  la  Colchide  et  des  Amazones; 
c’est  une  erreur  grossière.  Les  Chorasmiens  habi- 
taient à l’Orient  de  la  mer  Caspienne,  sur  les  rives 
de  l’Oxus , position  que  Ptolémée  a très-bien  observée  ; 
il  n’a  point  doublé  ce  peuple,  comme  on  l’en  a ac- 
cusé sans  aucun  fondement.  Le  nom  de  Kharesme , 
ou  Khoaresin , que  l’ancien  lieu-,  occupé  par  cette 
nation  a conservé  chez  les  Orientaux  , démontre  suf- 
fisamment la  situation  de  cette  nation  Scythe , qui. 


(1)  S.  C.,  p.  aÎ9. 

(4)  Larcher  sur  Hérodote,.!,  rn  , p.  97, 
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était  une  tribu  , ou  fesait  partie  de  celle  des  Saqueÿ 
ou  plutôt  Saces  , colonies  des  Abiens  (1). 

Choriène  (roche  de),  Chorienis  Petra  , place  forte 
de  l’Asie , dans  le  pays  des  Parétaques.  Cette  for- 
teresse donnait  ou  empruntait  son  nom  à Cboriénès  , 
qui  la  rendit  à Alexandre. 

Ces  Parétaques  devaient  faire  partie  de  la  Sog- 
diane , et  en  occuper  les  limites  Sud-Est  du  côté  de  la 
Bactriane. 

Ciiicie  , CUicia  , province  de  l’Asie  mineure  , située 
sur  les  côtes  de  la  mer  dans  laquelle  est  l’ile  de 
Cypre.  Elle  s’étendait  non-seulement  au  Nord  de  la 
Méditerranée,  mais  encore  vers  la  partie  Nord  de  la 

• côte  Est  de  cette  mer  jusqu’à  Posidéium  , ville  fron- 
tière des  Ciliciens  et  des  Syriens.  La  Ciiicie  avait , à 
son  Nord,  le  mont  Taurus,  et  à l’Est,  PAmanus.  On 
la  divisait  en  deux  parties  ; savoir , la  partie  Occi- 
dentale , qu’Hérodote  appelle  Ciiicie  montueuse  ou 
trachée,  et  la  partie  Orientale,  nommée  Ciiicie  plate 
et  unie, 

La  Ciiicie  fait  actuellement  partie  de  la  Carama- 

, nie  (2).  Voyez,  piles  ciliciennks, 

Cillute,  Cilluta,  S’il  était  permis  de  régler  des  re- 
cherches sur  les  cartes  de  nos  géographes  modernes  , 
îious  pourrions  découvrir  une  position  pour  chacune 

. des  deux  îles  qu’Alexandre  découvrit  à l’embouchure 

* de  l’Indus.  Une  des  cartes  de  Dalrimplc  offre  une  île 
appelée  Lari-Bundar  ( du  nom  de  la  ville),  laquelle  se 

1 rapporterait  a Killuta  5 et  nous  retrouverions  la  se- 


(1)  S.  C.  p.  aoo. 

< a ) Larcher,  sur  Hérodote,  t.  ni,  p.  98, 
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eonde  dans  un  autre  îlot  plus  petit.  Celle  de  la  Rochette 
donne  à penser  que  ce  savant  a suivi  les  indications 
de  Dalrimple  comme  une  autorité;  mais  cet  illustre 
géographe  , publiant  les  dessins  et  plans  c^ui  lui  sont 
communiqués , sans  répondre  personnellement  de  leur 
exactitude,  et  ayant  d’ailleurs  exprimé  ses  propres 
doutes  concernant  Lari-Bundar,  nous  ne  pouvons  rien 
établir  de  positif  à ce  sujet.  D’après  la  nature  même 
du  fleuve , il  est  facile  de  concevoir  que  l’ancienne 
côte  a disparu,  pour  ainsi  dire,  sous  de  nouveaux 
amas  de  sable  et  de  terre,  et  par  l’effet  de  nouvelles 
accumulations  ; que  le  fleuve  a pu  couler  dans  de 
nouveaux  lits , formés  par  l’art  et  par  la  nature,  les 
lits  anciens  ayant  été  comblés  à la  longue  (i). 

Climax  , montagne  de  l’Asie  iftineure  dans  la  Pisidie. 
Sans  la  nommer,  Arrien  se  contente  de  l’indiquer. 
Elle  était  située  sur  le  bord  de  la  Méditerranée  , entre 
la  ville  de  Phalesis  Ouest  et  Pergues  Nord-Est.  (a) 

Coelesyrie,  Cœlosj/ria.  Cette  province,  du  temps 
d’Alexandre  , était  située  au  milieu  des  terres,  entre 
le  Liban  et  l’Antiliban.  (3) 


Coixhide  , Colchis , pays  à l’Est  du  Pont-Euxin,  à 
l’Ouest  du  Caucase.  Les  anciens  s’accordent-  peu  en- 
tr’eux  sur  ses  bornes  au  Sud  et  au  Nord.  Elle  est 
connue  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Mingrelie.  Dan- 
ville  lui  donne  pour  limites,  au  Sud.,  le  petit  fleuve 
Bathys  qui  la  séparait  du  Pont,  et  au  Nord-Ouest,, 
une  petite  chaîne  de  montagnes  qui  se  trouvait  à 
l’Est  de  la  ville  de  Pityus. 

Les  Colchidiens  étaient  des  Egyptiens  descendansder 


(i)  B.  p.  170-. 

ta)  Voyez  ci-dessui  fora.  i.  p.  ia5.. 
(3)  Voyez  ibid.  p.  aaa. 
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quelques  troupes  de  l’armée  de  Sésostris.  Leurs  terre* 
produisaient , enlr’autres  choses,  de  très-beau  lin. 

Cologne  , Colonœ , ville  de  l’Asie  mineure , située  au* 
dessus.de  Lampsaque,  sur  le  chemin  qui  conduit  à 
Hermote.  C’était  une  colonie  de  Milésieus , au  rap- 
port de  Strabon,  qui  place  cette  ville  dans  le  terri- 
toire de  Lampsaque. 

Copbès,  fleuve  de  l’Asie,  qui,  selon  Pline,  formait 
une  des  limites  occidentales  de  l’Inde.  Il  prenait  sa 
source  dans  la  partie  Nord-Ouest  du  mont  Paropa- 
mise  , coulait  à l’Est , recevait  les  eaux  du  Choès  près 
Nysa , et  se  jetait  dans  l’Indus , au  Sud-Ouest  de 
Taxila , au-dessous  d’Embolime, 

Cosinthe,  GonnthuS  j ville  célèbre  de  la  Grèce,  située 
à l’entrée  du  Péloponèse,  sur  l’isthme  qui  en  portait 
le  nom. 

Cette  ville  était  placée  au  milieu  de  l’isthme  , entre 
les  deux  mers,  à une  égale  distance,  que  Pline  évalue 
à soixante  stades.  Voyez»  dans  Pausanias  la  descrip- 
tion topographique  de  cette  ville , et  celle  de  ses 
monutnens. 

Cos  , une  des  îles  sporades,  voisine  de  la  Doride , près 
des  côtes  de  l’Asie  mineure , à l’entrée  du  golfe  Céra- 
mique, à quinze  milles  d’Hahcarnasse  , selon  Pline. 
Célèbre  par  ses  vins,  Cos  ne  le  devint  pas  moins 
pour  avoir  donné  le  jour  au  médecin  Hippocrate  , 
au  peintre  Apelles,  et  à plusieurs  autres  grands  per- 
sonnages. Cos  avait  aussi  été  appelée  Ménèpe  Ce.x  3 
Nymphœa  et  Caris.  Son  nom  actuel  est  Stanco  et 
Stanchio. 

Ccss^xns  , Cossœi  , peuple  de  1,’Asie.  La  conquête  des 


Digitized  by  Google 


GÉOGRAPHIQUE. 


Cosséens  fut  l’ouvrage  de  40  jours.  Ce  peuple  était  la 
même  tribu  que  celle  appelée  encore  aujourd’hui  Koux. 
ou  Cosses  j et  qui  habite  les  montagnes  du  Louristan  ; 
comme  Alexandre  l’attaqua  en  venant  du  Nord, 
on  peut  croire  que  cette  tribu  occupait  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  chaîne  de  montagnes  dans  laquelle 
est  enfermée  la  Susiane  , comme  les  Uxiens  en  occu- 
paient la  partie  méridionale  (1).  V oyez,  Süsiane. 


Crète,  Creta , la  plus  considérable  de  toutes  les  îles 
de  la  Grèce,  était  située  dans  la  Méditerranée,  entre 
la  Cyrénaïque  et  la  Grèce.  Strabon  blâme  Eudoxe 
de  l’avoir  mise  dans  la  mer  Egée  ; et  il  ajoute  qu’elle 
était  baignée  au  Nord  par  cette  mer,  ainsi  que  par  la 
mer  Crétique  ou  la  mer  de  Crète , et  au  Midi  par 
la  mer  de  Lybie.  Cette  description  de  Strabon  paraît 
très-exacte;  c’est  celle  qu’a  suivie  Danville  dans  ses 
cartes,  pour  l’intelligence  de  l’Histoire  ancienne.  Pto- 
lémée  met  au  Couchant  de  la  Crète,  la  mer  Adria- 
tique., et  à l’Orient,  la  mer  Carpatienne.  Cette  île  se 
nomme  aujourd’hui  Candie,  dans  l’Archipel. 


Cydnus  , fleuve  de  l’Asie  mineure  dans  la  Cilicie;  pre- 
nait sa  source  dans  les  montagnes  du  Taurus  , et  rou- 
lait. des  eaux  limpides  et  froides.  La  ville  de  Tarse 
était  située  sur  ses  bords.  Selon  Paul  Lucas,  le  Cydnus 
s’appelle  présentement  Méribafa  ou  Sinduos;  du 
moins  il  nomme  ainsi  une  rivière  au  bord  de  laquelle 
il  met  les  ruines  de  la  ville  de  Tarse. 


Cvpre  , Cyprus  , île  située  dans  le  coin  Est  de  la  Médi* 
terranée,  au  Sud  de  la  Cilicie,  à l’Ouest  de  la  Syrie. 


(0  B.  53*. 
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Elle  était  autrefois  jointe  à la  Syrie,  dit  Pline  (i)j 
mais  la  mer  l’en  a séparée , de  même  qu’elle  a séparé 
la  Sicile  d’avec  l’Italie. 

Cypreaété  très-célèbre  dans  l’antiquité.  Strabonluï 
donne  1400  stades  de  longueur.  Après  avoir  appartenu 
successivement  aux  Egyptiens , aux  Perses,  aux  Grecs 
et  aux  Romains , elle  est  aujourd’hui  sous  la  domina- 
tion des  Turcs. 

Cyrène,  Cyrena  , ville  de  la  Cyrénaïque  en  Libye, 
très-considérable  par  la  noblesse  et  l’antiquité  de  son 
origine,  la  beauté  de  sa  situation  , la  fertilité  de  son 
territoire,  l’opulence  et  le  mérite  de  ses  habitans.  Elle 
était  située  à onze  milles  du  rivage  de  la  mer,  au  rap- 
port de  Ptolémée  ; et , selon  Slrabon , à quatre-vingts 
stades  d’Apollonie,  qui  lui  servait  de  port.  Cette  ville 
fut  célèbre  par  la  naissance  d’Aristippe , disciple 
de  Socrate , par  celle  de  Cailimachus , d’Eratos- 
ihènc,  etc. 

Cvropolis  ( ville  de  Cyrus  ) , était  située  sur  le  Jaxarte, 
dans  la  Sogdiane.  Ptolémée,  et  d’après  ce  géographe, 
Danville  la  nomment  Cyreschata.  C’était,  selon  Stra- 
bon , la  dernière  place  au  Nord  de  l’empire  des  Perses. 

Cythnus,  la  huitième  des  Cyclades , était  située  au 
Nord  del’ile  de  Sériphe,  et  au  Sud  de  l’ilo  de-Cée  : 
on  estimait  beaucoup  les  fromages  de  cette  île. 

Dahes,  Dahœ.  Dessus  fut  secouru  par  les  Dahes,  qui  ha- 
bitaient en-deiçà  du  Tanaïs  ( Jaxarte),  position  beau- 
coup trop  septentrionale.  Xantüy  Pissuri , Aparni 
ou  Parai , étaient  les  surnoms  des  Dahes.  Ils  servaienl: 
à distinguer  les  trois  divisions  qui  formaient  le  corps 

• de  cette  nation.  Celle  connue  sous  le  nom  d y AparnL  > 
habitait  le  pays  le  plus  voisin  de  l’Hyrcanic,  et  les. 


(1)  Hiit.  N»t.  1.  a,  «.  sa. 
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bords  de  la  nier  Caspienne.  Les  Xanthii  et  les  Pis- 
suri , s’étendaient  sur  les  côtes  de  cette  mer  , qui  sent 
au  même  degré  de  latitude  que  l’ancienne  Ane.  Il 
est  donc  évident,  par  ce  que  je  viens  de  dire  de  la 
position  de  ce  peuple,  d’après  Slrabon,  qui  s’accorde 
ici  avec  Ptolémée , que  les  Dahes  étaient  en-deça  de 
l’Oxus,  et  ont  été  transportés  mal-à-propos  par  Ar- 
rien  sur  les  rives  du  Jaxarte.Dan  ville  les  place  au  Midi 
de  l’Ochus , région  qui  paraît  avoir  été  leur  vraie  rési- 
dence , indiquée  par  Strabon. 

Ce  géographe  rapporte  qu’Arsace  avait  sous  ses  lois 
les  Dahes , surnommés  P ami  Nomades  qui  habi- 
taient les  environs  de  l’Ochus.  O11  croyait  que  ces 
Scythes  étaient  une  colonie  des  Dahes  qui  occupaient 
une  contrée  située  au-dessus  des  Palus-Méolides , émi- 
gration semblable  à celle  des  Abiens,  qui , en  se 
transplantant  dans  l’Asie,  prirent  les  noms  de  Sacœt 
Amurgii  t Aspasiaci comme  les  Dahes  ceux 
dAparnl , Xanthii  et  Vissuri  (1).  Comment  concilier 
ce  passage  avec  Mentelle , qui , aussi  d’après  Stra- 
bôn , place  les  Dahes  à l’Est  du  pont  Euxin  et  des 
Palus-Méotides  (2)  ? 

Damas,  Damascus , ville  de  Syrie,  à l’Est  de  Sidon. 
Cette  ville,  qui  ne  le  cède  en  célébrité  à aucune  autre 
de  cette  province  , fut  la  métropole  de  la  Phénicie  du 
Liban.  Les  agrémens  de  sa  situation  dans  une  vallée 
que  des  courans  d’eau  fertilisent  et  rafraîchissent , et 
fameuse  chez  les  Orientaux,  sous  le  nom  de  Goutah- 
, Demesk , ou  de  Verger  de  Damas,  sont  des  garans 
de  la  haute  antiquité  de  cette  ville , comme  ils  l’ont 
toujours  fait  revivre  après  des  calamités  qui  semblaient 


(1)  S.  C.  p.  an. 

(a)  Mentelle , Encyclopédie  raéltiod.  1 Géographie  ancienne. 
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devoir  l’anéantir.  Le  Chrysorrhoas  se  partage  en  diffé- 
rons canaux,  dans  cette  ville  et  ses  environs  (1). 

Dascyliuw  , ville  de  l’Asie  mineure,  située  en  Bithy- 
nie,  sur  les  côtes  de  la  Propontide.  Pline  et  Poropo- 
nius  Mêla  l’appellent  Dascyios  ; ce  dernier  la  met  au- 
delà  du  Rliyndacus,  et  Strabon,  proche  le  lac  Das- 
cilitide.  Son  nom  moderne  est  Diascfiilo  ou  Dias-  * 
colL 

Diuw , ville  de  Macédoine , située  sur  le  fleuve  Hélicon  , 
au  pied  du  mont  Olympe,  à sept  stades  environ  du 
golfe  de  Thessalonique,  près  des  frontières  de  la 
Thessalie.  Ptolémée  place  cette  ville  dans  la  Piérie  , 
et  la  qualifie  colonie.  Elle  subsiste  encore  k présent 
sous  le  nom  de  Siandia , dans  la  Turquie  d’Eu- 
rope. 

Dragogues  , Dragage  3 ne  se  trouve  guère  que  dans 
Arrien  , qui  les  nomme  avec  les  Drangucs  qui  habi- 
tent la  Drangiane. 

Drangiane,  Drangiana  , province  de  l’Asie,  bornée 
au  Sud  par  les  déserts  de  la  Gédrosie  ; au  Nord  par 
l’Arie  et  le  Paropamise  ; à l’Est , par  l’Arachotie  ; à 
1 Ouest , par  les  déserts  de  la  Carmauie  et  une  partio 
de  l’Arie.  C’est  aujourd’hui  une  des  provinces  de  la 
Ptise  , sous  le  nom  de  Sigistan  , Sittistan,  Segestan 
ou  Sagestan. 

Drangues  ou  Zaaangues , Drangœ  ou  Zarangœ 
habjlans  de  la  Drangiane. 

Drapsaque,  Drapsaca 3 ville  frontière  de  la  Bac-' 
triane , située  vers  le  Paropamise  , aujourd’hui  Ba- 
m *an,  selon  Danville.  1 


(<)  Danville  , Gicgr. 
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DyRta  , ville  de  l’Inde , abandonnée  à l’approche  d'A- 
lexandre par  les  Assacéniens.  Elle  était  située  entre 
le  Choès  et  l’Indus. 


Ecbatane,  Ecbatana , ville  d’Asie,  capitale  de  la 
Médie  où  les  rois  de  Perse  fixaient  leur  résidence 
pendant  l’été  , à cause  de  la  fraîcheur  de  l’air.  Dio- 
dore  la  met  à 12  stades  du  mont  Oronte,  dans  une 
plaine , et  lui  donne  a5o  stades  de  circuit  ; et  Pto- 
lémée  la  place  à-peu-près  de  même.  Banville  pré- 
tend qu’on  l’appelle  actuellement  üamedan  ou  Ama- 
dan  (1). 

Déjocès , qui  bâtit  Ecbatane,  lui  donna  sept  en- 
ceintes (2)  , et  au  centre,  établit  son  habitation 
dans  un  palais  où  il  n’était  pas  permis  de  le  voir.  De- 
là, il  donnait  ses  ordres  dans  tout  l’Empire,  sem- 
blable à la  divinité  qui , du  lieu  où  on  la  suppose 
cachée , gouverne  l’univers. 

Eges,  Ægœ  , ville  de  l’Emathie  dans  la  Macédoine, 
sur  la  rive  septentrionale  de  l’Erigone , appelée  de- 
puis Edesse. 

Ego-Potame  , Ægos-Potarnos  , petite  rivière,  villa 
et  rade  du  même  nom,  dans  la  Chersonèse  , entre 
Callipolis  Nord,  et  SesteSud.  L’Ego-Potame,  ou  ri- 
vière de  la  Chèvre  , doit  sa  célébrité  à l’événement 
qui  ruina  les  affaires  d’Athènes,  et  mit  fin  à la  guerre 
du  Péloponèse.  ^ 

Egypte  (1’),  Ægj/ptus  , est  une  vaste  plaine,  ou  plu- 
tôt une  longue  et  large  vallée , qui  s’étend  du  Sud 
au  Nord,  depuis  le  tropique  du  Cancer  jusqu’à  la 
Méditerranée  : sa  largeur  se  prend  entre  deux  raon- 


(1)  Larcher. 

(a)  Superstition  du  nombre  lepteiuire.  Hi* odoi*  , >.  u,  e.  $2. 
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tagnes  ou  deux  chaînes  de  montagnes  qui  la  bornent  j 
l’une  du  côté  de  l’Arabie,  l’autre  du  côté  de  la 
Libye  ou  Afrique}  mais  cette  largeur  n’est  pas  tou- 
jours égale;  car,  à l’extrémité  du  Nord,  le  long  de  la 
Méditerranée,  la  distance  est  d’environ  rao  lieues.  Au- 
dessus  de  l’endroit  où  était  autrefois  située  Héliopolis, 
et  de  celui  où  est  maintenant  le  Kaire , environ  à cin- 
quante lieues  de  la  mer,  l’Egypte  diminue  beaucoup 
en  largeur,  dans  l’espace  d’environ  soixante -dix 
lieues , où  les  montagnes  qui  la  bornent  à l’Est  et  à 
l’Ouest  ne  sont  quelquefois  pas  éloignées  l’une  de 
l’autre , de  plus  de  six  ou  sept  lieues.  Au-dessus  de  cet 
espace , les  montagnes  s’éloignent  un  peu  plus,  et  le 
pays  va  toujours  en  s’élargissant  jusqu’à  l’extrémité 
Sud  (i). 

L’Egypte  se  divisait  en  deux,  ou  plutôt  en  trois 
parties,  qui  sont  : la  Basse-Égypte,  ou  le  Delta,  la 
moyenne,  ou  l’Heptanomide , et  la  Haute,  ou  la 
Thébaïde.  Consultez  les  Mémoires  du  général  Rey- 
nier, p.  2-i3. 

Eléens  , Elœi  j nom  commun  aux  habitans  de  l’Elide 
en  général,  et  en  particulier  à ceux  d’Élis,  capitale 
de  l’Élide. 

Éléonte  , ELœus , nom  de  lieu  à l’extrémité  de  la 
Chersonèse  de  Thrace  : ce  fut-là  qu’ Alexandre  s’em- 
barqua pour  l’Asie. 

Ér.ÉPHASTt9  ou  ÉLépHA^TiNE,  ville  de  la  Thébaïde, 
située  sur  le  Nil,  à 1800  stades  de  Thèbes , à un  demi- 
stade  de  Syène  (2).  Pline  (3)  la  inet  cependant  à 


(1)  Larcher,  sur  Hérodote  , t.  tu  , p.  i5/< 
(a)  Sirab.  , J.  xrn,  p.  1171* 

(3)  L.  t , c.  9 , p,  aÎ7, 
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Jeiïe  milles  ; mais  il  paraît  qu’il  se  trompe.  Cette  ville 
se  trouvait  dans  une  petite  île  de  même  nom , que 
l’on  appelle  actuellement  Geziret  El-Sag , île  fleurie. 

ÉiEUTrtÈRES , Eleuthem , ville  grecque  de  la  Béotic  , 
vers  le  Sud  un  peu  Est  de  Tlièbes. 

Élymiotis  ; contrée  qui  paraît  avoir  pris  son  nom  de 
la  ville  d’Élyina , et  qui  pénétrait  au  Nord  dans  la 
Macédoine.  L’Élymiotis  était  baignée  par  le  fleuve 
Haliacmon.  Elle  avait  au  Sud-Est , la  Pélasgiotide  ; 
au  Sud-Ouest,  laPélagonie;  au  Nord-Est,  l’Éuia- 
thie;  au  Nord-Ouest,  le  pays  des  Lyr.cestes. 

Ëmbolimf.  , EmboUma j ville  des  Indeg.,  voisine  au 
Sud  - Ouest  du  rocher  d’Aorne , sur  la  droite  de 
l’Indus. 

ÉordaÏque,  EordaictAS , fleuve  de  l’Illyrie , à l’Ouest 
de  la  Macédoine.  On  présume  que  .c’est  le  même  que 
l’Apsus;  Arrien  paraît  être  le  seul  qui  lui  donne  le 
nom  d’Eordaïque  z il  le  fait  couler  non  loin  de 
Pellion. 

Éordée  , Eardœa.  Le  canton  de  l’Eordée  était  situé 
dans  la  Macédoine,  au  Sud-Ouest  de  L’Erigone , entre 
les  Lyncestes , les  Estréens  et  ce  fleuve.  Banville 
paraît  avoir  donné  aux  Lyncestes  la  place  qu’il  conve- 
nait de  conserver  aux  Éordéens;  car  Strabon  , décri- 
vant la  route  de  Pylon  à Thessalonique , dit  : On 
passe  parHéraclée,  par  le  pays  des  Lyncestes,  celui 
des  Éordes , par  Édasse  et  Pella , etc.  : donc  les 
Éordéens  étaient  plus  près  d’Héraclée  (2). 


(1)  Danville,  mémoire  sur  l'Egypte  anciens»  et  moderne,  p.  ai,, 
(a)  Men telle,  ibid, 
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Èphèse,  Ephesus  3 une  des  douze  villes  des  Ioniens, 
située  dans  la  Lydie  : elle  était  maritime  et  placée 
au  Sud  du  fleuve  Caystre.  Cette  ville  était  ornée  d’un 
temple  magnifique  de  Diane , élevé  entre  la  ville  et 
le  port  j bâti  par  toutes  les  villes  d’Asie,  lequel  fut 
brûlé  par  un  fou , le  jour  de  la  naissance  d’A- 
lexandre. 

Éphèse  fut  la  patrie  du  philosophe  Héraclile  et  du 
fameux  peintre  Parrhasius. 

Ou  y voit  encore  des  ruines  considérables  J mais  ce 
n’est  point  le  village  connu  aujourd’hui  sous  le  nom 
d’ Aiasoluck , comme  le  croient  Danville  (i)  et  le  comte 
de  Choiseul  (2) , ou  du  moins  ce  n’en  peut-être  qu’une 
petite  partie  (3). 

Epidaure,  Epidaurus j ville  de  la  Grèce  dans  l’Argo- 
lide , sur  la  côte  orientale , presqu’en  face  de  l’île 
d’Egiue,  sur  le  golfe  Saronique.  Cette  ville  fut  cé- 
lèbre par  son  temple  d’Esculape, qui  avait  pris,  dit-on, 
naissance  dans  ses  murs  : ce  fut  le  premier  lieu  où  fut 
établi  le  culte  de  cette  divinité.  On  nomme  encore  ac- 
tuellement cette  ville  Pidaura. 

jÉftiGONE,  Erigonus , fleuve  de  la  Macédoine  qui,  après 
avoir  communiqué  par  un  canal  avec  l’Axius , et  grossi 
des  eaux  de  l’Astrœus  , se  jette  dans  le  golfe  Ther- 
maïque. 

Erythrée  (la  mer),  En/thrœum  mare  , s’étendait 
depuis  le  golfe  arabique  jusqu’à  l’île  de  Taprobane, 
aujourd’hui  Ceylan.  Elle  formait  deux  golfes  : le  golfe 
Persique  et  le  golfe  Arabique.  Ces  deux  golfes  fesaient 
partie  de  la  mer  Erythrée  ; mais  ils  n’éjaient  pas 


(1)  Géographie  abrégée,  t.  n , p.  40. 

(2)  Voyage  piuoreique  de  U Grèce  , p.  191. 

(1)  Larcher,  Ibid. 
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proprement  la  mer  Érythrée  , ils  n’en  étaient  qu’un» 
partie.  Voyez,  Pline,  l.  vi,  c.  i3  (t). 

Ethiopie  , Æthiopia  , contrée  d’Afrique  au-dessu* 
de  l’Egypte , appelée  India  par  plusieurs  auteurs  an- 
ciens. Elle  était  baignée  à l’Est  par  le  golfe  Arabique, 
et  en  continuant  son  étendue  au  Midi  par  la  mer  Ery- 
thrée. En  général,  les  anciens  ont  désigné  par  ce  non* 
les  grandes  parties  de  l’Afrique  qui  sont  au  Sud  d» 
l’Egypte  et  de  la  Libye. 

Etolïk  , ÆtoLia , province  delà  Grèce , bornée  au  Sud 
par  la  mer  ou  détroit  du  golfe  de  Corinthe  ; au  Nord, 
par  la  Thessalie  ; à l’Est , par  la  Phocide  et  la  Lo- 
cride  ; à l’Ouest , par  l’Acarnanie  , dont  elle  était 
séparée  par  l’Acheloiis.  L’Etolie  répond  à ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui  le  Despotat , la  partie  de  la  Li- 
vadie  renfermée  entre  les  rivières  d’Aspri  et  d» 
Eidari. 

Etrusques,  Etrusci , habitans  del’Etrurie.  Cette  con- 
trée de  l’Italie  s’étendait  sur  la  rive  occidentale  du 
Tibre,  depuis  sa  source  dans  l’Apennin  jusqu’à 
la  mer. 

Eulée,  Eulceus , fleuve.  Voy.  ChoaspÈs. 

Euphrate,  Euphrates  , Pun  des  plus  grands  fleuve^ 
de  l’Asie.  L’Euphrate  paraît  avoir  toujours  opéré  sa. 
jonction  avec  le  Tigre  à Khorna  ; mais  comme , à 
partir  des  temps  les  plus  reculés , les  eaux  de  ce  fleuve 
entretenaient,  de  Pun  et  de  l’autre  côté , des  canaux 
Creusés  soit  pour  les  besoins  de  l’agriculture , soit  pour; 
faciliter  la  communication  entre  les  habitans,  il  est 
arrivé  que  Pun  de  ces  canaux , qui  passait  par  le  vieux 


(i)  Larcher,  ibid. 
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Basra,  et  tombait  dans  le  Khore-Abdillab , a été  pris 
mal-à-propos  par  Pline  et  par  Arrien  pour  la  véritable 
embouchure.  Arrien  semble  tellement  persuadé  que 
le  canal  est  l’embouchure  , qu’au  moment  où  Néarque  - 
vient  jeter  l’ancre  à Diridotis,  ou  Térédon,  dans  le 
Khore-Abdillah,  il  appelle  cela  mouiller  dans  l’Eu- 
phraîe.  Ailleurs.,  il  dit  que  cette  embouchure,  ou 
K,hore , est  presque  comblée , par  suite  des  révolu- 
tions naturelles  qui  mettaient  à sec  le  fleuve  au-dessus 
de  son  embouchure  (i). 

L’Euphrate  et  le  Tigre  ont  leur  source  à peu  de 
distance  l’un  de  l’autre,  dans  la  chaîne  du  moût 
Taurus,et  après  s’être  séparés  pour  embrasser  dans  leur 
cours  la  vaste  étendue  de  pays  appelée  la  Mésopo- 
1amic,ils  se  réunissent  à Gorno,  ou  Khoraa , environ 
à la  distance  de  cent  trente  milles  du  golfe  Persique. 
Banville  s’est  trompé  sur  cette  distance,  qu’il  abrège 
étrangement  ; car,  dans  sa  carte  d’Asie,  il  la  réduit  à 
moins  de  soixante-dix  milles  ; et  sur  les  deux  dernières 
cartes  qu’il  a publiées , il  la  porte  à tin  peu  moins  da 
cent  milles.  Mais  on  ne  peut  guère  croire  que  le  lieu- 
tenant M.  Cluer,  ait  commis  une  erreur  en  la  fai- 
sant de  soixante-dix  milles,  seulement  jusqu’à  Basra. 
En  effet,  l’officier  anglais  eut  plus  d’une  occasion  da 
faire  voile  dans  ce  passage  ; il  a même  donné  des  di- 
rections pour  les  navigateurs  qui  voudraient  monter 
jusqu’à  cette  ville.  Pline  et  Arrien  indiquent  deux 
embouchures,  l’une  pour  le  Tigre  et  l’autre  pour  l’Eu- 
phrate (2). 

Les  embouchures  de  l’Euphrate  et  du  Tigre  n’ont 
jamais  été  esquissées  aussi  habilement  qu’elles  le  sont 


(1)  8.  p.  46a. 
(a)  Id.  p,  45a. 
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• Se  la  main  de  M.  Dalrymple.  Dan  ville  a composé 
exprès  sur  la  matière  un  mémoire  où  il  a déployé 
dans  toute  leur  étendue  Ces  connaissances  géographie 
ques  qui  le  distinguèrent  si  éminemment.  Toutefois  il 
h’eut  point  les  moyens  d’instruction  avec  le  secours 
desquels  M.  Dalrymple  a dressé  sa  carte  t il  ne  puisa 
point  dans  les  sources  qui  furent  ouvertes  à ce  savant 
anglais.  A la  tête  du  'golfe  et  dans  la  position  qu’il 
assigne  à chacun  des  divers  canaux  de  l’Euphrate,  du 
Tigre  et  de  l’Eulée,  Dartville  s’est  mépris  gravement 
Faute  d’avoir  eu  lés  données  que  nous  ont  fournies 
depuis  Niebuhr  eh  écrivant  son  voyage,  et  les  navi- 
gateurs anglais  en  publiant  le  résultat  de  leurs  recher- 
ches. C’est  aux  travaux  des  uns  et  des  autres  que 
M.  Dalrymple  est  redevable  de  cette  précision  mer- 
veilleuse qüi caractérise  toutes  ses  observations}  on 
a la  satisfaction  de  reconnaître  qu’Atriett  est  de-1 
venu  plus  conséquent  avec  lui-même  , à mesuré  que 
des  lumières  nouvelles  se  sont  répandues  sur  la  ma-* 

- tière  (1)1 

ËüRYMiDOx,  fleuve  de  l’Asie  Mineure.  Il  prenait  sa 
source  dans  leTaurus,  aux  monts  Selgiques,  Coülait 
dans  la  Pamphylie , du  Nord-Est  au  Sud-Ouest , bai-* 
gnait  les  murs  d* Aspetades , et  se  jetait  dans  la  mer  de 
Pathphylie  au  Nord  de  Sidé. 

Ëoxin  (Pont).  Voy.  Ponî-Euxin* 

Ëvergetes,  Evergetœ , surnom  des  Agriaspesi  P'oÿ. 
Agriaspes. 

Ctabes  , place  forte  sur  ia  frontière  des  Sogdiéns  et  des 
Massagètes.  On  croit  eu  retrouver  le  nom  et  l’etnpla-* 
cernent  dans  tCaûos. 


(i)  Id.  p.  xir. 
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Gades  était  une  lie  et  une  ville  ainsi  nommées  par  le* 
Phéniciens  et  par  les  Carthaginois  leur  colonie,  d’un 
mot  punique , qui , en  leur  langue , signifie  baie  ou 
cloison.  Elle  était  située  au-delà  des  colonnes  d’Her- 
cule,  un  peu  au  Sud  des  embouchures  du  Bætis,  ou 
Guadalquivir , vers  un  détroit  auquel  elle  donne  le 
nom  de  Frelum  Gaditaruim , à vingt-cinq  mille  pas 
de  l’entrée  de  ce  détroit,  à la  tête  de  la  Bétique.  Elle 
est  éloignée  de  la  Terre-Ferme  d’environ  sept  cents 
pieds.  Du  côté  qui  regarde  l’Espagne,  à la  distance 
d’environ  cent  pas , il  y avait  une  autre  île  nommée 
Erythie.  Les  anciens  connaissaient  deux  îles  dans  cet 
endroit.  Peut-être  les  appelaient-ils  toutes  deux  Gades 
en  grec,  et  c’est  peut-être  aussi  pour  cette  raison 
qu’ils  se  servaient  du  pluriel.  La  plus  grande  des  deux 
est  celle  qu’on  appelle  aujourd'hui  Cadix  (i). 

Gange  , Ganges 9 fleuve  de  l’Inde  plus  considérable 
que  l’Indus  et  le  Nil.  Ses  sources  et  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours,  jusqu’au  lieu  où,  de  Scythe  qu’il 
est  dans  l’origine , il  devient  Indien , n’ont  été  con- 
nues que  de  nos  jours.  La  plus  puissante  des  nations 
de  l’Inde,  les  Prasides,  occupaient  Palibothra,  la 
plus  grande  des  villes  de  cette  contrée , située  sur  les 
bords  du  Gange.  Ce  fleuve  se  jète  par  sept  bouches 
dans  l’Océan  (mer  des  Indes),  au  fond  du  golfe  de 
Bengale. 

Gacgamèle,  GaugameLa  3 bourg  de  l'Assyrie  non 
loin  du  Tigre , entre  le  Boumade  et  le  Zabtis.  C’est 
dans  ses  plaines  que  se  livra  la  bataille  connue  sous 
le  nom  d’Arbelles. 

Gaza,  ville  de  la  Palestine,  située  au  Midi  de  cette 
contrée,  vers  l’Egypte,  non  loin  de  la  mer,  entre 

<i)  l/nckv,  sut  Mériden  , t.  Ta,  p.  154, 
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Asealon  et  Raphia.  Détruite  par  Alexandre,  elle  a été 
rétablie  et  subsiste  encore  sous  le  même  nom  et  dans 
le  même  emplacement. 

Gaz  a , ville  de  l’Asie , dan*  la  Sogdiane,  sur  les  bords 
du  Jaxarte  t entre  Cyropolis  et  Alexandrie. 

GiD rosie  (la),  Gedrosca , est  un  plat  pays,  enferma 
par  une  chaîne  de  montagnes.  La  terre  y est  dévorée 
par  les  ardeurs  du  soleil,  et  frappée  d’une  extrême  sté- 
rilité. Le  nom  moderne  de  cette  partie  de  pays  est 
Mekran , ou  Cutch-Mekra  ; elle  se  trouve  désignée 
sous  le  nom  de  Bloachée  et  Brodia  dans  le  journal 
du  commodore  Robinson,  publié  par  le  lieutenant 
Porter  (i). 


Elle  était  bornée  au  Sud  par  la  mer  Erythrée  ; au 
Nord,  par  la  Drangiane  et  l’Arachosie;  à l’Est,  par 
l’Inde  ; à l’Ouest,  par  les^déserts  de  la  Carmanie. 

Gereste,  Gœrestus , ville  maritime  au  Lavant  de  l’île 
d’Eubée,  subsiste  encore  aujourd’hui  sous  le  nom  de 
Geresto. 

GÈtes,  Getœ.  Les  Gètes  et  les  Daces  occupaient  un 
grand  espace  de  pays  qui , de  la  rive  du  Danube  , s’é- 
tendait vers  le  Nord  jusqu’aux  frontières  de  la  Sar- 
matie  d’Europe,  en  y comprenant  les  Iazyges,  nation 
Sarmate  établie  entre  la  Pannonie  et  la  Dace.  Il  y a 
tout  lieu  de  croire  que  les  Gètes  étaient  Scythes  d’ori- 
gine. Quoique  les  Daces  et  les  Gètes  paraissent  avoir 
formé  un  seul  corps  politique,  on  voit  cependant  une 
distinction  d’emplacement , en  ce  que  les  Daces  ont 
leur  district  particulier  assigné  au-dessus  des  Gètes,  et 
ceux-ci  plus  bas,  sur  le  fleuve  et  vers  le  Pont-Enxin.  ' 
Le  nom  des  Gètes  est  plus  familier  aux  Grecs  j celui 


(»)  B.  p.  183. 
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des  Daces  aux  Romains  j et  ce  dernier  fait  celui  de  la 
contrée  (i). 

Glaucaniqües,  Glacses,  Glausœ , peuple  indien  qui 
habitait  le  pays  à l’Est  des  Etats  de  Porus. 

CÎordes,  Gordium , ville  de  l’Asie  Mineure,  dans  la 
grande  Phrygie.  Quinte-Curce,  en  parlant  de  l’arrivée 
d’Alexandre  à Gordes,  capitale  de  la  Phrygie , et  qui 
fut  autrefois  le  séjour  du  fameux  roi  Midas,  nousas- 
sure  que  cette  ville  était  située  sur  la  rivière  de  San- 
garis,  et  également  distante  de  la  mer  du  Pont  et  de 
celle  de  Cilicie.  Gordium,  qui  n’était  plus  du  tems  de 
Strabon  qu’un  village,  fut  rétabli  bientôt  après  pendant 
|e  règne  d’Auguste,  sous  le  nom  de  Juliopolis.  La  po- 
sition que  lui  donne  M.  Danville,  à vingt-cinq  lieues 
du  Pont-Euxin , et  à quatre-vingts  lieues  de  la  mer  de 
Cilicie,  s’accorde  avec  sa  latitude  de  quarante  degrés  et 
dix  minutes  rapportée  par  Ptolémée;  et  elle  es!  encor® 
autorisée  par  la  distance  qui  étoit  entre  Constantinople 
et  Juliopolis,  suivant  les  mesures  que  nous  fournit 
l’itinéraire  d’Antonin,  Ainsi  Quinte-Curce  a donné  4 
celte  ville  une  position  de  vingt-sept  lieues  plus  roéri- 
dionale  qu’elle  ne  devait  l’avoir  (2), 

Gordyène,  Gordj/œna , contrée  septentrionale  dans  les 
montagne*  de  l’Assyrie.  On  présume  qu’elle  fut  ha- 
bitée par  les  Cardaques  ou  Carduques  de  l’armée  de 
Darius, 

Granique,  Granicus , fleuve  de  la  Mysi»,  prend  sa 
source  dans  le  mont  Ida,  et  va  se  perdre  dans  la  Pro- 
pontide  , ù l’Ouest  de  Sidena.  Ce  fameux  Granique  % 
que  des  voyageurs  se  sont  flattés  de  traverser  en.  pas- 


(1)  D«nr. , giogr»ph,  «no. 
(?)  S.  C.  J>  170, 
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&anl  le  Hhyndaque , qui  est  plus  considérable,  parait 
un  torrent  nommé  Ousvola,  moins  fort  que  celui  qui 
succède  sous  le  nom  de  Satal-Déré  (i). 

Grèce,  Grœciay  contré» de  l’Europe,  bornée  au  Nord 
par  l’Illyrie  et  la  Thrace  ; au  Sud , à l'Est  et  à l’Ouest 
par  diverses  parties  de  la  Méditerranée,  qui  emprun- 
tent leurs  noms  des  pays  dont  ils  baignent  les  côtes. 
On  divise  la  Grèce  en  quatre  grandes  parties;  i°..  la 
Macédoine,  a?.  la  Thessalie  avec  l’Epire,  3°.  la  Grèce 
proprement  dite , 40.  le  Péloponnèse. 

La  Grèce  est  un  pays  trop  connu , d’ailleurs,  elle 
fut  trop  peu  le  théâtre  des  expéditions  d’Alexandre  , 
pour  que  noirs  croyons  devoir  entrer  dans  de  plu» 
grands  détails. 

G urée  , Gurœus , fleuve  de  l’Inde  , prendra  source 
dans  les  montagnes  du  Paropamise  , qui  séparent 
l’Inde  de  la  Bactriane,  et  coule  au  Midi  entre  le  Co- 
phès  et  l’Indus , dans  lequel  il  se  fête  au-dessous  du 
rocher  d’Aorne. 

Gurêens,  Gurœi , peuple  indien  qui  habitait  les  bords 
du  Gurée. 

Haeycarnasse  , Halj/carnassus , ville  maritime  de 
l’Asie  Mineure , dans  la  Carie , située  vers  la  pointe 
du  golfe  Céramique,  au  Nord  de  l’isthme,  de  la 
péninsule  de  Cnidie.  Elle  avait  un  port,  d'excef-  ' 
lentes  fortifications  et  de  grandes  richesses.  Le  lieu  oît 
elle  était  située  s’appelle  aujourd'hui  Tabia,  selon 
quelques  géographes , et  Boudron , selon  d’autres. 

Halycarnasse  était  la  capitale  de  la  Carie  ; les  roi» 
y faisaient  leur  résidence  ordinaire.  Mausole,  un 
d’entr’eux , consacra  une  partie  de  ses  trésors  à fa 


(t)  Dinv.  , ibiA 
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construction  de  ces  superbes  édifices , dont  on  trouve? 
la  description  dans  Vitruve.  C’était  dans  une  de  ses- 
places  publiques  que  l’on  admirait  une  des  sept  mer- 
veilles du  monde  , le  superbe  monument  connu  sous 
le  nom  de  Mausolée. 

Célèbre  par  le  palais  de  ses  rois,  ses  édifices  et 
le  tombeau  de  Mausole,  Halycarnasse  l’est  encore 
plus  pour  avoir  donrfé  naissance  à deux  célèbres  his- 
toriens, Hérodote,  le  père  de  l’histoire,  et  Denys, 
auteur  des  Antiquités  Romaines  (i). 

Halys,  un  des  plus  grands  fleuves  de  l’Asie  Mineure, 
prenait  sa  source  fort  au  loin , vers  ce  qu’on  appelait 
l’Arménie  Mineure  , et  après  avoir  traversé  d’Orient 
en  Occident  tout  le  Nord  de  la  Cappadoce,  il  est 
joint  par  une  rivière  sortant  du  mont  Taurus,  et  à 
laquelle  le  nom  de  Halys  a été  également  attribué* 
De  grands  circuits  qui  succèdent  dans  son  cours,  en 
tournant  au  Nord , vont  se  terminer  dans  le  Pont- 
Euxin.  Il  porte  aujourd’hui,  chez  les  Turcs,  le  nom 
do  Kizil-Ermak , ou  Fleuve  Rouge  (i). 

ÏÏebre,  Hebrus , fleuve  de  la  Thrace,  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  à l’Ouest  de  Philippopolis,  coule 
à l’Est  jusqu’à  son  confluent  avec  l’Agrianes,  et  de-îà 
tourne  vers  le  Sud  se  précipiter  dans  la  mer  Egée. 

Héliopolis.  Il  y eut  en  Egypte  deux  villes  de  ce  nom  ; 
l’une  hors  du  Delta,  assez  près  de  Babylone  : c’était 
un  petit  endroit  peu  connu , et  qui  a été  confondu 
la  plupart  du  tcms  avec  la  ville  célèbre  de  même  nom. 
Celle-ci  était  dans  le  Delta , assez  près  de  la  pointe, 
entre  le  canal  Sébennytique  et  le  Canopique.  Dap- 


<0  I^rch*r , «or  Hérodote,  t tu,  p.  ip8. 
(a)  Danr,  , ibid. 
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Ville  l’a  placée  au  Heu  qu’occupait  la  première , contre 
ce  qu’en  dit  Hérodote , et  il  confond  ainsi  Tanis  avec 
Zoan. 

Cette  ville  célèbre  par  le  temple  du  Soleil  et  le  bœuf 
Mnévis  qu’on  y adorait,  était  entièrement  déserte|du 
teins  de  Strabon.  On  y voyait  de  grandes  maisons 
destinées  aux  prêtres  , qui,  d’abord,  s’appliquaient  à 
la  philosophie  et  à l’astronomie , mais  qui , par  la  suite, 
abandonnèrent  ces  sciences  pour  vaquer  uniquement 
au  service  des  autels.  On  montrait,  dans  ces  maisons, 
les  appartemens  qu’avaient  occupés  Platon  et  Eudoxs 
son  disciple.  Un  peu  au-dessus  de  la  ville  était  l’ob- 
servatoire d’Eudoxe, 


Héliopolis  est  entièrement  détruite  : j’ignore  si  on  a 
élevé  sur  ses  ruines  une  ville  nouvelle  ou  un  village  ; 
mais  ce  ne  peut  être  Mataréa,  qui  est  hors  du  Delta  , 
et  près  de  la  première  ville  dont  j’ai  parlé  (i). 

Hellespont,  HeUespontus , détroit  par  lequel  on  entre 
de  la  mer  Egée,  ou  Archipel,  dans  la  Propontide,  ou 
mer  de  Marmora.  On  le  nomme  aujourd’hui  détroit 
des  Dardanelles  : il  s’étend  du  Midi  au  Nord , et  n’a 
pas  plus  de  dix  à douze  lieues  de  long.  On  appelait 
Hellespont  non-seulement  ce  détroit,  mais  encore  ses 
côtes  à droite  et  à gauche,  tant  en  Europe  qu’en  Asie. 
On  donnait  aussi  le  nom  d’Hellespont  à une  partie 
des  côtes  de  la  Propontide , même  jusqu’à  Bysance  et 
à Chalcédoine  (2) 


Hémxjs  ( Mont  ),  Hœmus  mons.  Cette  montagne  sépare 
an  Nord  la  Thrace  d’avec  la  Mœsie  Inférieure.  Elle 
commence  au  mont  Rhodope , et  ne  termine  sa  longue 


(1)  Larcher,  ibid, 
(a)  Larcher,  ibid. 
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chaîne  qu’en  poussant  un  promontoire  en-grande  saiHie 
dans  le  Pont-Euxin.  Ce  promontoire , appelé  autrefois 
Hœmi-Exlrenui  j est  aujourd’hui  Emineh-Bourun, 
comme  VHœmus-Mons  est  Etninefi-Dag  (i). 

Hermote,  Hermotu/h  ; ville  de  l’Asie  Mineure,  au 
bord  de  la  Propontide,  au  Nord  d’Adrastée,  entre 
Colone  Ouest,  et  le  Granique  Sud-Est. 

Hermus,  fleuve  de  l’Eolide,  qui  prend  sa  source  dans 
la  Phrygie  , coule  au  Sud-Ouest  et  près  de  la  ville  de 
Sardes  : il  reçoit  entr’autres  fleuves  le  Pactole  et 
l’Hyllus,  jaillit  d’une  montagne  consacrée  à Din- 
dymène,  et  se  décharge  dans  la  mer  près  et  au 
Sud  de  Phocée.  Pline  (a)  met  sa  source  près  de  'Do- 
rylée,  ville  de  Phrygie,  et  dit,  ainsique  notre  auteur, 
qu’il  donne  aux  plaines  par  où  il  passe  le  nom  d 'Hermir 
Campe.  Ces  plaines  sont  situées  entre  Smyrne  et 
Sardes.  Ce  fleuve  s’appelle  aujourd’hui  Sarabat',  ou 
K-èdous,  ville  de  ce  nom , près  de  sa  source  (3). 

Héboopolis , ou  Patomos,  ville  du  Nome  Arabique, 
qui  a donné  son  nom  au  golfe  Héroopolitès,  connu 
actuellement  sous  celui  du  golfe  de  Suez;  Elle  est  à 
l’extrémité  du  golfe  Arabique , près  d’Arsinoé,  du 
côté  de  l’Egypte.  Il  y a grande  apparence  que  c’est 
aujourd’hui  la  ville  de  Héron,  dont  parle  Baudrand  (4)» 
Billecoq , d’après  le  D.  Vincent,  en  fait  la  capitale  * 
et  la  place  dans  l’intérieur  du  pays  (5), 


O)  t ibi<J. 

(a)  Hisr.  nat. , I.  r,  c.  ag. 
(î)  Larcbar,  ibi<t. 

(4)  Larchar , ibid. 

(5)  B.  p.  55a. 
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Hydaspes  , fleuve  de  l’Inde , connu  sous  ces  noms 
- divers  : 


Hydaspes.  .’....  selon:  Arrien , Strabon,  Ptolé- 

mée,  etc. 

Bldaspes P tournée. 

j Bedusta Le  sanscrit,  suivant  l’ayéen 

akbaiy. 

Vetpsta Le  sanscrit,  suivant  Tief- 

fenthaler. 

Dindana Au  bas  des  montagnes  de 

Cachmyr  ( Tieffentha- 
ler). 

Chelum Persan  ou  mogol  ( Cheref- 

Eddin  ). 

Zalam.  .......  J 

Jalam  ou  Jalum.  , > Forster , etc. 

Djalam ) 

Zeloorn.  . .....  Entre  Aurungabad  et  Ro- 

tas (Tieffenthaler). 

Jamad. D’une  île  ainsi  nommée, 

et  qui  se  trouve  sur  une 
partie  de  son  cours  (Tief- 
fenthaler ). 

Behut,  ....  ....  Dans  l’Indoustan,  suivant 

l’ayéen  akbary. 


Telle  est  cette  liste , qui  présente  douze  noms  pour 
un  seul  fleuve,  et  qui  suffit  pour  expliquer  et  même 
pour  rendre  excusables  les  erreurs  auxquelles  aurait 
pu  donner  lieu  une  pareille  variété.  Toutefois  Zeloom, 
Zalam,  Jalam,  ou  Djalam,  Chelum,  ont  la  même 
consonnance,  modifiée  par  le  Dj  Persan.  Dindana  est 
un  nom  du  fleuve  dans 'une  partie  de  son  cours,  et 
Jamad  dans  une  autre.  Behut  est  la  dénomination  en 
usage  parmi  les  Môgols  ; elle  a un  rapport  évident  aveo 
Bedusta , ou  Vetasta  du  Sanscrit,  comme  avec  le  Bi» 
daspe  ou  Hydaspe  des  Grecs;  et  toutes  ces  ressem- 


/ 
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blances  proviennent  de  la  relation  qui  existe  entre  lei 
voyelles  a et  u dans  l’orthographe  orientale  , ou  d« 
l’affinité  des  consonnes  b et  v avec  l’A  aspirée. 

Banville  a pris  ce  fleuve  pour  l’Indus  d’Arrien  ; 
une  erreur  première  est  devenue  ainsi  la  source  d® 
toutes  les  autres  î mais  la  position  de  l’Hydaspe  est 
déterminée  d’une  manière  trop  précise  dans  l’Ayéen- 
Akbary,  pour  qu’on  puisse  à l’avenir  commettre  de 
semblables  méprises.  Nous  y voyons  que  l’Hydaspe 
a sa  source  dans  la  province  de  Cachmyr,  et  qu’il  est 
navigable  pour  des  vaisseaux  de  200  tonneaux  jusqu’à 
Syrinnagar,  capitale  de  cette  province  (1). 

La  largeur  moyenne  de  l’Hydaspe  est  indiquée  là 
où  nous  nous  serions  assurément  attendu  le  raoiusà 
la  trouver  établie  ; c’est  dans  Quinte-Curce.  Il  dit 
qu’elle  est  de  quatre  stades,  ou  d’un  demi-mille;  et 
si  nous  admettons  avec  Forster  que  celle  de  l’Indus  , 
au-dessus  de  l’Attock,  fut  do  trois  quarts  de  mille 
dans  un  teins  de  l’année  où  ses  eaux  n’étaient  pas  en- 
core beaucoup  grossies  par  les  pluies , c’est  établir  une 
proportion  très-raisonnable , que  de  donner  à l’Hy- 
daspe un  demi-mille  de  largeur,  dans  une  saison  oit 
l’on  peut  supposer  que  l’augmentation  du  volume  de 
ses  eaux,  occasionnée  par  ces  mêmes  pluies,ai’a  pas 
entièrement  cessé. 

Il  est  digne  de  remarque  que  le  mémo  Quinte- 
Curce  , en  parlant  de  ce  fleuve  , emploie  les  expres- 
sions suivantes:  Prqfundo  alveo ;—stagnantibus 
cquis  ; — occultis  saxis  ; — sine  vado  in  media 

cunne  insulœcrebrœj—una  insida  ampbiorcœteris ; 
toutes  circonstances  qui  s’accordent  ensemble , et  dont 
la  dernière  est  conforme  à ce  que  dit  Aerien,,  quoique 

CU  fl.  p.  88. 
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Diodore  n’en  ait  point  fait  mention  (i).  Voy.  Quinte- 
Curce,1.8,c.  i3. 

Htdraotes  , fleuve  de  l’Inde , est  connu  sous  ces  noms 
divers  : 


Hydraotcs.  . . . .. 
Hyarotes.  . . . . .*. 
lyrawultl. 

Jvaratti 

Rhuadis 

Adris  et  A dans.  . 

Rave  ou  Ravee.  . 


selon:  Arrien. 

Strabon  et  Quinte-Curce. 

Le  sanscrit  de  l’ayéen  ak- 
bary. 

Le  sanscrit  de  Tieffen- 
thaler 

Ptolémée. 

Commentateurs  de  Ptolé- 
mée. 

Le  persan  ou  l’indous- 
tan  (2). 


L’Hydraote  se  jète  et  perd  son  nom  dans  l’Acé- 
sinès. 

Hyparne  , ville  maritime  de  l’Asie  Mineure,  sur  las 
frontières  de  la  Carie  et  de  la  Lycie.  Comme  Arrien 
paraît  le  seul  historien  qui  fasse  mention  de  cette  ville, 
on  ne  peut,  d’après  ce  qu’il  en  dit,  indiquer  d’une 
manière  précise  sa  position  géographique. 

H y p h a s e , fleuve  de  l’Inde , connu  sous  ces  noms 
divers  : 


Vypha  sis selon  : Arrien. 

Hypasis Pline,  I.  7,  c.  17. 

Ry partis Strabon,  1.  i5. 

Beascha Le  sanscrit  et  Tieffenthà- 

ler. 

Beypaska Le ‘sanscrit  de  l’ayéen-ak- 

bary. 

Bibasis  ou  Bipasis.  Ptolémée. 

Beah;  Bea , Beand . Le  persan  ou  l’indous- 

Biah  tan  (3). 


(1)  ld. , p.  iaS, 
(a)  B.  p.  95. 

W B.  F-  9t 
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On  présume  qu’il  se  jète  dans  l’Acésmès  ( 
Ae£si>ts),  malgré  que  quelques  auteurs  le  fassent 
perdre  dam  FIndus,  et  même  dam  la  mer. 

« .Après  avoir  soumis  la  partie  des  Indes , qui  avait 
dépendu  de  l’empire  des  Perses,  Alexandre  ne  songea 
plus  qu’à  son  retour  à Babjione-  lia  même  sagesse  qui 
l’avait  fait  arrêter  sur  les  frontières  de  l’Arabie  , ne 
lui  permettait  point  de  passer  I’Hypbase.  Cette  rivière 
fut  le  terme  de  son  empire , comme  elle  l’avait  été  de 
cel  ui  de  Darius  (i)  *.  Si  Linguet , dans  son  Siècle  d’A- 
lexandre , eût  du  moins  indiqué  les  sources  où  il  puise 
son  système,  on  pourrait , en  le  consultant,  apprécier 
ses  autorités , les  comparer  à celles  des  historiens  d’A- 
lexaodre;  et  il  est  difficile  de  concevoir  comment  un 
moderne  ose,  avec  si  peu  de  mots,  et  sans  les  moindres 
preuves,  contredire,  sur  cette  matière,  tout  ce  que 
les  historiens  ont  avancé. 

Hyrcanie  , Hj/rcania } grand  pays  d’Asie  situé  au  Sud 
de  la  partie  Est  de  la  côte  Sud  de  la  mer  Caspienne, 
don  t la  partie  Est  s’appe!  le  mer  Hyrcanienne,  et  I a partie 
Ouest  mer  Caspienne,  a l’Est  de  la  Médie , au  Word 
de  la  Parthie,  dont  elle  est  séparée  par  le  mont  Co* 
rone,  à L’Ouest  de  la  Margiane.  C’est  un  pays  monta- 
gneux , couvert  de  forêts  et  impraticable  à la  cava- 
lerie (2) 

Iasséens,  Iassœi , habitans  d’Iassus,  ville  de  la  Carie, 
située  au  fond  du  golfe  Iassique,  au  Word  d’Haly- 
carnasse,  et  à l’Est  de  Myude.  C’est  présentement 
Askemkalesi. 

Iazyges  (les),  nation  Sarmate,  étaient  établis  entre  la 
Panonnie  et  la  Dace.  Ils  étaient  surnommés  Meta- 


(i>  Linguet,  siècle  d'Alexandre, 
(a)  Larcher , ibid. 
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nastæ  , ce  qui  les  désigne  comme  transplantés  ou 
poussés  hors  de  chez  eux.  Il  y avait  en  effet  d’autres 
lazyges  établis  sur  le  palus  Méotide.  Quant  aux  pre- 
miers, il  est  remarquable  que,  malgré  les  révolutions 
que  la  Hongrie  a éprouvées,  ils  y sont  encore  connus 
dans  les  environs  d’une  ville,  à la  hauteur  de  Bade, 
et  dont  le  nom  d’Iaz-Berin  signifie  fontaine  des 
lazyges  (i). 

Icare,  lcarva , nom  d’une  île  de  la  mer  Egée,  qu’A- 
lexandre  donna  à une  autre  île  du  golfe  Persique 

Ichthyophage,  Icfithyophagi . Ptolémée  considéra 
toute  la  côte  habitée  par  ce  peuple , jusqu’à  Mosarna  , 
comme  étant  la  Karmanie  ; et  quant  à la  question  de 
savoir  si  la  Gédrosie  est  une  partie  de  cctle  province  , 
ou  forme  une  province  elle-même , c’est  ce  qui  ne  nous 
importe  guère  $ mais  la  côledoit  avoir  reçu  de  Néai que 
même,  le  nom  que  Néarque  lui  donne;  car  ce  nom 
est  grec,  et  l’amiral  de  la  flotte  d’Alexandre  est  le 
premier  Grec  qui  ait  été  à la  reconnaissance  de  la 
côte.  Il  se  peut  aussi  que  ce  soit  une  traduction  d’un 
nom  de  la  langue  naturelle;  car  on  sait  que  les  Grecs 
se  complaisaient  dans  les  traductions  de  ce  genre, 
quelquefois  au  grand  préjudice  de  la  géographie.  Mais 
quoique  les  peuples  habitans  de  cette  côte  se  nourris- 
sent de  poisson,  il  en  est  fort  peu,  parmi  eux,  qui 
soient  pêcheurs.  En  effet , ils  n’ont  qu’un  petit  nombre 
de  barques  ; encore  celles  dont  ils  se  servent  sont-elles 
très-mauvaises , et  peu  propres  à l’usage  auquel  ils  les 
emploient.  Le  poisson  qu’ils  mangent , c’est  le  flux  et 
reflux  qui  le  leur  apporte  : à cet  effet,  iis  tendent  sur  la 
côte  un  filet , soutenu  par  des  pieux , dans  une  lon- 
gueur de  plus  de  deux  cents  yards  : à la  marée  mon- 


(<>  Danr.  , L i,  p.  3a*  et  l. 


Digitized  by  Google 


563  TABLE  S 

tante,  le  poisson  vient  se  prendre  au  filet,  et  resté 
enfermé  dans  des  creux  ou  inégalités  du  sable,  qui 
sont  tantôt  pratiqués  à dessein,  tantôt  formés  par  le 
liasard  seul.  La  majeure  partie  de  celui  qu’ils  attrapent 
de  cette  manière,  consiste  en  poisson  de  ia  petite 
espèce  ; mais  ils  en  prennent  aussi  beaucoup  de  gros, 
qu’ils  vont  chercher  dans  les  creux  dont  j’ai  parié,  et 
d’où  ils  les  retirent  avec  des  filets.  Leurs  filets  sont 
composés  de  l’écorce  ou  des  fibres  du  palmier  qu’ils 
' tressent  en  forme  de  corde , et  dont  ils  font  ainsi  des 
filets  tout  semblables  à ceux  qu’emploient  les  pécheurs 
dans  d’autres  pays.  En  général , ils  mangent  le  poisson 
tout  cru,  et  à l’instant  même  où  ils  viennent  de  le 
tirer  de  l’eau  ; du  moins  est-ce  leur  usage  à l’égard 
du  poisson  de  la  petite  espèce,  lorsque  la  chair  n’en 
est  point  trop  dure.  Quant  aux  gros  poissons,  et  à 
ceux  dont  la  chair  résiste  sous  la  dent,  ils  les  exposent 
au  soleil  et  les  broient  avec  un  pilon , de  manière  à 
les  réduire  en  une  pâte  qu’ils  conservent,  et  dont  ils 
s’approvisionnent.  Ils  se  servent  de  cette  pâte  au  lieu 
de  farine  ou  de  pain  ; plusieurs  d’entr’eux  en  font  une 
espèce  de  gâteau  ou  de  gruau.  Le  bétail  même  se 
nourrit  de  poisson  séché  ; car  il  n’y  a ni  herbages , ni 
pâturages  sur  la  côte.  La  mer  jète  pareillement  sur 
ses  boids  une  quantité  considérable  d’huîtres,  de 
crabes  et  de  testacées;  et  quoiqu’il  ne  soit  fait 
mention  que  deux  fois  de  cette  ressource  daqs  le 
voyage  de  Néarque,  nous  ne  pouvons  guère  d<3uter 
qu’elle  u’ait  été  le  principal  moyen  de  subsistance  des 
Macédoniens,  à bord  de  la  flotte,  durant  leur  navi- 
gation. Le  sel  est  ici  une  production  de  la  nature, 
expression  par  laquelle  nous  devons  entendre  que 
1’acticn.du  soleil,  dans  cet  te  latitude,  suffit  pour  opérer 
l’évaporation  et  la  cristalli-atioa  du  sel,  sans  le  secours 
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du  Feu.  De  ce  sel,  les  habitans  de  la  côte  extradent 
une  substance  humide,  dont  ils  faisaient  le  même 
usage  que  les  Grecs  de  l’huile.  La  plus  grande  partie 
du  pays  est  tellement  sauvage,  que  les  naturels  n’ont 
guères,  avec  le  poisson , que  des  dattes  pour  se  nourrir. 
Dans  un  petit  nombre  d’endroits,  on  sème  un  peu  de 
grain,  et  chez  ces  peuples  misérables,  le  pain  est  une 
nourriture  recherchée,  un  article  de  luxe  en  quelque 
sorte  ; le  poisson  tient  lieu  de  pain.  La  plupart  des 
naturels  vivent  dans  des  cabanes  fort  étroites , où  ils 
sont  presqu’étoufFés  : seulement  ceux  d’entr’eux  qui 
occupent  un  rang  un  peu  plus  distingué,  habitent  des 
maisons  construites  d’os  de  baleines  ; car  ces  mons- 
tres marins  sont  fréquemment  jetés  par  la  mer  sur  la 
côte,  et  lorsque  leur  chair  est  pourrie , les  naturels  en 
prennent  les  os;  de  ceux  qui  sont  plats,  ils  font  des 
planches  et  des  portes;  les  côtes  et  les  mâchoires  sont 
employées  par  eux  à faire  des  poutres  ou  solives. 
Plusieurs  baleines,  de  celles  que  les  vagues  amènent  à 
la  côte, ont  jusqu’à  cinquante  yards  de  long.  Strabon 
confirme  à cet  égard  les  détails  donnés  par  Arrien , 
et  il  ajoute  que  des  vertèbres,  ou  épine  du  dos  de  la 
baleine , les  naturels  formaient  des  espèces  de  mor- 
tiers , dans  lesquels  ils  pilaient  la  chair  du  poisson , et 
qu’ils  en  composaient  une  pâte  au  moyen  d'un  peu 
de  farine  avec  laquelle  ils  la  mélangeaient. 

Nos  voyageurs  modernes  n’ont  pas  augmenté  beau- 
coup dans  leurs  récits  l’idée  que  nous  ont  laissée  les 
auteurs  anciens,  des  ressources  par  lesquelles  les  mal- 
heureux habitans  de  ces  parages  pourvoient  à leur 
subsistance.  Barbosa,  Thévenot,  Tavernier  et  Nié- 
buhr , tous  parient  du  poisson  comme  étant  la  seule 
nourriture  des  naturels  de  la  côte,  et  de  ceux  qui 
viennent  après  eux  en  montant  depuis  cet  endroit 
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jusqucs  dans  le  haut  du  côté  oriental  du  golfe  Persique. 
Selon  le  lieutenant  Porter,  ils  ont  de  plus , mais  eu 
petit  nombre  , des  chèvres  et  des  bétes  à laine  , qui 
lie  sont  point  d’une  Txwne  espèce,  quoiqu’elles  se 
vendent  fort  cher  parmi  eux.  Le  même  voyageur  ne 
parle  qu’une  seule  fois  des  productions  végétales  de  la 
côte  , à l’occasion  de  Churbar,  où  il  en  trouva  d’ex- 
cellentes, mais  où  elles  ne  sont  pas  communes.  Quant 
à ce  qu’ont  prétendu  les  auteurs  j savoir,  que  les  na- 
turels de  cette  côte  se  nourrissent  habituellement  de  la 
chair  du  chameau  , c’est  un  point  qui  n’est  pas  bien 
établi.  Néarque,  qui  se  procura  un  certain  nombre 
de  ces  animaux  àjTrœsos,  semble  avoir  été  réduit  à 
en  faire  un  moyen  de  subsistance  pour  la  flotte,  à- 
peü-près  comme  les  habitans  d’une  ville  assiégée  le 
sont  quelquefois  à manger  de  la  chair  de  cheval.  Mais, 
excepté  dans  cette  occasion  , le  journal  n’en  parle 
jamais  comme  d’une  ressource  à laquelle  les  Macé- 
doniens de  l’expédition  aient  eu  recours.  Marcien  fait 
mention  d’une  tribu  nommé  les  Mangeurs  de  cha- 
meaux j tribu  habitante  de  la  Karmanie.  Ne  seraient- 
ce  pas  plutôt  les  Engraisseurs  de  châmeaux  ! Un  autre 
est  appelé  par  lui  [Mangeurs  de  tortues  ; il  nous 
l’indique  comme  fixée  à Samijdaké , sur  la  côte  des 
Ichthyophages.  .T’inclinerais  assez  à penser  que  toutes 
ces  dénominations  doivent  être  regardées  comme 
autant  de  preuves  du  dégoût  que  les  mœurs  et  les  ha- 
bitudes des  naturels  avaient  inspiré  aux  Grecs. 

La  mer  jète-t-elle  eucore  aujourd’hui  des  baleines 
sur  cette  cyte?  Les  maisons  des  naturels  sont-elles 
toujours  construites  avec  les  os  de  ces  monstres  ma- 
rins ? Voilà  sur  quoi  je  n’ai  trouvé  aucun  éclaircisse- 
ment dans  les  auteurs  modernes.  Le  silence  du  lieute- 
nant Porter  semblerait  prouver  la  négative;  car  c’est 
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là  une  particularité  qui  méritait  bien  autant  de  fixer 
l’attention  d’uu  voyageur  moderne,  que  celle  d’un 
navigateur  ancien. 

Iuon  était  le  nom  de  Troye  avant  sa  destruction  par  ’ 
les  Grecs.  Bâtie,  partie  sur  une  colline  et  partie  dans 
une  plaine , elle  était  située  à trente  stades  de  la  mer. 
Voyez,  Troye. 

Ida  (mont),  dans  la  Troade,,  où  Paris  prononça  entre 
les  trois  déesses.  Cette  montagne  est  située  à l’Est  de 
Troye. 

Illyrie  (l’  ),  lllyria , était  le  pays  contenu  entre  la 
Naranta  et  le  Drilo  ou  Drin.  Les  auteurs  anciens  ne 
sontnullement  d’accofdsur  leslimites  de  cette  contrée. 

Les  Illy riens. occupaient  le  pays  voisin  de  la  mer 
Adriatique,  jusqu’aux  confinsde  l’Épire  : depuis, 
cette  contrée , réunie  à la  Macédoine  par  les  Romains , 
porta  le  nom  d 'EpLrus  Nova  (i). 

Inde  ( P ) , India , est  le  pays  le  plus  vaste  et  le  plus 
célèbre  de  l’Asie,  dont  les  Perses  n’avaient  subjugué 
qu’une  très-petite  partie , avant  Alexandre. 

Cette  immense  région , que  les  géographes  arabes 
divisent  en  deux  parties,  l’une  occidentale,  qu*ils 
appellent  SLnd  ; l’autre,  qui  regarde  l’Orient,  et  qu’ils 
nomment  Head  , est  habitée  par  un  peuple  dont  la 
religion,  les  mœurs  et  la  police,  semblent  démon- 
trer l’antiquité.  Ce  riche  et  fertile  pays  porte  les 
noms  de  S indou  et  de  Zomboudipo  , dans  les  plus 
anciens  livres  de  cette  nation,  écrits  en  sanscrit.  Il 
faut  avouer  qu’avant  le  siècle  d’Alexandre , cette 
belle  contrée  était  très-peu  connue  de  l’univers.  La 
relation  de  Ctésias  et  les  faibles  notions  qu’Hérodote 


(i)  D*nr. , 1 , 332. 
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i et  dés  cerfs  avec  leurs  bois  ».  Le  judicieux  géo- 
graphe que  je  viens  de  citer , nous  apprend  qu’il  avait 
Souvent  occasion  de  remarquer  toutes  ces  fables  et  cas 
contes  ridicules  , en  écrivant  la  vie  d’Alexandre.  Les 
historiens  de  ce  Prince  , pour  avoir  puisé  dans  de 
pareilles  sources  n’ont  pu  éviter  de  nous  transmettre 
beaucoup  de  traits  fabuleux. 

Diodore  fait  mention  de  serpens  de  seize  coudées, 
d’arbres  de  soixante-dix  coudées'  de  haut , et  dont 
l’ombre  avait  trois  plêthres  d’étendue.  Ai  rien , 
moins  crédule,  en  parlant  de  faits  peu -près  sem- 

blables, les  réfute  et  en  démontre  l’absurdité  (i). 

Arriep  nous  a conservé  dans  ses  Indiques,  des 
détails  géographiques  très-précieux.  Nous  ne  trou-  * 
vons  point  chez  les  modernes , une  topographie  aussi 

exacte  de  l’intérieur  de  l’Inde « Cet 

» opuscule  nous  apprend  bien  des  circonstances  plus 
» propres  , dit  M.  Danville  , que  les  notions  actuelles 
s à instruire  de  ce  que  deviennent  les  rivières  de  cette 
» région  en  tr’elles  ». 

L’habile  géographe  rend  encore  à cet  historien  , 
la  justice  qui  lui  est  due , sur  les  autres  défais  que 
nous  fournit  son  Itinéraire  de  l’armée  macédonienne 
dans  l’Inde,  et  il  avoue  que  c’est  l’auteur  le  plus 
accrédité  qui  soit  à consulter  sur  ce  sujet.  La  lec- 
ture du  quatrième  cbapiire  des  Indiques,  suffit  pour 
faire  connaître  la  justesse  et  la  précision  d’Arrien  , 
éur  le  Gange,  les  rivières  qui  s’y  jèfeut,  et  sur  les 
peuples  circonvoisins.  Je  ne  saurais  cependant  dissi- 
muler qu’on  n’y  aperçoit  pas  la  même  clarté , 

' touchant  les  rivières  qui  mêlent  leurs  eaux  à celles 
de  l’Indus.  Cet  auteur  paraît  avoir  suivi  sur  ce 


(i)  S.  C.  p.  aîo. 
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sujet  , des  relations  différentes  de  celles  qu’il  a 
employées  dans  son  histoire  des  Expéditions  d’A- 
lexandre. Critique  aussi  judicieux  que  savant  géo- 
graphe, Strabon  nous  a laissé  une  description  de 
l’Inde,  très-propre  à répandre  la  lumière  sur  les, 
pays  qu’ Alexandre  y a parcourus.  Il  choisit,  avec 
discernement,  les  opinions  qui  lui  paraissent  les  plus 
vraisemblables  ; il  sait  lier  avec  art  la  relation  abré- 
gée des  expéditions  macédoniennes  , aux  détails 
géographiques,  à ceux  qui  concernent  les  mœurs, 
les  usages,  la  philosophie  des  Indiens,- et  les  pro- 
ductions du  pays  qu’ils  habitent , et  il  enchaîn'e  tout 
cela  d’une  manièr&.quipeut  en  même-temps  éclairer 
et  intéresser  le  lecteur.' 

J’ai. comparé  P tolémée  avec  ce  judicieux  écrivain, 
avec  Pline  , que  sa  précision  rend  souvent  obscur , 
et  dont  la  nomenclature  géograplûque  n’est  point 
exempte  de  fautes,  et  enfin  avec  les  historiens  de 
la  Vie  d’Alexandre  : il  m?a  été  impossible,  non- 
seulement  d’acoorder  ce  géographe  avec  ces  auteurs, 
mais  seulement  de  me  former , d’après  son  texte , 
une  idée  juste  du  cours  des  différentes  rivières  de 
l’Inde,  ou  du  moins  qui  ait  quelque  rapport  avec  la 
position  actuelle  des  lieux.  Le  Bidaspes  ou  l’Hydaspe 
‘ reçoit,  selon  lui  , successivement  deux  rivières,  • 
Sandabalis  et  Adrius  ou  Rhuadis , et  se  décharge 
ensuite  dans  celle  de  Zadradus,  laquelle,  après  avoir 
rencontré  à sa  droite  la  rivière  de  Bihasis  , ( G’esl 
sans  doute  l’Hyphase  ou  Hyphasis  ) dont  le  cours 

est  peu  considérable , va  se  rendre  dans  l’Indus 

« Ce  r^’est  pas  tant  la  diversité  de  quelques, noms 
« qui  déplaît  dans  cette  exposition , remarque  judi- 
» cieusement  M.  Damille,  que  lé  défaut  dans  la  îna- 
n nière  de  faire  courir  ces  rivières  les  nues  par  ra- 
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s port  aux, autres  ».  Les  marches  d’Alexandre,  dans 
le  récit  de  Strabon  et  d’Arrien , nous  fournissent 
des  détails  plus  satisfaisans,  et  dont  l’application  à 
la.  position  actuelle  des  lieux , n’est  point  im- 
possible. (i) 

lunes,  grand  fleuve  d’Asie,  donne  son  nom  an 
pays  qu’il  arrose.  Il  coule  du  Nord  vers  le  Sud- 
Ouest  , fait  un  coude  vers  le  Sud-Est  et  se  jèle  dans 
la  mer  Erithrée. 

1VL  Danville  accuse  les  historiens  d’Alexandre  d’a- 
voir pria  le  Tchénau  pour  l’Indus,  et  d’avoir  ainsi 

doübîé  ce  dernier  fleuve « La  suite  de  l’ex- 

a pédition  d’Alexandre , dit  .le  savant  géographe  , 
» veut  que  le  Tchénau  , soit  la  rivière  qu’il  traversa 
a sous  le  nom  d’indus  ; car , au  lieu  de  quatre 
» fleuves  à reconnaître,  dans  la  suite  de  cette  expé- 
a dition , comme  on  verra  ci-après,  il  y en  aurait 
a indubitablement  cinq * 

Elle  ne  nous  en  présente  au  contraire  que  quatre. 
Alexandre  part  de  Taxila  , arrive  à l’Hydaspe, 
traverse  ce  fleuve , ensuite  successivement  l’Acésinès , 
l’Hydraote  et  l’Hyphase.  Le  conquérant  macédo- 
nien, selon  Strabon,  ayant  ouï-dire  que  les  rivières 
de  l'Inde  se  déchargeaient  les  unes  daus  les  autres , 
dirigea  sa  marche  au-dessous  de  leur  confluent, 
afin  d’évitér  plusieurs  passages  qui  l’auraient  fort 
embarrassé , parce  qu’il  était  dépourvu  de  bateaux  : 
ce  prince  laissa  donc  en  passant  l’Hydaspe , le 
Tchénau  à sa  gauche.  Les  anciens  ne  nous  fournissent 
point  des  notioâs  bien  claires  sur  ce  que  l’on  ap- 
pelle maintenant  le  Tchénau.  Arrien  plate  à peu 


(i)  Id.  p.  a36. 
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de  distî&ce  de  PIndus,  Peucela;  position  qui  ne  peut, 
de  l’aveu  de  M.  Danville , se  rapporter  au  Tché- 
nau  : cette  ville  doit  au  contraire  être  placée  sur 
l’Indus,  dont  le  lit  est  immédiatement  après  celui 
du  Cophène.  (i) 

Pline  et  Ptolémée  nous  indiquent  tous  deux  en 
général  le  yiême  nombre  de  fleuves  que  les  historiens 
d’Alexandre  ; quelque  inexacts  qu’ils  soient  dans  les 
détails,  toujours  est-il  vrai  de  dire  qu’ils  ont  conservé 
à l’ensemble , les  traits  principaux  qui  le  distinguent 
et  qui  le  caractérisent. 

Pline  (2)  fait  mention  du  Çophès,  de  PIndus, 
de  l’Hydaspe , de  PHyphase  , de  PHésudrus,  dans 
l’ordre  où  ces  fleuves  se  présentent;  et  quoiqu’il  ait 
omis  de  parler  de  l’Acésinès  et  de  l’Hydraote , sa 
description,  pour  être  incomplète,  ne  rend  pas  le 
pays  méconnaissable.  Mais  lorsqu’il  ajoute  qu’A- 
lexandre  descendit  PIndus,  en  fesant  six  cents  stades 
par  jour,  et  que  cependant  la  flotte  employa  plus 
de  cinq  mois  pour  gagner  l’embouchure  du  fleuve, 
il  se  trompe  évidemment;  car  je  prouverai,  d’après 
Strabon  et  Arrien,  que  le  voyage  dura  neuf  mois, 
et  que  diverses  expéditions  retardèrent  la  flotte  à 
mesure  qu’elle  arrivait  dans  le  voisinage  de  chacune 
des  différentes  tribus  qui  habitaient  les  bords  de 
l’Indus.  Peut-être  ne  faut-il  voir  qu’une  hypothèsé 
dans  ce  passage  de  Pline  : A coup  sûr  il  y aurait 
eu  de  l’extravagance  à affirmer  ce  fait  d’une  ma- 
nière positive.  Six  cents  stades  par  jour  pendant  cinq 
mois , donnent  au  bout  de  ce  temps,  quatre-vingt- 
dix  mille  stades,  lesquels,  réduits  en  milles  romains, 
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sur  le  pied  de  huit  stades  par  mille',  offrent  un* 

• total  de  onze  mille  deux  cent-cinquante  milles;  et 
en  calculant  d’après  la  proportion  établie  par  Dan- 
ville,  de  cinquante-une  toises  au  stade,  nous  ne 
trouvons  pas  moins  de  six  mille  milles,  tandis  que 
sur  la  carte  du  major  Rennell , l’espace  entier  n’en 
occupe  pas  huit  cents.  Incontestablement,  des  exa- 
gérations de  cette  nature  prennent  leur  origine  dans 
les  historiens  dont  Pline  a suivi  l’autorité. 

Arrien  lui-même  n’est  pas  exempt  de  tout  re- 
proche à cet  égard , quoique  pourtant  il  se  montre 
moins  facile  à adopter  de  semblables  calculs  ; mais 
pour  en  revenir  à Pline  ; si  cet  illustre  écrivain 
eût  consulté  davantage  sa  propre  raison,  au  lieu 
de  se  traîner  servilement  sur  les  traces  de  ses  prédé- 
cesseurs , jamais  il  n’aurait  donné  une  étendue  de  • 
six  mille  milles  au  cours*  de  l’Indus  , entre  Nicée 
et  la  mer  ; lorsque  lui-même  borne  à cinq  mille 
milles  la  surface  de  toute  l’Asie,  depuis  les  portes 
caspiennes  jusqu’à  l’embouchure  du  Gange. (i). 

De  quelque  étendue  qu’on  suppose  le  stade,  l’es- 
time que  fait  Arrien  de  la  largeur  des  fleuves 
de  l’Inde,  est  sans  contredit  exagérée,  et  les  dif- 
férentes évaluations  que  Strabon  (i)  nous  a trans- 
mises , répandent  beaucoup  d’incertitude  sur  la  ma- 
* lière.  La  plus  grande  largeur  de  l’Indtis,  suivant 
lui , était  de  cent  stades;  la  moyenne  de  cinquante, 
la  moindre  de  sept  : d’où  il  résulte  en  toute  évi- 
dence que  ceux  qui  ont*  supposé  une  différence  aussi 
considérable  que  l’est  celle  de  sept  à cent , ou 
n’employaient  pas  le  même  stade,  ou  ne  mesuraient 
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pas  le  fleuve  au  même  temps  de  l’année.  Mais  il 
est  remarquable  que  s’il  faut  entendre  le  stade 
olympique  , ( de  huit  au  millej  romain  ) ce  *que 
nous  dit  Strabon , relativement  aux  endroits  où  le 
fleuve  a le  moins  de  largeur,  son  évaluation  s’ac- 
corde , à peu  de  chose  près , avec  celle  que  Forster 
a faite  de  la  largeur  de  l’Indus , au-dessus  de 
d’Attock,  où  il  le  traversa,  qui  est  des  trois  quarts 
d’un  mille  anglais.  Forster  passa  l’Jndus  au  mois 
de  juillet  ; c’est-à-dire , à l’époque  où  les  pluies  de- 
vaient avoir  commencé  sur  les  montagnes , quoiqu’elles 
n’eussent  pas  gagné  encore  la  partie  la  plus  basse 
du  pays.  Si  donc  nous  admettons  que  ces  pluies 
eussent  grossi  jusqu’à  un  certain  point  les  eaux  du 
fleuve,  nous  trouverons  une  correspondance  extraor- 
dinaire entre  l’estime  de  l’auteur  ancien  et  l’évalua- 
tion du  voyageur  moderne.  Il  serait  heureux  que  nous 
puissions  réduire  avec  autant  de  facilité , les  calculs 
d’Arrien  , mais  le  stade  même  de  cinquante  - une 
toises  de  Dan  ville , doit  nous  manquer  ici.  En  effet, 
quinze  stades  donneraient  à l’Acésinès  une  largeur 
de  près  d’un  mille  ; .vingt  stades  porteraient  celle 
de  l’Hydaspe  à un  mille  et  un  quart  ; quarante 
feraient  supposer  celle  de  l’fndus,  de  deux  milles 
et  demi  au-dessus  du  confluent;  cent  stades  l’élè- 
veraient à six  milles  et  un  quart  entre  le  confluent 
et  Pattala  ; enfin , deujc  cents  la  détermineraient  à 
douze  milles  et  demi  vers  la  fin  du  cours  du  fleuve. 
Sont-ce  les  exagérations  des  Macédoniens  ou  les 
débordemens  de  l’Indus,  qui  ont  donné  lieu  à des 
évaluations  aussi  énormes?  Ce  qui  laisserait  croire 
que  c’est  plutôt  la  circonstance  des  débordemens 
du  fleuve  , c’est  une  autre  extravagance  d’Onési- 
ente , rapportée  par  Strabon.  Il  dit  que  l’Indus 


monte  de  quarante  pieds , dont  vingt  jusqu’à  se* 
bords  et  vingt  au-dessus;  mais  par  malheur  pour  cette 
assertion , la  flotte  quitta  Nicée  dans  le  mois  d’oc- 
to&re,  époque  à laquelle  le  volume  des  eaux  du 
fleuve  , qu’avaient  augmenté  les  pluies  , devait 
diminuer,  et  elle  arriva  à Pattala , en  juillet  de 
l’année  suivante  , avant  que  l’effet  des  pluies  du 
solstice , eût  pu  se  faire  sentir  dans  la  partie  plus 
basse  de  la  rivière. 

Selon  Tieffenthaler  et  l’auteur  de  I’^yéen  Akbaiy, 
l’Indus , entre  Moultan  et  Tatta , est  resserré  dans 
un  lit  étroit  ( comparativement  parlant  ) , mais 
très-profond  ; et  le  capitaine  Hamilten  assure  que 
sa  largeur,  à Tatta,  n’excède  pas  un  mille.  Il  faut 
par  conséquent,  abandonner  le  calcul  d’Arrien  , à 
moins  que  nous  n'accordions  beaucoup  pour  les  dé- 
bordemens  du  fleuve.  Le  langage  même  que  tient 
cet  historien , au  moment  où  il  parle  d’une  largeur 
de  cent  stades,  semble  justifier  ce  que  je  dis  ici; 
car  il  ajoute  : » C’est-là  sa  largeur  dans  les  endroits 
» où  ses  eaux  ont  une  plus  vaste  étendue  *■ 

Quelque  justice  qu’il  y ÿit  en  général  à louer 
l’exactitude  d’Arrien  , il  faut  pourtant  convenir  t^u’il 
s’est  fait  ici  le  copiée  de  narrateurs  pour  lesquels 
l’exagération  a eu  des  charmes , ou  qui  ont  goûté  du 
plaisir  à éveiller,  dans  l’imagination  de  leurs  lec- 
teurs, toutes  les  grandes  ic|ées  qui  pouvaient  la  frap- 
per davantage  , en  leur  présentant  la  description , 
non  pas  de  ce  que  les  personnes  embarquées  sur  la 
flotte  avaient  vu  pendant  le  voj'age  , mais  de 
ce  qu’elles  auraient  pu  voir  à une  autre  époque  de 
l’année  (i). 


(l)  Ib. , p.  1 30. 
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La  partie  la  plus  basse  du  Delta  est  entrecoupé»' 
par  divers  canaux  doift  il  est  impossible  de  déter- 
miner le  nombre.  Elle  n’est  pas  du  tout  boisée,  et 
nourrit  beaucoup  de  chameaux.  La  partie  supérieure 
près  de  Tatta , fut  fertile  en  riz  de  la  meilleure 
qualité  , et  produisit  d’autres  denrées  non  moins  pré- 
cieuses , tant  que  le  pays  a joui  de  quelque  commerce  ; 
et  la  culture  des  terres  se  trouvant  , selon  toute 
apparence,  dans  un  état  plus  florissant , à l’époquo 
où  les  Macédoniens  visitèrent  cette  contrée,  l’en- 
tretieu  de  trois  garnisons,  destinées  à la  protéger, 
ne  pût  être  ni  superflu  , ni  oppressif  pour  les  ha- 
bilans  (i). 

Ioi.as,  bois  sacré,  près  de  Thèbes  en  Béotie-  Selon 
Pindare,  Iolas  fut  inhumé  à Thèbes  , dans  la 
tombeau  d’Amphitryon  son  aïeul , ce  qui  a proba- 
blement fait  donner  le  nom  d’Iolas  au  bois  doqt 
il  s’agit. 

Ionie  , province  de  l’Asie  mineure,  bornée  au  Nord 
par  la  M}'sie  , au  Sud  par  la  Carie  ; au  Sud-Est 
par  une  partie  de  la  Phrygie,  et  à l’Ouest,  par  la 
mer  Égée , depuis  la  ville  de  Phocée  au  Nofd , 
jusqu’à  Milet  vers  le  Sud. 

Les  villes  de  Milet  et  de  Mj'us , quoique  situées 
dans  les  bornes  de  Ma  Carie , étaient  cependant 
regardées  comme  villes  Ioniennes.. 

Issus , ville  maritirtie  de  l’Asie , dans  la  Cilicie , non 
loin  du  Pinare , au  fond^du  golfe  d’issus.  Toute 
la  célébrité  de  cette  ville  lui  vient  de  la  vic- 
toire d’Alexandre  sur  Darius.  Nicopolis  , que  son 
nom  semblerait  devoir  indiquer  comme  le  théâtre 
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de  cette  fameuse  action , n’a  point  une  position  qui 
réponde  au  lieu  qui  fut  champ  de  bataille.  On 
présume  que  son  nom  moderne  est  Aïazzo,  ou  la 
lasso  dont  le  golfe  prend  son  nom  d’Aïazzo. 

Istf.r  , (1’)  fleuve.  Le  nom  d’Ister  devient  propre  au 
Danube,  dans  la  partie  inférieure -de  son  cours. 
Les  anciens  ne  s’expliquent  point  uniformément  sur 
l’endroit  qui  peut  faire  le  partage  des  noms  de  Da- 
nubius et  d’Ister.  II  paraît  trop  reculé  vers  le  haut 
à Vindobona  ou  Vienne,  beaucoup  trop  bas  à 
Axiopolis.  Strabon  l’établit  à un  lieu  remarquable 
par  des  cataractes , ou  une  barre  de  roches  qui , 
traversant  le  lit  du  fleuve , fait  la  distinction  de 
l’emploi  du  nom  d’Ister  d’avec  celui  de  Danubius  (i). 

Il  prend  sa  source , selon  -Hérodote,  ( 1.  a.,  c.  33.  ) 
près  de  la  ville  de  Pyrène  , dans  le  pays  des  Celtes  : 
il  sort  du  mont  Abnoba  , aujourd’hui  appelé  Brener. 

• Les  anciens  ne  sont  point  d’accord  sur  le  nombre 
de  ses  embouchures  dans  l’Euxin.  Les  uns  lui  en 
donnent  sept , d’autres  six , d’autres  cinq.  Il  n’en  a 
plus  que  deux  (2). 

> L’Ister,  divinisé,  figure  sur  plusieures  médailles, 
particulièrement  sur  celle  de  Trajan. 

Iaxarthes,  Orxantis,  T an  aïs  , fleuve  de  la  Sogdiane, 
auquel  Avrien  conserve  le  nom  de  Tanaïs  que  lui 
donnèrent  les  soldats  d’Alexandre.  Ce  fleuve  prend 
sa  source  dans  des  montagnes,  à l^Est  de  la  Sogdiane  . 
qu’il  sépare  de  la  Scythie  asiatique,  et  coule  en 
formant  d’assez  amples*  détours  vers  l’Occident  oit , 
selon  les  auteurs  anciens,  il  se  jetait  dans  la  mer 


(1)  Danr. , toc.  cit. 
(a)  Larcher.  % 
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Caspienne.  Mais  on  est  certain  aujourd’hui,  par* 
îe  rapport  des  voyageurs  modernes , que  le  Iaxarthes 
n’a  plus  son  embouchure  dans  la  mer  Caspienne, 
mais  dans  un  lac  qui  en  est  séparé. 

Lacédémone  Voyex>  Sparte. 

Lacédémoniens,  Lacedenionu.  On  comprenait  sous 
ce  nom  les  habitans  de  Lacédémone  et  ceux  de  la 
Laconie.  Les  Spartiates  étaiedt , par  conséquent , 
Lacédémoniens,  mais  tous  les  Lacédémoniens  n’é- 
taient pas  Spartiates,  parce  qu’on  n’appelait  ainsi 
que  les  citoyens  de  Sparte  (i).  * 

Lada  ou  Ladé  , petite  île  dans  la  mer  Égée,  sur  les. 
côtes  de  l’Asie  mineure,  à une  médiocre  distance 
de  Milet,  et  vis-à-vis  de  cette  ville.  Elle  est  actuelle- 
ment jointe  au  continent  (i). 

Lahpsaque  , Lampsacus  3 ville  de  l’Asie  mineure  , 
dans  la  Mysie,  sur  la  côte  orientale  de  l’Hellespont, 
entre  Abydos  et  Parium  , vis-à-vis  l’embouclmr*  de 
l’Égos. 

Lesbos  , une  des  principales  îles  de  la  mer  Égée , sur 
les  côtes  de  l’Eoiide,  couvre  par  sa  position  oblique 
du  Sud-Est  au  Nord-Ouest,  tout  ce  que  la  mer 
prend  de  profondeur  entre  les  promontoires  Lcclum 
et  Caria.  Le  nom  qu’on  lui  donne  aujourd’hui,  de 
Mytilin  , est  celui  de  la  plus  considérable  des  villes 
de  cette  Isle,  savoir  Mytilène  dont  il  est  parlé 
dans  l’antiquité , comme  d’un  séjour  très-agréable  et 
distingué  par  l’étude  des  lettres.  Sapho  , que  ses 
poésies  ont  illustrée,  y avait  pris  naissance.  Cette 
île  porta  divers  noms  , tels  que  ceux  d’Himata,  de 


<•)  Larcher,  $ur  Hérodote  , t.  vu,  p.  198. 
(a)  Larcher. 
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Lasia , Je  Pélasgia , d’AEgira , d’Ethiope  et  de 
Macaria.  » 

Lecctres,  Leuctra , ville  de  la  Béotie , sur  la  côte 
septentrionale,  à l’Est  du  golfe  de  Corinthe,  et  à 
* l’Ouest  de  Plaïsée.  Elle  dut  sur-tout  sa  célébrité  à * 
la  victoire  qu’Epaminondas  remporta  sur  les  Lacé- 
démoniens , dont  ceux-ci  ne  purent  jamais  se  relever, 
quoiqu’ils  aient  conservé  leur  indépendance  jusqu’à 
la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Romains.  . 

Liban  montAgne,  LLbanus  mons , ou  plutôt  chaîne 
de  montagnes,  qui  s’étend  du  Nord  au  Sud,  paral- 

• lèlement  à la  mer , sépare  la  Phénicie  à l’Ouest  de  la 
Syrie  , et  continue  de  parcourir  au  Sud  une  partie  de 
la  Palestine.  Cette  chaîne  se  trouvant  double  a donné 
lieu  à la  division  du  Liban  et  de  l’Antiliban,  entre 
lesquels  se  trouve  la  Cœlosyrie  (i).  ’ 

Libtje,  LLbya.  C’est  ainsi  que  les  anciens  nommaient 
la  troisième  partie  du  monde  que  nous  appelons 
Afrique.  C’est  une  grande  presqu’île  qui  ne  tient  à 
l’Asie  que  par  l’isthme  de  Suez. 

Les  parties  de  l’Afrique  n’ont  jamais  été  bien  ’ 
connues  des  anciens  qui  n’en  parlaient  que  par  con- 
jecture ou  par  ouï-dire.  Ils  étaient  persuadés  que 
les  chaleurs  excessives  ne  permettaient  point  d’habiter 
les  pays  situés  dans  la  zone  torride,  préjugé  qui  leur 
a enlevé  tuujours  le  désir  de  connaître  l’intérieur, 
de  cette  grande  presqu’île  entièrement  habitée,  si  l’on 
excepte  quelques  déserts  sablonneux. 

Les  pays  de  la  Libye  ou  Afrique,  sont  l’Egypte, 
la  Marmarique , la  Cyrénaïque  , la  Sy'rtique  , la 


(■;  Menielle  , ib. 
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Libye,  proprement  dite,  la  Numidie  , la  Mauritanie, 
l’Ethiopie , etc. 

Elle  a pour  bornes  au  Nord  , la  Méditerranée  ; 
à l’Est  , l’isthme  de  Suez,  la  mer  Rouge  ou  le 
golfe  Arabique  et  l’Océan  oriental  ; au  Sud  , la 
mer  d’Ethiopie  ; à l’Ouest,  la  mer  Atlantique  (i). 

Lucxniens  , Lucanî  , peuple  de  la  Lucanie  en 
Italie;  originaires  des  Samnites,  séparés  au  Nord, 
des  Picentins  par  le  fleuve  Silanus,  et  des  Apuliens 
par  le  Bradanus  ; bôrnés  à l’Orient  par  le  golf© 
de  Tarente , au-  Midi  par  le  Laiis  et  le  Sibaris  ; à 
l’Ouest  par  la  mer  Tyrrhénienne.  Telles  sont  les 
bornes  que  lui  assigne  Slrabon. 

Lycie  , Lgcia  , province  maritime  de  l’Asie  mineure,' 
située  au  Sud-Est  de  la  Carie  , et  au  Sud-Ouest  de  la 
Pamphylie  : arrosée  et  partagée  par  le  fleuve  Xanthus. 
Elle  se  nommait  autrefois  Myliade  (2). 

Lycos  ou  Zabos  , fleuve  de  l’Assyrie  qu’il  traverse  dans 
toute  sa  largeur.  Il  prend  sa  source  vers  le  trente-sixième 
degré  de  latitude, coule  d’abord  au  Nord-Ouest,  ensuite 
à l’Ouest,  puis  vers  le  Sud-Ouest,  et  enfin  vers  1© 
Sud  pour  confluer  dans  le  Tigre. 

Lydie,  Lydia , province  de  l’Asie  mineure.  La' 
Lydie  proprement  dite  , commençait  au  - dessous 
de  la  ville  de  Sardes  et  s’étendait  jusqu’à  la  mer.  La 
partie  supérieure  s’appelait  Méonie.  L’Ionie  était  un 
démembrement  de  la  Lydie.  Les  rois  de  Sardes  éten- 
dirent leurs  conquêtes , d’abord  dans  la  MéOriie  et 
ensuite  dans  l’Ionie , et  comprirent  ces  pays  sous  le 


(1)  Larcher,  toc.  cit. 
(a)  Larcher , ibiS. 
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nom  de  Lydie , qui  finit  par  ne  plus  reconnaître 
d’autres  bornes  que  la  mer  Égée  et  le  fleuve  Halys  (i).  , 

Lyginus.  C’est  le  Lygius  , une  des  rivières  qui  arrose  la 
contrée  comprise  entre  le  Danube  et  le  mont  Hæmus. 

Les  commentateurs  ne  s’accordent  poin  t sursa  position . 
Ortelius  le  confond  avec  le  Ciadrus  ou  le  Cedrus  ; 
Gronovius  prétend  le  retrouver  dans  le  Pingus  ; Dan- 
ville  n’en  a point  parlé,  et  c’est  la  carte  de  Delille 
qui  nous  a indiqué  la  position  que  nous  lui  donnons. 

Macédoine  (la  ) , Macedonia  , était  située  au  Nord 
de  la  Grèce , au  Sud-Ouest  de  la  Thrace.  Les  pre- 
mières limites  de  ce  royaume  étaient  fort  étroites  : il 
était  borné  au  Nord  parla  Félagonie  et  la  Mygdonie  ; 
à l’Est  par  la  Bottiéïde  et  la  Piérie  ; au  sud  par  les 
montagnes  de  Thessalie , et  à l’Ouest  par  le  pays  des 
Lyncestcs  et  des  Taulantiens.  Il  ne  commença  à s’a- 
grandir que  sous  Philippe , qui  d’abord  y joignit  la 
Thessalie , ensuite  une  partie  de  l’Epire  et  une  partie 
de  la  Thrace. 

Mao arsk  , Magarsos  , ville  de  l’Asie  mineure  dans  la 
Cilicie  , sur  les  côtes  de  la  Méditerranée , non  loin  de 
Soles, de  Tarse  et  de  Malles.  Le  texte  de  l’auteur  n’est 
pas  assez  précis  pour  asseoir  avec  certitude  la  position 
de  cette  ville. 

Mages  (les),  Magi , peuple  de  la  Médie  qu’on  peut 
placer  immédiatement  au  Nord  des  Cissiens  ( dont 
Suse  était  la  capitale).  Pasagades  était  une  de  leurs 
forteresses. 

Magnésie  , ville  de  l’Ionie  sur  le  bord  septentrional  du 
Méandre , qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Magnesia 
ad  Mœandrum , à dix-sept  milles  d’Ephèse , à trois 
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teilles  de  Tralles  ; appelée  autrefois  Thessaloce  et 
Androlittæ.  C’est  daus  celte  ville  que  se  retira  et  que 
mourut Thémistocle,  banni  d’Athènes  sa  patrie; c’est 
dans  ses  murs  que  naquit  le  célèbre  orateur  Hégésias. 

Malke  , Matea } promontoire  au  Sud  de  la  Laconie,' 
à la  pointe  de  la  côte  du  golfe  Argolique  : il  conserve 
encore  aujourd’hui  son  nom  dans  Malio,  quoiqu’on 
l’appelle  aussi  Sant-Angelo.  La  navigation  près  de 
ce  protnonoire  était  excessivement  dangereuse,  parce 
que  les  vents  se  croisaient  en  cet  endroit  rempli  de 
rochers  cachés  sous  les  eaux. 

Mali.es  , Mallus , ville  de  l’Asie  mineure  dans  la 
Cilicie  , au  Nord-Est  et  non  loin  de  l’embouchure  du 
Pyrame. 

Mallif.ns,  Mallij  peuple  de  l’Inde,  finitimedes  Oxy- 
draques,  une  des  plus  puissantes  nations  de  ces  con- 
trées. On  ne  saurait  douter  qu’il  ne  soit  question 
du  Moltan  ou  Mul-Tan  dont  une  ville  considérable 
prend  le  nom  (i)  entre  l’Acésinès  et  PHydraote. 

Mantinée,  Mantinea  , ville  du  Péloponèse  dans  l’Ar- 
cadie , au  sud  d’Orcbomène  ; célèbre  à jamais  par  la 
victoire  qu’Epaminondas  remporta  sous  ses  murs 
contre  les  Lacédémoniens , et  dans  laquelle  il  perdit 
la  vie. 


Maracande  , Maracanda , ville  dans  la  Haute  Asie, 
capitale  de  la  Sogdiane  , sur  le  fleuve  Polytimète. 
C’est  aujourd’hui  Samarkand  dans  la  Sogdiane. 
JVIaratbe,  Marathos  j ville  puissante  et  riche  de  la 
Syrie  dans  la  Phénicie  , sur  le  Continent , en  face 
de  l’ile  d’Arados  , entre  Bàlanée  et  Carnée  : elle 


fi)  Daar. 
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subsiste,  dit-on , encore  aujourd’hui , sous  le  nom  de 
Tortosa  ou  de  Margat. 

Mabcomans,  Marcomani  ou  Marcomanai , nation 
Celtique  , finitime  des  Quades,  habitant  les  rives  de 
l’Ister,  à son  extrémité  supérieure. 

Mardes  , Mardi.  Hérodote  compte  les  Mardes  parmi 
les  différens  peuples  de  la  Perse,  et , dans  un  autre 
endroit  de  son  histoire , il  range  une  seconde  nation 
Marde  dans  la  dix-neuvième  Satrapie,  avec  les  Mos- 
synæciens,  les  Tybarèues,  etc.  Il  est  probable  que  le 
nom  de  Mardes  avait  été  donné  aux  habitans  des 
montagnes , qui  sc  servaient  de  la  position  avanta- 
geuse de  leur  pays  comme  d’un  rempart  contre  la 
servitude.  Mard  désigne , dans  la  langue  persane , un 
homme  courageux,  et  Marad  un  hébreu  , un  ré- 
volté, etc.  Les  Mardes,  selon  Hérodote,  étaient  un 
peuple  nomade , profession  analogue  à leur  demeure, 
qui  ne  pouvait  être  que  les  montagnes  des  Uxiens. 
Quinte-Curce  npus  dit  effectivement  que  cette  nation 
était  voisine  des  Uxiens.  Mard  était  vraisemblable- 
ment l’épithète  donnée  par  les  Perses  à la  partie  des 
Uxiens  qui  habitait  les  montagnes  et  ne  leur  avait 
jamais  été  soumise..  Ceux  qui  cultivaient  la  plaine , et 
obéissaient  au  Satrape  de  la  Perse  , n’étaient  point 
distingués  par  ce  surnom  ; ils  étaient  simplement 

r appelés  Uxiens.  Quinte-Curce  et  plusieurs  autres  écri- 
vains ont  doublé  les  Mardes,  et  ont  fait  entreprendre 
à Alexandre  deux  guerres  différentes  contre  ce  peuple. 
Arrien  adopte  ces  opinions  dans  ses  Indiques  ; mais, 
dans  l’histoire  du  conquérant  Macédonien , il  ne  parle 
que  d’un  seul  peuple  de  ce  nom , et  rapporte  l’expédi-  • 
tion  faite  contre  cette  nation,  après  la  mort  de  Darius. 
Diodore  et  Justiu  ont  embrassé  ce  dernier  sentiment. 

Les  Mardes  proprement  dits,  étaient  une  natiou 
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Scythe  qui  fesait  sa  résidence  dans  les  montagnes  de 
Deilem  , au  midi  de  la  tner  Caspienne  ; ils  étaient 
appelés  plus  particulièiement  encore  AmarcLL , ouïes 
grands  Mardes,  ou,  peut-être,  prenaient-ils  ce  nom 
du  fleuve  Amardus,qui  arrosait  leur  pays.  Ces  Mardes 
furent  sans  doute  ceux  que  Phraales , premier  roi  des 
Partîtes  , obligea  d’habiter  la  ville  de  Rages , qui 
devint,  depuis  cette  époque,  la  plus  grande  ville  de 
la  Médie. 

Pline  n’a  donc  point  dû  distinguer  les  A-mardi  des 

Mardes  , gens Scra  > su^  J^ris.  Ce 

Naturaliste  aura  été  trompé  parle  nom  de  Mard  que 
les  Perses  donnaient  généralement  , comme  je  l’a£ 
déjà  observé , aux  habitans  des  montagnes  , mais  plus 
particulièrement  à ceux  qui  vivaient  dans  les  mon- 
tagnes situées  entre  la  Susiane  et  la  Perse.  Pline  paraît 
avoir  trop  multiplié  les  peuples  appelés  Mardes  : il  en 
nomme  cinq.;  celui  qu’il  place  près  de  la  Colchide , et 
dont  parle  aussi  Hérodote;  un  àutTe  qu’il  met  entre 
l’Arménie  et  la  Médie , et  qui  paraît  être  celui  des 
Gordiens  ou  Corduéniens  ; le  troisième  qu’il  compte 
parmi  les  habitans  de  la  Susiane,  est  la  nation  dont 
j’ai  déjà  parlé  ; enfin , le  quatrième  est  le  peuple 
Marde  que  Pline  distingue  sans  aucun  fondement 
des  Amardes , ou  grands  Mardes  , qui  fout  le  cin- 
quième (i). 

Markotisou  Mar£otique  Palus;  lac  d’Afrique  près 
d’Alexandrie  en  Egypte , séparé  de  la  mer  par  une 
bandede  terre,  s’étend  du  couchant  au  midi.  Il  a près  de 
troiscens  stades  de  longueur,sur  environ  cent  cinquante 
de  largeur.  Au  moyen  des  canaux  qui  joignent  ce  lac 
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au  Nil,  ce  fleuve  l’augmente  beaucoup  dans  ses  dé- 
bordemens  (i). 

Mabiammé  , ville  de  la  Syrie  dans  la  Phénicie,  à l’Est 
un  peu  Sud  de  Marathe.  Elle  fesait  partie  des  Etats  de 
Gerostrate  , roi  d’Arados  j son  fils  , Straton , la 
livra  au  vainqueur  d’issus. 

Maronéf.  , Maronea  , ville  maritime  à l’Ouest  du  lac 
Ismaris  , sur  la  mer  Égée. 

Massagètks  (les),  Masiagetœ , nation  Scythe, étaient 
situés  dans  une  plaine  spacieuse  au  nord  du  Jaxartbe, 
et  dans  la  partie  septentrionale  de  la  chaîne  du  mont 
Imaüs.  Si  outre  cette  demeure  primitive,  que  nous 
venons  d’indiquer  , qn  trouve  le  nom  des  Massagètes 
en  plusieurs  autres  contrées,  si  on  l’attribue  aux 
Alains  et  même  aux  Huns , d’un  sang  différent  y 
c’est  la  célébrité  de  ce  nom  daus  ce  qu’on  croyait 
être  Scythe,  qui  le  fait  ainsi  répandre  (a). 

Massagues  , Mas  saga  ou  Magosa , ville  principale 
des  Assacéniens  , peuple  de  l’Inde  en-deçàdu  Gange. 
Elle  était  située  a l’Est  du  Gurée,an  Nord  de  Bazire, 
à l’Ouest  du  cours  le  plus  septentrional  de  l’Indus  , 
non  loin  et  au  Sud  des  montagnes  qui  séparent  l’Inde 
de  la  Bactriane.  _ 

Méandre,  JMœander  fleuve  do  l’Asie  Mineure,  qui 
prend  sa  source  A Célènes  , ville  de  Phrygie  , coule 
dans  la  Carie  et  l’Ionie , et  se  perd  dans  un  golfe 
entre  Milet  et  Priène , après  avoir  baigné  quantité  de 
villes  et  reçu  les  eaux  de  plusieurs  rivières. 

Ce  fleuve  s’appelle  aujourd’hui  le  Madré  : les  habi- 
tans  du  pays  le  nomment  Meinder  ; les  Turcs  Boiouc- 


(i)  Larcher,  l'bid. 
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Meinder , c’est-à-dire  grand  Méandre  , pour  le  dis- 
tinguer du  Caystre,  qu’ils  appellent  petit  Méandre  (i). 

Toute  la  plaine  que  parcourt  actuellement  le 
Méandre,  dit  M.  de  Clioiseul  dans  la  relation  de  son 
voyage , était  autrefois  un  golfe  dont  l'extrémité  avoit 
déjà  été  comblée  du  temps  d’Hérodote,  qui  le  premier 
nous  a transmis  cette  tradition.  De  ce  golfe , il  m 
sortait  un  autre  qui,  resserré  par  Iemont  Grius,  s’éten- 
dait vers  le  midi,  allait  se  terminer  au  mont  Latraus 
et  en  recevait  son  nom.  Ce  Latmicus  sinus  , qui 
forme  actuellement  un  lac , a subsisté  long-temps  après 
le  gol  fe , et  n’a  été  séparé  de  la  mer  que  par  les 
atterrissemenssuccessifsqu’ont  produits  les  terres  char- 
riées par  le  Méandre. 

A l’époque  de  l’arrivée  des  Grecs  en  Ionie,  le  rivaga 
de  la  mer  régnait  depuis  Myus  jusqu’à  Priène,  et  ces 
deux  villes , actuellement  si  éloignées  de  la  mer  „• 
avaient  d’excellens  ports. 

Du  tems  de  Strabon , ce  continent  s’était  accru 
considérablement  et  n’était  plus  qu’à  trente  stades  do 
Milet. 

Cinquante  ans  après , Pline  dit  que  l’embouchure 
du  Méandre  n’était  plus  qu’à  dix  stades  de  Milet , et 
cette  distance  était  alors  la  largeur  du  détroit,  parc® 
que  le  golfe  de  Latmus  communiquait  à la  mer;  mais 
quatre-vingts  ans  plus  tard , Pausanias  nous  montre 
ce  détroit  entièrement  obstrué , et  le  Méandre  sa 
jetant  à la  mer  sous  les  murs  de  Milet. 

MéDiE,  Média  , contrée  de  l’Asie.  C’est  un  pays  plat  j 
excepté  la  partie  qui  s’étend  vers  le  Nord  et  vers 
l’Euxin  , qui  est  un  pays  haut , montagneux  et  cou- 


(i).  Larcher,  ibid. 
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vert  de  bois.  Une  grande  partie  de  la  Médie  porte 
aujourd’hui  le  nom  d’Irak- Aiami. 

Il  est  difficile  , pour  ne  pas  dire  impossible , d’assi- 
gner d’une  manière  fixe  les  bornes  de  cet  empire,  qui 
varièrent  selon  son  accroissement.  Cependant,  après 
la  conquête  d’Alexandre,  on  distingua  la  Grande 
Médie , et  la  Médic  Alropatcne. 

La  première,  province  de  l’Empire  Persan,  était 
bornée  au  Nord  par  des  montagnes  qui  la  séparaient 
des  Cadusiens  et  de  l’Hyrcanie  ; à l’Orient,  par  la 
Parthie  et  la  Perside  ; au  Sud,  par  la  Babylonie  et  la 
Susiane  ; à l’Ouest , par  l’Assyrie , l’Arménie  et 
l’Araxe  , jusqu’à  la  mer  Caspieune.  La  seconde  ne 
fut  détachée  de  la  première,  dans  laquelle  elle  était 
coinprise,quepouren  former  la  nouvelle  souveraineté 
d’Atropate,  qui  lui  donna  son  nom. 

Megahe,  Mcgara  , ville  de  la  Grèce  près  de  l’isthme 
de  Corinthe , sur  les  confins  de  l’Attique,  delaBéotie 
et  du  Péloponnèse.  Cette  ville  fut  célèbre  par  l’école 
de  ses  philosophes,  au  nombre  desquels  on  compte 
Euclide,  disciple  de  Socraie,  Théognis , etc. 

Mêlas  , fleuve  de  Thrace  , coule  vers  le  Sud  et  se  jète 
dans  la  mer  Egée  , au  fond  du  golfe  qui  porte  le  nom 
de  ce  fleuve.  Son  nom  moderne  est  Sulduth. 

MjÉlos,  petite  ville  grecque  insulaire , dont  la  position 
géographique  n’est  point  déterminée  d’une  manière 
satisfaisante. 

Memphis,  ville  célèbre  d’Egypte,  située  au-dessus  du 
Delta  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  Il  y avait  dans  cette 
ville  plusieurs  temples  magnifiques , entr’autres  celui 
du  dieu  Apis,  qu’on  y honorait  d’une  manière  parti- 
culière. Les  Egyptiens  croient  que  Gizé  est  bâtie  sur 
les  ruines  de  Memphis , opinion  qui  u’est  fondée  que 
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sur  la  position  de  l’ancieDne  ville  , à l’Ouest  du  Nil  ; 
mais  comme  on  ne  retrouve  à Gizé  aucun  des  monu- 
mens  de  l’antiquité , cette  opinion  n’est  pas  appuyée 
sur  d’assez  fortes  preuves.  Depuis  la  destruction  de 
Memphis,  les  matériaux  en  ont  été  portésà  Alexandrie 
et  à d’autres  villes  bâties  dans  les  environs. 

Il  y avait  près  de  Memphis,  au  Nord  et  au  Sud,  des 
montagnes  de  pierre  couvertes  de  sable,  où  étaient 
les  pyramides.  A l’Est,  de  l’autre  côté  du  Nil , étaient 
les  carrières  qui  en  avaient  fourni  les  pierres  (i). 

Méotide  (Palus),  lac  , marais  ou  mer  , au  Nord  du 
Pont-Euxin , avec  lequel  elle  communique  par  le 
Bosphore  Cimmerien,  et  qui  reçoit  à son  extrémité 
les  bouches  du  Tanaïs.  Les  côtes  de  cette  mer,  au- 
. jourd’hui  mer  d’ Azof , étaient  habitées  par  les  Sar- 
mates. 

Mer  Caspienne  (la  ) , Caspium  mare , est  bornée  h 
l’Ouest  par  le  Caucase  , à l’Est  par  une  vaste  plaine 
dont  les  Massagètes  occupent  une  partie.  Sa  longueur, 
du  Nord  au  Sud,  est  de  quinze  jours  de  chemin,  pour 
un  vaisseau  qui  va  à la  rame  , et  sa  largeur  est  de 
huit  jours. 

Arrien  et  Quinte-Curce  ont  osé  avancer  que  la  mer 
Caspienne  communiquait  par  un  détroit  avec  celle 
des  Indes,  opinion  qui  rétrécit  prodigieusement  cette 
partie  de  la  terre  qui  est  entre  ces  deux  mers.  Le  senti- 
ment erroné  de  ces  historiens  a peut-être  induit  Arté- 
midore  à croire  que  la  mer  Caspienne  était  voisine  de 
l’Océan , et  que  les  Caspiens , habitans  de  ses  bords , 
étaient  limitrophes  de  la  Perse  : conséquemment  la 
partie  de  l’Asie  située  entre  la  mer  Caspienne  et  celle 
des  Indes  ( j’étends  ce  nom  à toute  la  mer  qui  baigne 


(■)  Lsrcbcr,  ibid. 


les  côtes  Méridionales  de  l’Asie  ) , est  diminuée  de 
cinq  degrés  en  latitude,  et  les  nations  qui  occupaient 
cet  espace  disparaissent  (i). 

Mra  Rouge.  Voye$  Arabique  (Golfe), 

Méros,  montagne  de  l’Inde  consacrée  à Jupiter. 

Au  confluent  du  Choès  et  du  Cophène,  on  trouve, 
selon  M.  Danville  , la  fabuleuse  Nysa,  qu’il  prétend 
être  la  Nagara  de  Ptolémée , et  la  Nagar  du  géographe 
turc  , qui  place  cette  ville  au  Levant  de  Candahar  , 
à cinq  journées  de  Kabul,  par  les  trente-deuxième 
degrés  et  demi  de  latitude.  M.  Danville  paraît  être 
déterminé  par  le  voisiuagedu  mont  Mérn  à rapporter  la 
position  de  Nysa  au  trente-troisième  degré  de  latitude. 

Les  historiens  d’Alexandre  nous  indiquent  vérita- 
blement celle  proximité  du  mont  Méru  ; mais , loin 
d’autoriser  leur  témoignage,  elle  en  démontre  la  faus- 
seté. Le  mont  Méru , ou  plutôt  Merou  , qu’on  prétendt 
être  le  mont  Méros  des  Grecs,  est  célèbre  parmi  les 
Indiens.  Le  Bagavedam  , un  des  dix-huit  livres  cano- 
niques chez  ce  peuple  , parle  de  la  situation  du  mont 
Merou  en  ces  termes  : « Il  a au  milieu  du  monde  la 
grande  île,  nommée  Jambam  ou  Jambou,  qui  a 
de  longueur  cent  mille  yassineis,  et  autant  de  lar- 
geur. Un  yassinei  est  une  marche  de  quatre  heures 
de  chemin.  Au  milieu  de  cette  île  est  la  montagne 
Mérou  , haute  de  cent  mille  yassineis  , profonde  de 
dix  mille,  et  large  de  tiente-deux  mille.  Au  Nord 
de  celle  montagne  , il  y a deux  autres  montagnes, 
l’une  nommée  Nilavaraam,  et  l’autre  Velleyvarnam  , 
qui  font  une  chaîne  de  l’Est  à l’Ouest , jusqu’à  la  mer 
Salée  , etc.  » Les  détails  dans  lesquels  l’auleur  de  cet 
ouvrage  entre  sur  le  mont  Mérou  ,sont  pleins  de  fables 
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et  de  contes  puérils  ; on  ne  saurait , d’après  son  récit , 
en  établir  la  position.  Cet  écrivain  Indien  nous  dit 

ensuite  que : « La  grande  montagne , Mérou  , est 

éclairée  par  le  soleil  pendant  six  mois  entiers  ; une 
nuit  continuelle  y règne  les  six  autres  mois#.  Bientôt 
après , il  nous  assure  que  « le  cbarriot  du  soleil  est 
appuyé  d’un  bout  contre  le  mont  Mérou , et  que  le  reste 
est  soutenu  par  l’air  ». 

L’Ezour-Vedam , ancien  commentaire  du  Védam , 
écrit  en  sanscrit  et  traduit  par  un  brame  de  Bcnarès  , 
place  le  mont  Mérou  à la  source  du  Gange  , qui  sort 
de  cette  montagne.  La  description  particulière  qu’en 
fait  ce  livre  indieu , peut  encore  moins  convenir  à la 
position  que  le  savant  géographe  moderne  donne  à 
cette  montagne  : elle  est  supposée  au  centre  de  la 
terre , et  d’une  hauteur  prodigieuse.  Bayer  observe 
que  dans  la  géographie  indienne,  intitulée:  Puwana, 
Saccaram  , le  mont  Mérou  est  décrit  d’une  manière 
fabuleuse  ; et  je  soupçonne  que  son  existence  n’a  de 
fondement  que  dans  l’imagination  des  Indiens.  Dans 
un  ouvragedeFo  ou  Foë,  ancien  législateur  de  la  nation 
Indienne  , traduit  en  chinois,  les  extases  d’un  philo- 
sophe Samanéen  sont  comparées  à l’immobilité  du 
mont  Siu-Mi , qui  est  le  Mérou  ou  Smérou  dont  nous 
parlons  (i). 

Mésopotamie  , Mésopotamie  j vaste  contrée  d’Asie, 
située  au  Sud  de  l’Arménie  et  bornée  parle  cours  du 
Tigre  et  de  l’Euphrate,  position  à laquelle  elle  doit 
son  nom. 

Methymnée  , Methymne , ville  située  à l’Ouest  de  la 
partie  Septentrionale  de  l’ile  de  Lcsbos.  Cette  ville 
assez  considérable  tenait  le  premier  rang  parmi  celles 
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de  Pile,  après  Mytilène.  Elle  fut  célèbre  par  ses  bons 
vins  et  par  la  naissance  d’Arion  , qui , ayant  été  jelé 
dans  la  mer , fut  sauvé  par  im  dauphin  touché  de 
ses  accords  mélodieux. 

MiLésiE,  Miles  ia  , nom  du  territoire  de  Miiet,  où  ha- 
bitaient les  Branchides,  prêtres  d’un  temple  et  d’un 
oracle.  Ce  temple  était  consacré  à Apollon  et  Diane, 
et  comme  ils  sont  jumeaux,  le  lieu  où  ils  rendaient 
leurs  oracles  fut  appelé  Didymes.  Dans  la  suite  il 
prit  le  nom  de  Branchides. 

Milésiens  , Miles u j habilans  de  la  Mïlésie. 

Mjxet,  Miletus j ville  d’Ionie,  que  Pline  met  à dix 
stades  Sud-Est  de  l’embouchure  du  Méandre  ; c’était 
la  première  ville  d’Ionie  , en  allant  du  Sud  au  Nord. 
Milet  fut  la  patrie  de  Thalès , un  des  sept  sages,  et 
du  philosophe  Anaximandre.  On  l’appelle  actuelle- 
ment Palatsa.  Danville  prétend  qu’on  ignore  sa  posi- 
tion , et  qu’on  se  trompe  en  croyant  que  Palatsa  y ré- 
ponde. Cependant  M.  Chandler  , dernièr  éditeur  des 
marbres  de  Paros,  a vu  les  ruines  de  cette  ville  dans 
un  lieu  appelé  Palat  ou  Palatia;etsurlecôté  du  théâtre 
qui  avoisine  la  rivière , une  inscription  en  caractères 
grossièrement  taillés , dans  laquelle  on  retrouve  sept 
fois  le  nom  de  la  ville  de  Milet  (i). 

Milyade  , ou  Myucas,  contrée  septentrionale  de  ht 
Lycie.  La  Milyade  s’étendait  au-delà  sur  la  frontière 
commune  de  la  Pisidie  et  de  la  Phiygie , voisine  des 
■ montagnes  $ mais  on  ne  peut  entrer  dans  aucun  détail 
sur  la  position  de  cette  contrée,  faute  de  connaître 
l’état  actuel  du  pays  (i). 


(i)  Larcher,  ibi'A 
(a)  Danr.  , ibiA 
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MtJsiCAmrs,  royaume  de  l’Inde.  V ojjea les  bornes  de  son 
territoire  à l’article  Sogdiens. 

Mycale  , montagne  de  l’Asie  Mineure  dans  l’Ionie, 
avec  un  promontoire , vis-à-vis  de  l’ile  de  Samos  , 
entre  l’embouehure  du  Méandre  et  celle  du  Caystre. 
C’est  la  montagne  la  plus  élevée  de  cette  côte.  Mycale 
est  appelée  aujourd’hui  montagne  de  Samson  ,à  cause 
d’un  village  du  même  nom  qui  n’en  est  pas  éloigné. 

Mylassa  , ou  plutôt  Mylasa,  d’après  les  médailles  an- 
tiques, ville  de  l’Asie  Mineure  dans  la  Carie.  Danville, 
d’après  Strabon , a placé  la  position  de  Mylase  près  de 
Physcus  , qui  lui  servait  de  port  sur  la  côte  Méridio- 
nale de  la  Carie;  mais  M.  de  Choiseul  n’a  trouvé 
que  cinq  à six  heures  de  marche,  entre  Iassus  et 
Mylase , ce  qui  l’a  autorisé  à rapprocher  cette  der- 
nière du  golfe  Céramique. 

Mynde  , Myndus , ville  de  l’Asie  mineure  , dans  la 
Carie , située  dans  un  isthme  au  Nord  un  peu  Ouest 
d’Halycarnase.  On  l’appelle  actuellement  Mindes, 
suivant  M.  Danville , ou  Mentèse , selon  Leuncla- 
vius,  cité  par  la  Martinière  (1). 

Myriandre,  MyrLandrus , ville  maritime  de  l’Asie 
dans  la  Syrie,  qui  donnait  son  nom  au  golfe  sur 
lequel  elle  était  située,  entre  l’embouchure  de  i’Issus 
et  Alexandrette , c’était  une  place  de  commerce , 
habitée  par  les  Phéniciens  que  Xénophon  regardo 
comme  ses  fondateurs. 

Mysie  , Mysla, , contrée  ou  province  de  l’Asie  mi- 
neure au  Nord  de  l’Eolie,  et  pour  la  plus  grande 
partie  au  Nord  du  Calque.  Elle  se  distinguait  en 
grande  et  petite.  La  grande  s’étendait  autrefois  fort 


0)  Larcher,  ibid. 
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loin  au  Sud  du  Caïque  ; mais  les  Éoliens  étant  venus 
s’y  établir,  donnèrent  leur  nom  à la  partie  qu’ils 
occupèrent , ce  qui  diminua  considérablement  la 
grande  Mysie»  La  petite , plus  au  Nord  , était  voi- 
sine de  la  Bithynie;  elle  s’étendait  «lu  Sud  au  Nord, 
le  long  des  côtes  de  l’Hellespont  et  de  la  Propon- 
tide , et  vers  l’Est  jusqu’au-delà  du  mont  Olympe  t 
de  même  la  grande  Mysie  s’étendait  à l’Est  jusqu’à 
Teulbranie  (1). 

Mytilène,  ville  de  l’ile  de  Lesbos,  située  vers  la 
pointe  Est  de  la  côte  Nord»  Elle  fut  très-puissante 
et  très-peuplée.  C’était  la  patrie  d’Alcée,  de  Sa- 
pho  , de  Piitacus , d’Escbine  , etc.  La  poésie , l’é- 
loquence et  la  philosophie  y étaient  également  cul-i 
tivées»  Il  y avait  tous  les  ans , dans  cette  ville , des 
jeux  où  les  poètes  disputaient  le  prix  en  récitant 
leurs  ouvrages.  Epicure  y enseigna  publiquement , à 
l’âge  de  trente-deux  ans,  et  Aristote  y demeura 
pendant  deux  ans. 

Castro , aujourd’hui  capitale  de  l’ile , a été  bâtie 
sur  les  ruines  de  Mytilène;  c’est  du  nom  de  cette 
ville  qu’est  venu  celui  de  Mètelin,  que  porte  aujour- 
d’hui l’île  de  Lesbos  (a). 

NxütAQDE  , Nautaca  , ville  de  l'Asie  , dans  la  Sog- 
diane,  sur  une  petite  rivière,  au  Sud  Sud-Ouest  de 
Maracande. 

Nessus  , fleuve  de  Thrace.  Ortéüus  a prouvé  qu’il  faut 
lire,  dans  Arrien,  Ne*on  au  lieu  de  Néon,  que 
portaient  plusieurs  manuscrits.  Le  Nesus  ou  Mestus 
qui  conserve  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Meslo  , 


fi  Larcher,  ibid. 
(3)  Ltrcber,  ibid. 
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prend  sa  source  dans  les  montagnes,  au  Nord  de  la 
Bessique  qu’il  traverse,  et  va  se  jeler  dans  la  mer, 
aux  pieds  d’Abdère  , célèbre  par  la  naissance  du 
philosophe  Démocrite. 

NraÉE,  Nicaea , ville  de  l’Inde,  sur  la  rive  orientale 
de  l’Hydaspe,  vis-à-vis  Bucéphalie  qui  était  situce 
sur  la  rive  occidentale.  Alexanure  fonda  cette  ville, 
en  mémoire  de  la  victoire  qti’il  remporta  contre 
Porus,  sur  les  bords  de  ce  fleuve. 

Arrien  fait  mention  d’une  autre  ville  de  Nicée,  . 
■qu’Ali  xaudre  soumit  sur  son  passage  , en  entrant 
dans  les  Indes , avant  son  expédition  contre  les 
Aspiens. 


Nil  , Nilus  j grand  fleuve  d’Afrique  en  Egypte, 
dont  la  source  est  encore  inconnue.  Il  entre  ea 
Egypte , au-dessus  des  cataractes , et  la  divise  en 
deux  parties  jusqu’à  la  ville  de  Cercasore.  Là,  il 
se  partage  en  trois  bras  ou  canaux,  et  forme  le 
Delta  ; car  tout  ce  qui  est  compris  dans  l’espace  qu’il 
embrasse,  ressemble  à la  lettre  grecque  de  ce  nom  , et 
c’est  ainsi  que  les  anciens  nomment  cette  partie  de 
l’Egypte  qui  s’étend  depuis  la  division  du  Nil  en 
plusieurs  canaux  , jusqu’à  leurs  embouchures  dans 
la  Méditerranée. 


Le  Nil,  à la  pointe  supérieure  du  Delta,  se  divise 
en  plusieurs  bras.,  et  se  décharge  dans  la  Méditer- 
ranée par  sept  bouches  qui  sont,  la  Canopique , la 
Bolbtline,  la  Saïtique,la  Sébeunilique,  la  Bucolique, 
la  Mindésieune  et  la  Pélusienne  , noms  qui  leur  sont 
communs  avec  les  canaux  qu’elles  terminent  (i). 

Niséenne  ( la  plaine  ) JSLsccus  Campus.  C’était  une 


(i)  Larcher,  ibid. 
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vaste  plaine  de  la  Médie,  vers  les  portes  Caspienne* 
dans  laquelle  il  y avait  de  grands  haras.  On  eu 
tirait  les  chevaux  les  plus  vigoureux  (x). 

Cette  disposition  géographique  de  Larcher,  n’est 
pas  très-différente  de  celle  que  Danville  assigne  à 
celte  plaine  ; mais  elle  contrarie  beaucoup  celle 
d’Arrien  qui  la  place  au  Sud-Ouest  d’Ecbatane , 
puisqu’en  venant  d’Opis,  Alexandre  la  traverse  avant 
d’arriver  à cette  première  ville.  On  a conservé  dans 
la  carte,  l’indication  que  donne  Arrien. 

Numidie  , Numidia , contrée  dont  le  nom  s’étendait 
primitivement  à tout  ce  qui  est  compris  entre  l’Afri- 
que , proprement  dite , et  les  limites  qui  bornaient  la 
Mauritanie  , à un  fleuve  nommé  Molochath  ou 
Malva , aujourd’hui  Mulvia  , dont  l’embouchure 
dans  la  mer , est  par  le  travers  du  cap  de  Gala , 
sur  la  côte  méridionale  de  l’Espagne.  A cette  espace  , 
répond  actuellement  le  royaume  d’Alger  (a). 

Ntsà,  ville  de  l’Inde,  en  deçà  de  l’Indus,  au  con- 
fluent du  Clioès  et  du  Cophène.  Cette  ville  méritait 
d’être  connue  d’Alexandre.  Ptoléinée  nous  en  donne 
la  position  sous  le  nom  de  Nagara  ; en  ajoutant  que 
son  nom  est  aussi  Dionysopolis.  On  connaît  Nagar 
pour  nn  terme  indien  qui  désigne  une  ville  en  gé- 
néral , et  la  géographie  actuelle  fait  connaître  celle- 
ci  sous  le  nom  absolu  de  Nagar  (3). 

Oi.ynthe  , Olj/nt/ius , ville  de  Macédoine  dans  la 


(1)  Slrab.  , 1.  ix. 
(x)  D.i n v . , Ibid. 
0)  Dtar. , ibid. 
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Chalcidique , au  fond  du  golfe  Torouaïcus  ; c’était 
la  patrie  de  Callisthène*:  On  trouve  aujourd’hui , 
vers  l’emplacement  de  cette  ville,  un  lieu  nommé 
Agiomama* 

Oncheste  , Onchcstus  , ville  de  la  Béotie , au  Sud 
et  non  loin  du  vaste  lac  Copaïs  ; c’est-Ià  que  se 
i tenait  l’assemblée  des  Amphictyons  (1).  Onches.e 
n’était  éloignée  de  Thèbes  que  d’envirou  six  mille 
pas  (1). 

Opis  était  la  principale  ville  située  sur  le  Tigre,  dans 
le  siècle  de  Xénôphon  et  au  temps  d’Alexandre  : 
elle  s’éleva  vraisemblablement  à mesure  que  Ninive 
et  les  autres  villes  d’Assyrie , que  Xénophon  trouva 
dans  un  état  de  misère  et  de  dépopulation,  tombè- 
rent en  "décadence  après  la  conquête  des  Perses. 
Mais  la  situation  de  cette  ville  est  un  objet  de 
de  doute  parmi  les  géographes.  A la  vérité  on  ne 
voit  pas  de  raison  pour  11e  point  admettre  celle  que 
lui  assigne  Danville  (3). 

On  finit  par  se  ranger  de  l’avis  de  ce  célèbre  géo- 
graphe qui  fait  correspondre  Opis  à Gorno,  ou  bien 
à quelque  place  du  voisinage  (4). 

Orbelus,  (mont).  Les  monts  Scardus  et  Orbelus 
de  la  Dardanie,  qui  sont  appelés  monte  Argentaro , 
couvrent  les  frontières  de  la  Macédoine  vers  le  Nord. 
Cette  partie  septentrionale  portait  le  nom  de  Pæo» 
nia  , et  diverses  nations  comprises  sous  ce  nom , 
s’étendaient  jusqu’aux  limites  de  la  Thrace  (5). 

(i).Strab. , I.  rt.  • 

(a)  P>uun.  , 1.  ». 

(3)  Voÿez,  sur  la  situation  d'Opis  , ta  dissertation  du  docte  Vincent 
à la  suite  du  voyage  de  Néarqoe,  p.  5Go  et  soir. 

(4)  B.  p.  53a. 

(5)  Dans. , ibid. 
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Ores,  Ora  , ville  de  l’Inde,  sur  la  rive  orientale  du 
Guréc , dans  le  voisinage  de  Bazire. 

Oritiens  , Oritæ.  Au  rapport  d’Arrien , les  Oritiens 
étaient  armés  et  habillés  comme  les  tribus  Indiennes; 
mais  leurs  usages,  leurs  moeurs  et  leur  langage  par- 
ticulier décèlent  une  race  tout-à-fait  distincte  ; cet 
auteur  a tracé  avec  précision  les  limites  de  leur 
pays.  Il  nous  décrit  leur  territoire  comme  borné  à 
l’Est  par  l’Arabis , au  Nord  , par  une  chaîne  de 
montagnes  , située  dans  l’intérieur  des  terres  , et 
dont  la  direction  est  parallèle  avec  les  bords  de  la 
mer;  à l’Ouest,  par  une  branche  de  cette  grande 
chaîne,  laquelle  s’étend  jusqu’à  la  mer,  vers  Ma- 
lana  ou  le  cap  Moran. 

Haûr  est  marqué , par  Danville  , comme  la  capitale  • 
moderne  de  cette  province;  il  place  ce  canton  sur 
le  Tomérus;  et  selon  lui,  Haûr  répond  à l’Ora  des 
anciens.  Je  pense  qu’il  suit  à cet  égard  le  géographe 
de  Nubie,  qui  trace  une  route  depuis  l’Indus,  par 
Manhabère , ville  située  sur  l’Arabis  , et  la  fait  passer 
parl’Haûr  dont  il  est  question  ici,  jusqu’à  Firabuz 
dans  le  Mekran  ou  la  Gédrosie. 

L’auteur  du  Périple  fait  mention  d’Orœa  , mais 
les  renseignemens  qu’il  nous  donne  sont  si  vagues, 
qu’on  11e  peut  rien  en  conclure  (1). 

Orobate,  Orobatls , ville  de  l’Inde,  dans  la  Peucé- 
latide , d’une  position  assez  difficile  à déterminer , 
Arrien  étant  le  seul  qui  en  parle , et  encore  d’une 
manière  très-vague;  il  se  contente  de  dire qu’Epbes- 
tion  et  Perdiccas  ont  élevé  ses  murs. 

Orxantes.  Voyez*  Jaxarte. 


(1)  B-  p.  aiçi. 
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Ossadiexs,  Ussadii , peuple  de  l’Inde,  gouverné  en 
république;  leur  pays  était  situé  vers  l’Indus , dans 
le  voisinage  des  Oxydraques. 

Oxus»  Le  cours  de  ce  fleuve  séparait  la  Bactriane  de 
la  Sogdiane.  Polybe  nous  dit  que  ce  fleuve,  après  avoir 
pris  sa  source  dans  le  Caucase  ( Paropamise  ) roule 
ses  eaux  dans  la  Bactriane , où  elles  sont  fort  aug- 
mentées par  plusieurs  rivières  qui  s’y  déchargent.  Il 
est  certain  que  l’Oxus  recevait  presqu’autaut  de  ri* 
vières  du  côté  de  la  Sogdiane  que  de  celui  de  la 
Bactriane.  Les  expressions  de  ce  judicieux  historien 
induiraient  donc  à croire  qu’il  met  ce  fleuve  dan* 
le  centre  de  la  Bactriane,  puisque  c’est  dans  cette 
contrée  qu’il  prétend  que  son  cours  est  accru  par 
les  rivières  qui  y viennent  prendre  leur  nom.  Denis- 
le-Périégète  adopte  un  sentiment  qui  n’est  pas  moins 
erroné;  il  fait  traverser  la  Sogdiane  par  l’Oxus,  tandis 
que , depuis  sa  source , ce  fleuve  servait  de  limite, 
aux  deux  provinces  que  je  viens  de  nommer. 

Polybe  nous  apprend  encore  que  les  Scythes 
Aspasiaces  qui  demeuraient  entre  le  Tanaïs  qui 
se  jète  dans  les  Palus- Méotides,  et  l’Oxus  dont  les 
eaux  vont  se  perdre  dans  la  mer  Caspienne , fesaient 
en  passant  ce  dernier  fleuve,  des  incursions  dans 
l’Hyrcanie.  Cet  historien  a été  trompé  par  la  fausse 
dénomination  donnée  au  Jaxarte  , et  n’a  pas  su  éviter 
les  erreurs  reprochées  aux  écrivains  de  la  vie  d’A- 
lexandre. La  suite  de  sa  narration  prouve  évidem- 
ment que  la  nation  Scythe,  dont  il  a voulu  parler 
' sous  le  nom  d’ Aspasiaces  , ne  diflère  point  des  Saces  j 
c’était  vraisemblablement  quelque  tribu  particulière, 
ou  quelque  surnom  de  ce  peuple.  Les  Scythes  As- 
pasiaces avaient  à passer  d’autres  rivières  que 
l’Oxus,  pour  faire  des  incursions  dans  l llyrcanie- 
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Si  leur  pays  eût  été  situé  entre  ce  fleuve  et  le  vraî 
Tanaïs,  il  aurait  embrassé  une  région  immense,  que 
nous  savons  avoir  été  habitée  par  d’autres  nations  , 
Scythes.  Une  multitude  de  rivières  auraient  opposé 
de  nombreuses  barrières  aux  courses  des  Aspasiaces. 
le  texte  de  Polybe  ne  leur  en  donne  point  d’autre 
que  l’Oxus. 

Ce  fleuve  roulait  ses  eaux  parmi  des  rochers  qui, 
formant  selon  quelques-uns  comme  un  pont  d’un 
stade  de  longueur , donnaient  un  passage  libre  aux 
Scythes;  ou,  suivant  d’autres,  ce  peuple  profitait 
de  l’espace  que  laissait  l’Oxus,  depuis  l’endroit  où 
s’engloutissant  dans  la  terre , il  y cachait  son  cours, 
jusqu’à  celui  où  il  reparaissait.  La  première  de  ces 
opinions,  quoique  fausse,  n’est  pas  dénuée  de  tout 
fondement.  Le  Dgeihonn  , ou  l’Amn  , qui  est  l’Oxus 
des  anciens , se  sépare  d’abord  en  plusieurs  bran- 
ches dans  les  cantons  de  Balk  et  de  Termed  ; il 
rassemble  ensuite  scs  eaux  et  passe  entre  deux  mon- 
tagnes dans  un  endroit  qui  peut  avoir  à peine  cent 
coudées  de  largeur,  et  est  appelé  » vraisemblablement 
par  cette  raison,  Déhani-Chir,  c’est-à-dire,  gueule 
de  Lion.  On  reconnait  aisément,  dans  cette  descrip- 
tion, ce  qui  a donné  lieu  au  pont  naturel  de  l’Oxus. 

Le  second  sentiment  que  Polybe  semble  adopter, 
est  plus  vraisemblable.  Le  Dgeihonn  trouve , au- 
delà  de  Déhani-Chir,  une  plaine  de  sable  de  deux 
lieues  d’étendue , où  il  se  perd.  Cette  plaine  pouvait 
être  autrefois  très-praticable;  mais  un  vo3rageur  cour- 
rait aujourd’hui  de  grands  risques,  s’il  tentait  de  la 
traverser.  Au  sortir  de  ces  sables  , ce  fleuve  reprend 
son  cours  par  le  Kliaresme  (i). 
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OxYCVyus.  Voyez  les  limites  de  son  territoire  au  mot 
Sogdiens. 

Oxydraques  (les),  Oxydracœ 3 peuple  de  l’Inde,  oc- 
cupaient l’angle  entre  l’Acésinès  et  l’Indus 

Les  Oxydraques,  et  par  leur  nom  et  par  la  situa- 
tion de  leur  territoire,  correspondent  avec  le  district 
appelé  encore  aujourd’hui  Outche  , lequel  est  com- 
pris dans  le  Soobah  de  Moultan,  et  occupe  L’angle 
formé  par  la  jonction  du  Chen-ab  ou  Acésinès  avec 
l’Indus.  Il  y a un  rapport  assez  singulier  entre  ce 
qu’Arrien  dit  de  ces  peuples , et  le  langage  des  mo- 
dernes qui  les  distinguent  jusqu?à  ce  jour,  par  le  nom 
commun  des  sept  villes  d’Outche.  Ces  circonstances 
locales  restées  les  mêmes  pendant  la  durée  d’un  si 
grand  nombre  de  siècles , en  même-temps  qu’elles 
prouvent  la  véracité  des  historiens  anciens , ont  quel- 
que chose  de  satisfaisant  pour  l’homme  qui  se  livre  à 
des  recherches  de  cette  nature. 

Il  fallait  que  la  tribu  des  Oxydraques  fût  dans  un 
état  très-florissant,  car  elle  fournit  à Alexandre  mille 
liommes  de  troupes  et  cinq  cents  chariots.  Il  me  pa- 
raîtrait plus  convenable  de  lire  cinquante  que  cinq 
cents.  Mais  rien  ne  prouve  qu’il  y ail  ici  erreur,  toute- 
fois ce  nombre  est  extravagant  (i). 

Pagres,  Pcigrl  , peuple  qui  , selon  notre  auteur, 
habitait  au  Nord-Est  de  la  Médie,  et  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  une  ville  appelée  Pagrœ , près 
des  pyles  syriennes  et  du  golfe  d’issus. 

Palestine,  PaLœstina  , province  de  la  Syrie,  bor- 
née à l’Est  et  au  Sud  par  l’Arabie , à l’Ouest  par  la 
Méditerranée , et  au  Nord  par  la  Phénicie. 

Pallacope,  Paliacopa , lac,  marais  ou  canal  au  Sud 


(i)  B.  p.  i3v. 
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de  Babylone,  borné  au  Midi  par  l’Arabie,  recevait 
une  partie  des  eaux  de  l’Euphrate.  Voyez  sa  position 
et  le  voyage  d’Alexandre  sur  ce  canal,  tom.  2,  p.  389 
et  suiv. 

Palus  Maréotide  et  Palus  Méotide.  Voyez  Ma- 
réotiue  et  Méotide. 

Pamphylie,  Pamp/iyli<zy  province  de  l’Asie  mineure, 
bornée  à l’Est  par  la  Cilicie,  à l’Ouest  par  la  Lycie, 
au  Sud,  par  la  mer  de  Pamphylie,  partie  de  la  Mé- 
diterranée, et  au  Nord,  par  la  Pisidie,  qui  souvent 
es*  regardée  comme  en  fesant  partie. 

Pangée,  Pangœus  , montagne  à l’Est  de  la  Macé- 
doine, touchant  aux  frontières  de  la  Tbrace,  et  do- 
minant la  ville  de  Philippes. 

Paphlagonie  , PaphLagonia  , contrée  de  l’Asie  mi- 
neure située  à l’Ouest  du  fleuve  Halys , d’où  elle 
s’étendait  jusqu’au  Parlhénius.  Elle  était  bornée  à 
l’Est  par  le  Pont  et  les  Syriens  de  la  Cappadoce, 
à l’Ouest  par  la  Bithynie,  au  Sud  par  la  Phrygie, 
au  Nord  par  l’Euxin. 

Parétaques,  Parœtaci , peuple  de  l’Asie  qu’on  peut 
présumer  , d’après  Arrien  , faire  partie  de  ’la  Sog- 
diane  en  les  plaçant  vers  l’Oxus  au  Sud-Est. 

Parétaques  (les),  Parœtacœ  et  Parœtaceni , peuple 
de  la  Médie,  étaient  situés  au  Nord-Ouest  de  la 
Perse  , au  Sud-Est  des  Mages  de  la  Médie  et  des 
Budiens , à l’Ouest  delà  Parthie. 

Les  Parétaques  et  les  Uxiens  occupaient  le  côté, 
méridional  des  montagnes  qui  séparent  la  Susiane  d^ 
la  Médie  (1). 

Paretonium,  Parœtonium , place  de  la  Libye  sur  la 
Méditerranée.  Les  Ptolémées  ont,  depuis  Alexandre, 
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regardé  cette  place  comme  une  tête  avancée  pour 
couvrir  leur  frontière;  et  al  Baretoun,  selon  que  le 
même  nom  se  prononce  actuellement , est  tenu , par 
le  Grand-Seigneur,  comme  une  dépendance  de  sa 
domination  en  Egypte  (1). 

Paropamise,  Paropamisus , montagne.  Si  l’on  consi- 
dère le  Paropamise  comme  une  partie  de  la  grande 
chaîne  de  montagnes  qui , prenant  son  origine  sur  les. 
côtes  de  la  Lycie,  de  la  Pamphylie  et  de  la  Cilicie, 
traverse  l’Asie  du  couchant  au  levant,  et  qui,  après 
avoir  reçu  différens  noms,  comme  ceux  de  Taurus, 
Paropamisus  , Imaiis  et  Edmodus,  va  finir  à la  mer 
qui  baigne  les  côtes  de  la  Chine,  on  pourrait  lui 
trouver  quelque  affinité  avec  le  Caucase  de  la  Scy- 
thie,  lequel  n’est  lui-même  qu’une  partie  d’une  antre 
chaîne  de  montagnes,  qui  court  depuis  le  Pont-Euxiu 
jusqu’à  la  mer  de  Tartarie.  Ces  deux  chaînes  sont 
liées  entr’elles  par  d’autres  chaînes  intermédiaires, 
dirigées  du  Sud  au  Nord  , lesquelles  ne  sont  par 
conséquent  que  des  rameaux  annexés  aux  grandes 
chaînes  qui  embrassent  le  Nord  et  le  Midi  de  l’Asie. 

Diodure  distingue  très-bien  ces  deux  chaînes  de 
montagnes  ; mais  il  11’a  point  pensé , non  plus  que 
les  autres  anciens  auteurs,  à la  communication  qui 
les  unit , et  par  là,  forme  la  grande  charpente  qui 
semble  soutenir  l’Asie.  Arrien  et  Quinte-Curce  ont 
simplement  avancé  que  le  Caucase  et  le  Taurus  fe- 
saient  partie  de  la'  chaîne  qui  traverse  cet  immense 
continent.  Le  nom  de  Taurus  est  dérivé  d’un  mot 
Chaldée.n  qui  signifie  montagne.  Eratosthène  et  Ae- 
rien ont  donné , à toute  cette  seconde  chaîne  do 
montagnes , la  dénomination  de  Taurus , quoique  le 


(t)  Dinvilte. 


40S  . TABLE 

nom  de  ces  montagnes  change  selon  les  contrées 
qu’elles  traversent. 

Le  nom  de  Caucase  n’est  qu’ane  altération  de 
Groucasum  , qui  dans  l’ancienne  langue  des  Scythes  t 
signifie  couvert  de  neige.  Ces  peuples  appelaient  les 
montagnes , situées  au  Nord  de  l’Inde,  Imaiis,  terme 
que  Pline  rend  par  celui  de  Nivosum.  Le  nom  de 
Mustag , c’est-à-dire,  montagne  de  glace,  que  les 
Tartares  donnent  au  Paropamise, , nous  offre  une 
signification  à-peu-près  semblable.  Les  Persans  nom- 
ment encore  aujourd’hui  une  partie  de  ces  mêmes 
montagnes  Koh  Kalir,  mont  impie  ou  inüdèle,  ou 
plus  exactement  Kol  Kaf,  montagne  de  la  salive  ou 
de  l’écume,  par  allusion  aux  neiges  qui  la  couvrent, 
ou  bien  encore,  selon  Bayer,  Khoo  Kafer,  la  perle 
des  hommes,  à cause  de  son  climat  rigoureux  ; enfin , 
elle  est  appelée  simplement  Kaf,  mot  employé  par 
les  Arabes,  pour  désigner  plusieurs  montagnes , mais 
plus  particulièrement  celle  du  Paropamise.  On  peut , 
ce  semble , conjecturer  avec  assez  de  vraisem- 
blance, que  les  compagnons  d’armes  du  conquérant 
macédonien,  frappés  par  l’analogie  des  sons,  et  sai- 
sissant avec  plaisir  les  rapports  qu’il  y avait  entre 
l’étymologie  du  nom  donné  au  vrai  Cauçase,  et  celle 
du  Paropamise  , n’hésitèrent  point  d’appeler  égale- 
mentlesdeux  montagnes  Caucase  : ils  y étaient  d’ail- 
leurs portés  par  des  motifs  , soit  d'amour-propre , 
soit  de  flatterie  envers  leur  souverain.  » 

Les  Macédoniens  seraient  sans  doute  excusables, 
s’ils  s’étaient  contentés  de  ce  seul  changement  de  nom  j 
mais  ils  ont  confondu  ces  deux  montagnes",  en  attri- 
buant à l’une  des  traits  qui  n’appartiennent  qu’à 
l’autre.  Ces  nouveaux  Philoctètes  s’imaginaient  voir, 
sur  le  Paropamise , l’antre  dans  lequel  Prométhée 
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avait  été  attaché , et  d’où  il  fut  ensuite  tiré  par  Her- 
cule. Arrien  n’adopte  point  toutes  ces  rêveries.  Dio- 
dore  n’a  pas  eu  le  même  discernement  ; il  nous  dit , 
avec  une  crédule  simplicité  , qu’au  milieu  de  ce 
Caucase , appelé  par  quelques-uns  Paropamise,  les 
habitans  du  pays  montraient  encore  un  rocher  de 
dix  stades  de  circuit  et  de  quatre  de  hauteur,  où 
l’antre  de  Prométhée,  le  nid  de  l’aigle,  et  les  mar- 
ques des  chaînes  de  cet  audacieux  infortuné,  étaient 
l’objet  de  leur  curiosité.  Toutes  ces  fables , qui  ne 
peuvent  être  rapportées  qu’au  vrai  Caucase,  ont  été 
copiées  par  Quinte  - Curce  qui  en  a tiré  les  plus 
étranges  conséquences. 

Cet  historien  , après  avoir  parlé  des  fatigues  que 
l’armée  d’Alexandre  essuya  en  traversant  le  pays 
des  Paropamises,  qui  selon  lui,  est  à l’Occident  limi- 
trophe de  celui  des  Bactricns , et  dont  la  partie  mé- 
ridionale tourne  du  côté  de  la  mer  des  Indes,  ajoute 
que  les  troupes  de  ce  prince  s’élant  un  peu  refaites 
de  ces  marches  pénibles  , s’avancèrent  vers  le  Cau- 
case  « qui  coupe  l’Asie  en  deux,  et  laisse  la 

a mer  de  Cilicie  d’un  côté , et  de  l’autre  la  mer  Cas- 
s pienne,  le  fleuve  Araxe,  et  les  déserts  de  la  Scythie. 
Le  mont  Taurus  qui  tient  le  second  rang  en  hau- 
» teur,  se  joint  au  Caucase,  et  commençant  dans  la 
» Cappadoce  , traverse  la  Cilicie  , et  passe  jusqu’à 
a l’Arménie.  C’est  comme  une  chaîne  continuelle  de 
a montagnes,  d'où  sortent  presque  tous  les  fleuves  de 
» l’Asie,  dont  les  uns  se  déchargent  dans  le  goîpho 
» Persique,  les  autres  dans  la  mer  Caspienne,  d’autres 
a enfin  dans  celle  d’TTyrcanie,  ou  dans  celle  du  Pont. 
a L’armée  passa  le  Caucase  en  dix-sept  jours ete.  n 

11  serait  difficile  de  trouver  chez  les  anciens  et  chez 
les  modernes  un  historien  qui  ait  commis  autant 
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d’erreurs  dans  un  si  court  espace.  Quinte-Curce  a 
voulu  sans  doule  parler  du  Caucase , proprement  dit, 
puisqu’il  joint  cette  montagne  au  Taurus,  et  met  à 
sa  gauche  la  mer  Caspienne  ; c’est  la  moindre  de  ses 
fautes.  Après  avoir  tracé  la  marche  d’Alexandre  dans 
le  pays  des  Paropamisades,  il  fait  arriver  ce  prince 
au  Caucase,  qui  ponr  lors  est  placé  entre  cette  con- 
trée et  l’Océan  indien  ; mais  comment  accorder  cette 
position  avec  celle  qu’il  donne  ensuite  à cette  mon- 
tagne ? Le  Caucase  a , selon  lui , d’un  côté  la  mer 
Caspienne,  l’Araxe  et  la  Scythie,  et  de  l’autre  la 
mer  qui  baigne  les  côtes  de  la  Cilicie , mise  sous  le 
même  parallèle  que  la  mer  Caspienne  : conséquem- 
ment toute  l’Asie  mineure  et  le  Pont-Euxin  sont 
poussés  bien  avant  dans  le  Nord.  Cet  historien  donne 
à la  mer  Caspienne  une  latitude  trop  méridionale; 
il  la  rapproche  de  sept  degrés  de  l’équateur.  Si  l’on 
admet  l’idée  que  les  anciens  avaient  de  l’étendue  en 
longitude  de  cette  mer,  elle  devient  alors  parallèle  à 
celle  de  Cilicie  et  à l’Asie  mineure  ; on  peut  tirer 
toutes  ces  inductions  du  texte  de  Quinte-Curce , ac- 
coutumé aux  plus  étranges  contradictions,  et  croire 
peut-être  encore  qu’il  a fait  courir  le  Caucase  du 
Nord  au  Sud.  L’Aracbotie  se  trouve  par-là  au  cou- 
chant de  cette  montagne  et  voisine  du  Pont-Euxin  : il 
n’est  donc  point  étonnant  que  la  position  des  habitons 
de  cette  province,  soit  fixée  près  de  cette  mer.  Enfin 
cet  écrivain  semble  distinguer  la  mer  d’Hyrcanie  de 
la  mer  Caspienne.  Quelle  obscurité  ! quel  boulever- 
sement ! 

Quinte-Curce  fait  mention  du  climat  des  Paro- 
pamisades , en  ces  termes  : « Eu  hiver,  les 

« neiges  y sont  si  hautes  et  les  glaces  si  épaisses, 
» qu’on  n’y  voit  pas  la  moindre  trace  d’oiseaux  ni 
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» de  bêles.  Une  ombre  obscure  y couvre  la  face  de 
» la  terre  , et  ce  qu’on  appelle  jour  n’est  qu’une 
x sombre  lueur,  si  peu  différente  de  la  nuit,  qu’à 

s peine  y voit-on  ce  qui  est  tout  proche ». 

Description  hyperbolique  , qui  peut  être  regardée 
comme  un  commentaire  des  expressions  impropres 
dont  se  sert  Diodore  , en  voulant  parler  du  froid 
de 'cette  région,  qui  est  située,  selon  lui,  sous 
l’Ourse.  Quinte-Curcc  y transporte  en  conséquence, 
les  Paropamisades , ou  plutôt  il  paraît  ignorer  que 
plus  on  approche  de  l’équafeur,  plus  les  nuits  sont 
égales  aux  jours.  Mais  il  est  toujours  absurde  d’ima- 
giner qu’un  pays,  éloigné  seulement  d’environ  dix 
degrés  du  Tropique  du  Cancer,  puisse  être  plongé 
dans  une  nuit  perpétuelle  pendant  l’hiver. 

M.  Bdnami,  après  avoir  rapporté  les  expressions 
de  Diodore  et  de  Quinte-Curce , ajoute. . . . n Ce- 
» pendant  ce  pays  si  affreux  est  situé  vers  le  trente- 
» cinquième  degré  de  latitude  septentrionale;  c’est- 
» à-dire  , dans  un  climat  où  la  chaleur  se  fait  plus 

» sentir  que  le  froid en  y transportant  le  mont 

» Caucase  et  le  Tanaïs,  ils  y ont  transporté  les 
» glaces  et  les  frimats  ».  On  peut  répondre  à cette 
observation , qu’on  trouve  souvent  sur  les  montagnes, 
les  frimats  de  l’hiver  dans  les  régions  les  plus  méri- 
dionales. Le  Pic  de  Ténériffe,  qui  est  sept  degrés  et 
demi  plus  Sud  que  le  Paropamise , est  couvert  de 
neige  et  inaccessible  même  aux  mois  de  juillet  et 
d’août.  Le  froid,  causé  par  les  neiges  continuelles, 
est  si  aigu  sur  les  Cordelières  des  Andes,  dans  l’au- 
dience de  Quito,  près  l’Equateur,  que  ces  montagnes 
sont  inhabitables  , et  qu’on  n’y  voit  même  ni  plantes 
ni  animaux.  Le  climat  du  Paropamise  fournit  en- 
core des  exemples  de  ce  phénomène  très-ordinaire, 
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et  produit  par  la  grande  raréfariio'n  de  l’atmos- 
phere-  Le  P.  Dé-ideri  qui  traversa,  en  i~i5  |p5 
montagnes  du  Cachemir,  (elles  font  partie  du  Pa- 
ropamiie  des  anciens,  et  font  a-peu-près  à la  même 
latitude  que  l’endroit  du  passage  d’Alexandre  ) s’ex- 
prime en  ce*  tei  meu « Le  sommet  des  plus 

» hautes  montagnes,  est  toujours  couvert  de  neige 

* * ,Je  fJac« Je  ne  parle  point  du  froid  que 

» j’ai  eu  à souffrir.  Ces  montagnes  sont  une  vraie 

* image  de  la  tristesse,  de  l’borreur,  de  la  mort 
» même  ».  Le  récit  de  Bernier  qui  avait  parcouru 
cette  région  cinquante  ans  auparavant , ne  diffère 
pas  de  celui  do  P.  Desideri  : ce  voyageur  célèbre 
ajoute  qu’on  éprouve  sur  la  montagne  de  Pire- 
Pinjale , des  changemcns  soudains  ; on  passe,  pour 
a,ns*  *^re>  de  l’été  à l’hiver,  en  moins  d’une  heure. 

Sans  m arrêter  aux  différentes  étymologies  du  nom 
de  ces  montagnes  , qui  semblent  confirmer  le  récit 
des  historiens  d’Alexandre , je  rapporterai  quelques 
détails  de  la  marche  de  Taraerlan  , vers  le  mont 
Kelner,  entre  le  Badakschan  et  le  pays  de  Caclre- 
mir.  * Malgré  la  saison  ( le  soleil  était  alors  dans  les 
Gémeaux  ) on  trouva  sur  cette  montagne  , une  si 
grande  quantité  de  neige,  que  les  pieds  de  la  plu- 
part des  chevaux  qu’on  voulut  y faire  monter, 
tombèrent  ; quelques-uns  cependant , à la  faveur  rie 
la  gelée  qui  était  très-forte  pendant  la  nuit,  ne  lais- 
seront pas  d’avancer,  et  lorsque  le  soleil  paraissait , 
on  s’arrêtait , et  l’on  couvrait  de  feutre,  les  che- 
vaux, parce  qu’il  était  impossible  de  marcher,  tout 
‘•lant  rempli  de  verglas.  On  parvint  ainsi,  après  beau- 
coup de  fatigues,  jusqu’au  sommet  de  la  montagne 

W l-l-bi.ai?  ci 
P rigands , n était  qu’envirou  trois  déniés. 
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plus  Nord  que  celui  de  Cachemir,  et  leurs  mon* 
tagnes  fesaient  partie  de  la  chaîne  qui  traverse  lo 
centre  de  l’Asie.  On  peut  conclure  de  tous  ces  té- 
moignages, que  les  historiens  d’Alexandre  ne  nous 
en  ont  point  imposé , lorsqu’il  nous  ont  parlé  du 
froid  que  les  troupes  de  ce  prince  eurent  à souffrir 
eu  passant  le  Paropamise , quoique  ces  montagnes 
fussent  situées  dans  un  pays  assez  méridional.  Stra„ 
bon  , qui  sans  doute  n’était  point  prévenu  en  faveur 
de  ces  historiens  , fait  mention  du  climat  rigoureux 
de  cette  région.  Quinte-Curce  n’est  donc  répréhen- 
sible que  sur  ce  qu’il  dit  de  la  durée  des  nuits  dans 
ce  pays,  où  le  plus  court  jour  de  l’année  est  de  dix 
heures  et  demie. 

Les  montagnes  qui  couvrent  la  partie  septentrio- 
nale de  l’Inde,  ont  plusieurs  passages  ; celui  de  Can. 
dahar  est  un  des  plus  fréquentés,  sur-tout  par  les 
caravanes  d’Agra  et  d’Hispahan.  La  route  directe , 
que  prit  l’armée  Macédonienne,  de  Bactra  au  Paro- 
pamise, ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne  fût  par 
ce  passage  qu’Alexandre  entra  dans  l’Inde. 

Strabon  est  l’écrivain  de  l’antiquité  qui  a le  mieux 
éclairci  la  marche  pénible  des  Macédoniens  , à 
travers  ces  montagnes.  C’était  la  seconde  fois  qu’A- 
lexandre y conduisait  son  armée.  La  première  fut  en 
poursuivant  les  meurtriers  de  Darius.  # Il  vint,  dit 
» l’exact  et  judicieux  géographe,  par  l’Ariane,  près 
» de  l’Inde,  et  laissant  à la  droite,  cette  région,  il 
# entra  par  le  Paropamise  , dans  les  pays  septen- 
» trionaux  et  dans  la  Bactriane  ; et  après  avoir 
n soumis  tout  ce  qui  obéissait  encore  aux  Perses , il 
s désira  ardemment  de  connaître  l’Inde  dont  on 
» avait  parlé  jusqu’alors  d’une  manière  aussi  obs- 
ï cure  qu’incertaine.  Il  repassa  donc  les  montagnes 
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» par  la  voie  la  plus  courte,  ayant  l’Inde  à sa 
» gauche,  et  revint  ensuite,  dirigeant  la  marche  de 
n son  armée  par  les  parties  occidentales  de  cette 
» contrée,  et  traversante Cophèue,leChoaspe,  etc.  s. 
Voyez,  Tau  rus.  (i) 

Parthie  (la)  Parthia  , était  bornée  à l’Ouest  par  les 
Parétaques,  ou  plutôt  par  la  Médie  ; au  Nord  par 
l’Hyrcanie , au  Sud  par  la  Caramanie,  à l’Est  par 
l’Arie.  Cette  contrée  eut  peu  d’importance  sous  les 
rois  de  Perse  et  même  sous  les  successeurs  d’A- 
lexandre ; mais  elle  devint  dans  la  suite  le  siège 
d’un  grand  empire  dont  Arsaces  fut  le  fondateur, 
et  dont  la  puissance  tint  tête  aux  Romains.  (2) 

Parya.  Il  faut , selon  De  la  Rue , lire  la  Parorée, 
car  nous  avons  les  Parorœi,  peuples  situés  au  Midi 
du  mont  Pindus,  proche  de  la  Thesprolie  et  de 
l’Epire. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  Alexandre  ferait  un  si 
long  détour  pour  arriver  delà  Stymphalieà  Pelinna, 
qu’Arrien  nomme  Pellène.  Il  est  à croire  que  le 
Parya  qu’on  ne  trouve  que  dans  cet  auteur,  était 
entre  la  Stymphalie  et  la  Thessalie. 

Pasagarde,  Pasagarda  ou  Pasagardæ,  ancienne 
ville  royale  des  Perses , au  Sud-Est  de  Persépolis. 
C’est  dans]  cette  ville  que  Cyrus  avait  sou  tombeau. 
Un  lieu  qui  conserve  le  nom  de  Pasa  ou  Fasa , avec 
le  surnom  de  Kuri,  selon  les  Persans,  nous  montre 
la  position  de  Pasagârdes  (3).  Voyez,  tom.  1 , 
pag.  3io , note  g. 


(l)  S.  C-  p.  313. 
(a)  Larcher,  ibid. 
(î)  Denville  , ibid. 
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Pasitigre  , Pasiùgns j est,  selon  Banville , la  partie 
inférieure  du  Tigre,  depuis  sa  jonction  avec  l’Eu- 
phrate, ce  qu’on  nomme  ajourd’hui  Shat-ul-Arab , 
ou  fleuve  des  Arabes  $ mais  ce  Pasitigre  ne  peut 
être  celui  qu’Arrien  fait  traverser  à Alexandre, 
au  sortir  de  S use,  pour  entrer  sur  le  territoire  des 
Uxiens.  Nous  estimons  donc  que  le  Pasitigre  pre- 
nait sa  source  dans  les  montagnes,  au  Nord  des 
Uxiens , et  coulait  au  Midi , en  séparant  leur  ter- 
ritoire de  la'Susiane  : à moins  que,  selon  S.,B  Croix, 
le^  historiens  d’Alexandre  n’aient  confondu  le  Pa- 
sitigre avec  l’Oroatis. 

k. 

P at  a la,  ville  de  l’Inde,  a donné  son  nom  à 

Patalène,  PataLena , île  formée  par  les  deux 
bras  de  l’Indus  à son  embouchure.  Voyeg  Indus. 

Pataliens  , PataLiL  , habitans  de  la  ville  et  de  Pile 
précédentes. 

Patara  , ville  maritime,  à l’Est  de  la  Lycie,  dans 
l’Asie  mineure,  près  d’un  promontoire  qui  porte  le 
même  nom.  Cette  ville , appelée  aujourd’hui  Patera 
avait  un  oracle  entre  lequel  et  celui  de  Délos,  ou 
prétendait  qu’Apollon  se  partageait  également  par 
semestre  (i). 

Pella  , ville  de  la  Bottiéïde  , contrée  de  la  Macédoine. 
Elle  est  située  vers  la  mer , près  d’un  lac  d’où  sort 
le  Loudias,  à cent  vingt  stades  de  l’embouchure  de 
cette  rivière.  Elle  devint  la  capitale  de  la  Macédoine, 
après  que  la  ville  d’Edesse  eut  cessé  de  l’être.  Elle 
dût  sa  grandeur  h Philippe  qui  y avait  été  élevé, 
et  à Alexandre  qui  y était  né,  et  que  Juvénal  ap- 
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pelle,  pour  celle  raison,  Pellceus  Juverus.  Ort  en 
voit  encore  des  restes  qu’on  appelle  Palatisa  (i). 

Pellène.  C’était  le  Pellineum  ou  Pellinna , ville  située  , 
selon  De  La  Rue,  sur  la  petite  rivière  appeléeCuralius} 
mais  Delille,  dans  sa  carte  méridionale  de  la  Grèce  ; 
et  les  géographes  modernes,  la  placent  sur  la  rive 
septentrionale  du  Pénée. 

Pellion  , ville  proche  des  frontières  de  la  Macédoine 
et  de  l’IIlyrie  , entre  le  lac  Lycniade  et  l’Erigonea 

Péloponnèse  (le)  Peloporinesus  ; c’est-à-dire  l’île  de 
Pélops.  C’est  une  presqu’île  formant  la  partie  la 
plus  méridionale  de  la  Grèce  ; elle  s’appelle  aujour- 
d’hui Marée. 

Le  Péloponnèse contenoit  six  provinces  principales, 
deux  méridionales,  savoir  : la  Messénie  à l’Ouest  et  la 
Laconie  à l’Est  ; deux  dans  la  partie  du  milieu,  savoir  : 
l’Elide  à l’Ouest  et  l’Arcadie  à l’Est;  et  deux  sep- 
tentrionales, savoir  : l’Argolide  à l’Est  et  l’Achaïe 
à l’Ouest  (2). 

Peluse,  PeLusium , ville  maritime,  rempart  et  clef 
de  l’ancienne  Egypte.  Elle  n’est  aujourd’hui  connue 
dans  ses  ruines  que  sous  le  nom  de  Tineh  qui , 
dans  la  langue  arabe,  remplace  la  signification  du 
nom  de  Pclusium , liré  d’un  terme  grec  exprimant  la 
situation  de  cette  ville  dans  les  marais  (3). 

Peonie  , Pœonia.  C’est  aiusi  qu’on  appelait  la  partie 
septentrionale  de  la  Macédoine  , qui  comprenait 
diverses  nations,  et  s’étendait  jusqu’aux  frontières 
de  la  Thrace  (4). 


(1)  Larcher,  ibid. 

(a)  Lercher,  ibid. 

(5)  Danville,  ibid. 

(4)  Danr.  , 1. 1 , p.  a3S.  Juitin  , 1.  TU. 
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PioiïïBNS , habitans  de  la  Péonie. 

Percote,  ville  de  l’Asie  mineure,  sur  la  rive  orien- 
tale de  l’Hellespont , au  Sud  de  Lampsaque. 

Pergües  , Pergœ  3 Perga  ou  Perge , ville  capitale 
de  la  Pamphylie  sur  le  fleuve  Cestrus , non  loin  de 
la  Méditerranée.  On  pense  que  c’est  aujourd’hui  le 
Kara-Hisar,  ou  château  noir  des  Turcs,  dans  le 
. district  de  Tekieh  (i). 

Perinthiens  , Perinthii  , habitans  de  Perinthe,  ap- 
pelée depuis  Heraclée  , ville  aujourd’hui  ruinée. 
Elle  était  située  dans  la  Thrace , au  - dessus  de  la 
Chersonnèse , sur  les  côtes  occidentales  de  la  Pro- 
' pontide. 

• ■ . • t » « • * # • : 

Perse  ( la  ) PersLa  ou  Persis  proprement  dite , était 
au  Sud-Est  de  la  Médje,  au  Nord-Est  du  gplfe 
Persique.  On  donnait  quelquefois  ce  nom  à tous  les 
pays  soumis  aux  Perses. 

La  Perse  peut  se  divisa-  en  trois  parties  ; celle  qui 
longe  la  côto  du  golfe  est  un  sol  sablonneux , brûlé 
par  les  ardeurs  du  soleil , et  frappé  d’une  stérilité 
absolue  : il  n’y  croît  guère  autre  chose  que  des  pal- 
miers. Cette  description  s’accorde  parfaitement  avec 
ce  que  nous  savons  du  Kermesir,  et  correspond  aux 
détails  qu’en  ont  publiés  tous  nos  voyageurs  modernes. 
- Mais,  à mesure  que  vous  avancez  au  Nord,  ou  vers 
. le  Nord-Est,  et  que  vous  passez  la  chaîne  des  rton- 
tagnes  , vous  trouvez  un  pays  qui  jouit  de  la  plus 
• heureuse  température  et  des  plus  beaux  jours;,  les 
pâturages  y abondent  ; des  eaux  salutaires  fécondent 
les  prairies  qu’elles  arrosent;  la  vigne  fleurit  par- tout: 
il  n’est  pas  une  seule  espèce  de  fruit  qui  n’y  prospère , 


(i)  D»nv. , ibiâ. 
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à l’exception  de  l’olive.  Là , le*  rois  et  les  nobles  dit 
pays  ont  leurs  parcs  et  leurs  jardins.  Les  ruisseaux 
divers  dont  l’onde  est  loujours  pure  et  limpide  , vont 
se  jeter  dans  des  lacs  approvisionnés  d'oiseaux  aquar 
tiques  de  toutes  les  espèces  connues  : l’herbe  des  prai- 
ries offre  une  nourriture  excellente  pour  les  chevaux 
et  pour  le  bétail , tandis  que  l’homme  peut  trouver 
dans  les  bois,  en  s'y  livrant  au  plaisir  de  la  chasse, 
une  infinité  de  ressources  pour  lui-même.  Telle  est 
la  description  que  nous  offre  le  Journal  de  Néarque  ; 
tel  fut  toujours  en  effet  l’état  du  pays,  tant  qu’il  de- 
meura sous  la  protection  d’un  bon  gouvernement.  Les 
lacs  dont  il  est  fait  mention , sont , à n’en  pas  douter  , 
le  lac  Baktégian , et  un  autre  de  moindre  étendue  , 
dans  le  voisinage  de  Chyraz.  Quant  aux  ruisseaux  qui 
vont  s’y  décharger,  et  qui  ne  trouvent  jamais  d’is- 
sues jusqu’à  la  mer,  ce  sont  évidemment  ces  eaux 
pures  et  limpides  dont  Nèarque  nous  parle  dans  le 
langage  qu’un  poêle  de  Chyraz  aurait  pu  emp'oyer 
pour  les  décrire  à l’époque  la  plus  brillante  de  l’em- 
pire de  Perse.  Mais  combien  ce  tableau  est  changé 
aujourd’hui  ! La  guerre  et  la  tyrannie  ont  semé  par- 
tout la  désolation  sur  cette  terre.  Ce  n’est  pas  la 
destruction  de  Persépolis  que  nous  déplorons,  en 
contemplant  les  ruines  de  Cbelminar  ou  Estakar,  à 
l’aspect  desquelles  nous  accusons  l’ivresse  ou  l’inso- 
lence d’uu  conquérant  féroce  t ce  n’est  point  sur  la 
tombe  de  Cyrus,  pillée  à Pasagardes,  que  nous  ver- 
sons des  larmes,  sur  celte  tombe  violée,  détruite  par 
tin  mouvement  d’avidité  trop  -ordinaire  chez  des  sol- 
dats au  moment  de  la  victoire,  ou  par  le  sentiment 
du  désespoir  qui  aveuglait  les  naturels  vaincus;  mais 
ce  qui  est  l’objet  de  nos  éternels  regrets,  c’est  le  mal- 
heureux sort  d’une  province  qui  produisit  jadis  les 
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ïheiîleures  troupes  de  l’Asie,  qui  s’énorgueillissait  de 
tous  les  dons  de  l’agriculture  et  de  l’industrie  dont  les 
habitans  avaient  secoué  le  joug  de  la  barbarie  , sous 
laquelle  languissait  honteusement  le  reste  de  l’Orient; 
d’une  province  enfin  qu’avaient  rendue  célèbre  ses 
poètes , ses  philosophes  , ses  femmes , modèles  de 
beauté , ses  hommes  aussi  recherchés  dans  leurs  per- 
sonnes , qu’élégans  et  polis  dans  leurs  mœurs , ses 
marchands  qui  commerçaient  aux  extrémités  de 
l’Orient;  j’ajoute,  la  culture  supérieure  de  ses  vignes, 
seul  genre  de  prééminence  que  le  despotisme  ne  soit 
pas  parvenu  à anéantir.  Aujourd’hui  les  villages  ont 
disparu,  et  aucun  voyageur  ne  traverse  les  mon- 
tagnes : la  capitale  est  sous  la  domination  d’un  Kurd, 
c’est-à-dire  d’un  brigand  de  naissance  et  de  profes- 
sion ; et  il  ne  paraît  pas  que  les  désordres  qui  ont 
suivi  la  mort  de  Nadir-CIiâh,  doivent  jamais  avoir 
un  terme. 

Une  troisième  division  de  la  Perside , ou  provincd 
de  Perse , du  côté  dti  Nord , comprend  le  pays  des 
montagnes  où  la  nature  s’offre  aux  yeux  du  voya- 
geur dans  l’état  le  plus  inculte  et  le  plus  sauVage  dés 
peuplades  de  Barbares  l’habitent  ; l’air  y est  froid , 
et  des  neiges  éternelles  couvrent  le  sommet  des  mon- 
tagnes. Ces  Barbares  sont  les  anciens  Uxii  ; ou  As- 
ciacs  modernes;  et  la  chaîne  désignée  sous  le  nom 
de  Louristan,  sépare  la  Perside  de  la  contrée  que 
les  anciens  historiens,  parlant  dans  un  sens  plus  éten- 
du, appellent  la  Médie.  Ispahan  , la  capitale  moderne 
de  l’empire,  est  précisément  au  Nord  de  cette  chaîne, 
et  non  dans  la  Perside.  Ces  montagnes  s’étendent 
pareillement  au  Nord  de  la  Susiane,  et  de  leur  pied 
sortent  les  torrens  qui , après  avoir  traversé  cette  pro- 
vince , vont  se  jeter  soit  dans  le  Tigre , soit  dans  la 
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golfe  persique , tandis  que  la  partie  plus  oriental* 
donüe  naissance  aux  autres  torrens  qui  arrosent  la 
province  de  Perse.,  grossissent  tous  différens  lacs,  ou 
sont  épuisés  par  les  canaux  dans  lesquels  on  les  dé- 
tourne  pour  les  besoins  de  l’agriculture  (1). 

Pehsepoiis  , ville  capitale  de  la  Perse. 

La  dénomination  purement  grecque  de  Persépolîs, 

' nous  cache  un  nom  en  usage  chez  le  peuple  du  pays, 

••  et  qui  pouvait  être  le  même  qu’Estakar,  sous  lequel 
les  Persans  connaissent  ce  lieu  qui,  par  ce  qu’il  y a 
de  plus  apparent  dans  ses  débris,  est  communément 
' appelé  Tchelminar,  ou  Quarante  Colonnes , en  usant 
d’un  nombre  indéterminé  (2). 

Peucé,  on  appellait  ainsi  le  terrein  isolé  par  la  divi- 
sion que  forme  l'Ister  en  plusieurs  bras  pour  se 
rendre  dans  la  mer.  Ce  nom  a été  conservé  dans  celui 
de  Picziua  , et  a donné  lieu  à celui  des  Peucini  , 
qu’il  est  remarquable  de  voir  reparaître  sous  le  bas 
empire , quand  il  est  parlé  des  Picziniges  et  des  Patzi- 
nacites  (3). 

Peuceeatïde  , Peitcelaiis , contrée  de  l’Inde  entre  le 
Cophès  et  l’Indus , prenait  son  nom  de 
JPeuceuotis  , ou  Peucela , qui  en  était  le  chef-lieu  , 
peu  éloigné  du  fleuve. 

Phasélis  , ville  de  Lycie  sur  les  frontières  de  cette  pro- 
vince et  de  la  Pampbylie  près  du  mont  Climax; 
■v  c’était  une  ville  très-considérable  , qui  avait  trois 
portes  et  un  lac  ; elle  subsistait , se  soutenait  et  se 
! gouvernait  par  elle-même.  Les  Ciliciens  qui  étaient 


(•>  B.  p.  4^9. 

- (a)  Danv. , jbid. 

».  (5)  Danv. , 1.1,  p.  i5g. 


Digitizad  by  Google 


GÉOGRAPHIQUE.  421 

v.  pirates,  s’en  emparèrent;  de  là  vient  que  quelques 
auteurs  la  regardent  comme  fesant  partie  de  la  Ci-« 
licie.  Elle  fut  d’abord  appelée  Pityoussa , et  ensuite 
Pharsalus.  C’est  aujourd’hui  le  lieu  nommé  Fionda  (i). 

Phaseutes,  habitans  de  Phaseus. 

Phénicie.  Voyez  Phœnicie. 

Philippes  , PtiilLppL  , ville  de  la  Macédoiue.  Nous 
suivons  !e  sentiment  de  Gronovius  , et  nous  préférons 
la  version  PhUippous  Polin  à celle  de  Philip  pou, 
Potin ; celle-ci  autrement  appelée  Philipopolis,  ou 
Trimontium  , est  située  sur  les  bords  de  l’Hèbre; 
l’autre  nommée  Philippes,  théâtre  célèbre  de  la  pre- 
mière bataille  entre  César  et  Pompée,  et  de  ccllo 
entre  Auguste  et  Brutus  î 


Irgo  ialer  teie  paribuj  concorrere  relie 
Jtumauu  tries  iterum  videre  Philippi. 

Vue.  Céorg. , I.  L 

•st -située  peu  au-dessus  du  golfe  du  Slrynlon. 

Elle  est  actuellement  ruinée,  et  porte  le  nom  de 
Drame  que  l’on  tire  d’un  autre  lieu  de  ce  canton  qui 
s’appelait  Drabescus.  * • • 

Cela  est  manifeste  par  la  marche  même  d’Alexan- 
dre, selon  Arrien.  Il  se  dirige  d’ Amphipolis , passe 
entre  cette  ville  et  la  mer,  arrive  au  dessus , et  s’en- 
fonçant dans  les  terres,  s’avance  par  l’Hémus.  S’il 
eût  été  au  contraire  question  de  Philippopolis,  nous 
trouverions  l’Hèbre  au  lieu  du  Nessus,  et  l’on  aurait 
parlé  du  Rhodope  , près  duquel  elle  était  assise, 

(i)  Larcher,  ibid. 
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comme  les  médailles  et  un  passage  de  Lucien  en  font 
foi. 

PHOCinE,  Phocis , contrée  de  la  Grèce,  bornée  au 
Sud  par  le  golfe  de  Corinthe;  à l’Est  par  la  Béotie; 
au  Nord  par  la  Doride  ; à l’Ouest  par  l’Etolie. 

PHUtrucrE  , PhœnLcLa» , Cette  province  de  la  Syrie 
s’étendait  le  long  des  côtes  orientales  de  la  Méditer- 
ranée, depuis  Laodicée  jusqu’à  Tyr. 

Personne  n’ignore  combien  les  Phœniciens  se  sont 
distingués  dans  l’antiquité  par  la  navigation  dont 
leur  commerce  tirait  toute  son  étendue  et  sa  richesse. 
Bornés  à une  langue  de  terre  resserrée  entre  la  mer 
et  des  montagnes , ils  ne  pouvaient  acquérir  quelque 
puissance  que  par  les  moyens  qu’ils  employèrent  et 
qui  les  mirent  en  état  de  former  des  éfablissemens  , 
non-seulement  sur  les  côtes  d’une  mer  qui  bordait 
leur- rivage,  mais  au-delà  de  celte  mer,  et  jusque 
dans  l’Océan  occidental.  Les  arts  devaient  en  même- 
temps  naître  chez  eux  et  s’y  perfectionner.  Ce  /ut 
un  Phœnicien  qui  porta,  daus  la  Grèce,  la  connais- 
sance des  lettres  et  leur  usage  (i). 

JPhrygle  (la)  Phrygia , province  de  l’Asie  mineure, 
en  partie  à l’Est  de  la,Lybie,  à l’Ouest  de  la  Cappa- 
doce.  Les  anciens  varient  beaucoup  sur  les  bornes 
de  ce  pays  ; les  uns  les  resserrent  , et  les  autres  les 
étendent.  Ils  la  divisaient  en  grande  et  çn  petite,  et 
ne  s’accordaient  nullement  eutr’eux  , ni  avec  eux- 
mèraes , sur  les  bornes  de  chacune.  Quelques  - uns 
pqéme  la  divisaient  en  trois  parties  : au  reste , voici 


^i)  D»nT, , 
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les  bornes  que  lui  assigne  Danville  : Au  Nord,  la 
Bithynie  et  la  Galatie  ( qui  en  fesait  partie  du  temps 
d’Alexandre,  et  qui  se  trouvait  entre  le  Sud-Est 
de  la  Bithynie  et  la  Paphlagonie  ),  au  Sud , la  Pisidie 
et  la  Lycie;  à l’Est,  la  Cappadoce;  à l’Ouest,  la 
Carie,  la  Lydie,  et  une  portion  de  la  Mysie. 


Pimpranà,  ville  de  l’Inde,  au-delà  de  l’Hydraofes 
au  Nord  de  Sangala.  On  ne  sait  pourquoi  Menfelle 
fixe  la  position  de  cette  ville  sur  la  pat  lie  supérieure 
du  aours  de  l’Indus. 

Pin ara,  une  des  villes  principales  de  la  Lycie  daps 
l’Asie  mineure  , était  située  entre  le  golfe  Glaucus 
et  le  cours  du  Xanthus. 

' * * i 

Pin  are,  PinaruSy  fleuve,  de  la  Cilicie,  prend  sa 
source  dans  le  mont  Amanus  et  a son  embouchure 
dans  le  golfe  d’issus , à l’Est  de  la  ville  de  ce  nom. 

Pisiciens,  Pisidœ j habitans  de  la  Pisidie,  province 
de  l’Asie  mineure,  bornée  au  Nord  par  la  Phrygie, 
au  Sud  par  la  Pamphylie  ; à l’Est  par  la  Phrygie  et 
la  Cilicie  ; à l’Ouest  par  la  Lycie.  ( , 

PtAT^ES  , Platœœ  , ville  de  Béetie  sur  l’Asope  y 
vers  la  source  de  ce  fleuve,  sur  les  confins  de  la 
Mégaride  et  de  l’Attique,  au  pied  et  au  Nord  du 
mont  Cithéron,  entre  ce  mont  et  Thèbes,  sur  le 
chemin  qui  menait  à Athènes  et  à Mégare.  Ce  fut 
près  de  cette  ville  que  les  Grecs  défirent  l’armée 
de  Mardonius.  Danville  prétend  qu’on  la  nomme  à- 
présent  Coda  (i). 

Poiytimète  , Polytimetos , fleuve  qui  prend  sa 
source  dans  les  montagnes  de-  la  Sogdiane  , baigne 


(i)  Lsrcber,  ibid. 
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les  mues  de  Maracande , coule  vers  l’Ouest  et  se 
perd  dans  les  terres. 

Pont-Euxii»  (le)  , Pontus-Euxinus  , est  situé  entre 
l’Asie  et  l’Europe , à l’Occident  de  la  Colchide. 
Quelques  anciens  l’appellent  aussi  mer  Cimmérientae , 
à cause  des  Cimmériens  qui  habitaient  autrefois  dans 
son  voisinage.  Les  Italiens  la  nomment  aujourd’hui 
mer  Majore , les  Français , mer  Noire,  quoiqu’elle 
n’ait  rien  dp  noir , que  les  vents  n’y  soufflent  pas 
avec  plus  de  furie , et  que  les  orages  n’y  soient  guères 
plus  fréquens  que  sur  les  autres  mers  (1). 

Portjçanus.  Voye$  les  limites  de  son  territoire  au 
mot  Sogdiens. 

Propontide,  Propontis  mare , mer  qui  communique 
au  Pont  - Euxin  par  le  Bosphore  de  Thrace , et  à 
la  mer  Egée,  par  I’Hellespont.  Elle  a mille  quatre 
cents  stades  de  longueur , sur  cinq  cens  de  largeur. 
Op  l’appelle  actuellemeut  mer  de  Marmara , ou 
mer  Blanche  (a). 

Prosacttow,  fleuve  de  laTroade  dans  l’Asie  mineure, 
preud  sa  source  au  mont  Ida,  coule  entre  Lampsaque 
et  Colonne  , et  va  se  perdre  dans  la  Propontide. 
Arrien  paraît  être  le  seul  qui  fasse  mention  du 

. •,  Prosac tion. 

Pc*  a,  Pura , capitale  de  la  Gédrosie.  Selon  le  célèbre 
auteur  de  la  Géographie  ancienne , cette  ville  est 
précisément  le  Pureg  ou  Phoreg  du  géographe  de 
Nubie.  La  capitale  moderne,  selon  Cheref-Eddin  est 
Kidge  ; et  Danville  trouve  une  autre  Phoreg  ou  Forg 
sur  le  côté  occidental  de  la  Carmanie,  en  quoi  il 


0)  Larcher,  ibidf. 
(a)  Larcher , ibid. 


Digitized  by  Google 


géographique.  425 

' est  justifié  par  le  géographe  de  Nubie  et  par  Pietro 
délia  Valle,  qui  fut  en  personne  sur  le  lieu  (1). 

P y les  Caspienne*  , Pylœ  Caspiœ.  Il  y avait  plusieurs 
. défilés  qui  portaient  ce  nom;  mais  le  plus  connu 
était  celni  qui  communiquait  de  la  Médie  dans  le 
1 pays  qui  borde  la  mer  Caspienne  au  Midi. 

Pyles  Ciliciënnes,  CilicLor  Pylœ.  La  Cilicie  avait 
trois  pas  ou  défilés  célèbres.  Le  premier,  qui  était 
à l’entrée  par  la  Cappadoce,  s’appelait  la  Porte': 
le  second  le  pas  d’Amanus;  le  troisième  était  pîès 
de  la  baye  d’issus.  Ce  fut  vers  le  premier  de  ces 
défilés  qu’Alexandre  se  dirigea  par  un  marche  ra- 
pide. 

Les  portes  de  la  Cilicie  et  de  la  Syrie  étaient 
deux  forts  à la  dis.ance  de  trois  stades  l’un  de 
l’autre,  et  entre  lesquels  coulait  le  fleuve  Cersus, 
large  d’un  pléthre  (2). 

On  ne  pouvait  forcer  ce  défilé,  carie  chemin  était 
étroit  ; les  fortifications  descendaient  jusqu’à  la  mer; 
au-dessus  étaient  des  rochers  à pic  et  les  deux  portes 
touchaient  aux  murs  des  deux  forts. 

Pyramus,  fleuve  de  la  Cilicie,  prend  sa  source  aux 
pieds  de  la  chaîne  du  Taurus,  au-dessus  de  Prœto- 
rium,  coule  au  Sud-Ouest  près  d’Anazarbus  et  se 
jète  dans  le  golfe  d’issus,  non  loin  et  au  Sud  de 
Malles. 

Qüades  (les  ) occupaient  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
la  Moravie;  c’était  le  plus  reculé  des  peuples  Ger- 
maniques sur  le  Danube,  entre  les  Marcomans  et 
la  nation  Sarmate  des  Jazyges  (3). 

(1)  B.  p.  346. 

(a)  Expéd.  de  Cyro§.  Le  Lu 2.  , t.  I , p.  200 

(3)  Dxnr.  , t.  I,  p.  i3a.  . 
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Ragües  , Rages  ou  Ragœ , ville  de  la  Médie  quî 
ne  le  cèdeguères  qu’à  la  capitale  de  cet  empire  , était 
située  au  Nord-Est  en  tirant  vers  l’Hyrcanie.  Les 
princes  macédoniens  lui  donnèrent  le  nom  d’Europus, 
qui  était  celui  d’une  ville  de  Macedoise  telle  fut  en- 
suite appelée  Arsacia  ; mais  elle  conserve  dans  Reî 
son  nom  primitif,  parce  que  familier  dans  le  pays, 
il  a continué  d’être  en  usage  (i). 

Rambaccia  ou  Rhambacia,  ville  de  la  Gédrosie,  à 
l’Est  d’une  chaîne  de  montagnes  indiquées  dans 
Ptolémée , sous  le  nom  de  montes  Parsicc. 

Rhodes,  Rhodus  , île  de  la  mer  Carpatlnenne,  est 
trop  cé  èbre  pour  qu’on  s’appesantisse  ici  sur  sa  des- 
cription. Ses  babilans  se  signalèrent  particulièrement 
dans  la  marine.  La  fondation  de  Rhodes  ne  remonte 
guèrcs  au-dessus  de  quatre  cents  ans  avant  l'ère 
vulgaire  (2). 

Romains, Romani.ll  n’est  question  dans  Arrien,i.°  que 
d’une  députation  de  ce  peuple  à Alexandre  ; encore 
la  révoque-t-il  en  doute,  et  2.0  de  la  manière  dont  ils 
formaient  des  ponts  pour  passer  l’Euphrate  et  le 
Rhin.  Les  Romains  sont  trop  connus  , et  trop 
étrangers  aux  expéditions  d’Alexandre , pour  que 
nous  entrions  à leur  égard  , dans  les  moindres  détails. 

Roüge  (mer)  Voyez  Ahabique  (golfe). 

Sabrastes,  Sabus  3 Sabutas  (territoire  de)  Voyext 
SOGDIENS. 

S agaçasse  , ou  plutôt  Sagalasse  , Sagalassus  , ville 
de  l’Asie  mineure , au  Nord-Ouest  de  la  Pisidie. 

Sai.amine,  île  du  golfe  Saronique , au  Nord  de  l’ile 
d’Egine.  Cette  île  est  sur-tout  célèbre  par  le  combat 

(1)  D»ht.  , ibid» 

(i)  Dior.,  ibid.. 
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naval  qui  se  livra  en  l’an  479 , avant  I’èrc  vulgaire  , 
dans  le  détroit  formé  entre  l’île  et  le  continent. 

Samus  , Sambestas,  SambuSj  (son  territoire)  Voyez» 
Sogdiens. 

S an  g a la,  ville  des  Malliens,  située  dans  l’Inde, 
entre  l’Hydraote  et  l’Hyphase.  Elle  fut  depuis  ap- 
pelée Euthydemia,  d’Euîhydème,  Grec  qui  s’étant 
soulevé  dans  la  Bactriane  contre  les  Seleucides, 
poussa  ses  conquêtes  fort  avant  dans  l’Inde , où  cette 
ville  rétablie  par  lui  aura  pris  son  nom. 

Dans  quelle  édition  d’Arrien  , Mentelle  a-t-il  lu 
que  Sangala  était  une  tle  vers  Le  haut  du  fleuve 
Indus  ? 

Sangaris,  fleuve  de  l’Asie  mineure,  prend  sa  source 
dans  le  mont  Dindyme,  vers  Pessjnunte  en  Phrygîe, 
coule  au  Nord  , baigne  les  murs  de  Gordium  et  se 
Jette  dans  le  Pont-Euxin. 

Saques  ou  S aces  (les) , Sacœ  t peuple  de  l’Asie,  qui 
habitait  vers  l’Est  de  la  Bactriane  et  de  la  Sog- 
diane,  au  Sud  delà  Scythie  asiatique,  au  Nord  du 
mont  Immaüs,  Les  Saques  étaient  des  Scythes 
Amyrgiens.  Les  Perses  donnaient  le  nom  de  Saques 
à tous  les  Scythes  en  général , à cause  de  la  nation 

• particulière  des  Saques  dont  ils  étaient  voisins.  V oj/ex> 
Scythes  (1). 

Sardes  , ancienne  ville  capitale  de  la  Lydie , située 
entre  le  Caystre  et  l’Hermus , au  pied  du  mqnt 
Tmolus  , sur  le  Paotole  , rivière , qui  venant  de  cette 
montagne,  traversait  la  place  publique  de  Sardes 
çt  roulait  des  paillettes  d’or  dans  son  lit.  Cette 
Ville  avait  au  Nord  une  grande  plaine  arrosée  de 


(1)  Larcher,  ibicl. 
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plusieurs  ruisseaux  qui-  sortaient  en  partie  d’une  col- 
line voisine  au  Sud-Est , et  en  partie  du  Tmolus. 
v La  citadelle  était  au  Sud-Est  sur  une  montagne 
escarpée  et  taillée  en  précipice  dans  quelques  en- 
droits. Elle  pouvait  alors  passer  pour  imprenable. 
Cette  ville , où  tout  était  riche  et  superbe  , n’est  plus 
qu’un  pauvre  village  nommé  Sart  (i). 

Sarmatir  ou  Sauromatie,  Sarmatla  ou  Sauro- 
matia.  Cette  vaste  contrée  , contigiie  à la  partie 
orientale  de  la  Germanie,  achève  de  remplir  le  con- 
tinent de  l’Europe.  Elle  en  passe  même  les  limites, 
parce  que  le  nom  des  Sarniatœ , ou  selon  les  Grecs  , 
Sauromatœ  t s’est  étendu  au-delà  du  Tanaïs. 

Selon  Ptolémée , les  grandes  nations  de  la  Sar- 
matie  , étaient  les  VenedL  qui  s’étendaient  au 
loin,  depuis  le  rivage  de  la  mer  Baltique. 

Les  Peuctni  et  les  Bastamœ t au-dessus  delà 
; Lace.  • 

Les  laxyges  et  les  RoxelanL  sur  le  Palus- 
Méotide. 

Les  Hamaxo~Bii , vivans  sur  des  chariots. 

Les  Geioni  et  les  Budlniy  sur  la  droite  du  Bo- 
risthène. 

On  distingue  parmi  ces  Nomades,  les  Agathj/rsi 
qui  s’impriment  des  couleurs  sur  la  peau  , les 
A ndro -ph agi , les  Mclan-Chlenl 3 mangeurs  de 
chair  humaine  , vêtus  de  noir.  P'qyea  Hérodote. 

Strabon  joint  des  Basllici  aux  Iazyges  nommés 
avec  les  Tyrigèles. 

Les  Perierbidi  qu’il  dit  former  une  grande  nation 


(0  Larcher,  ibid. 
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; dans  la  même  conlr'e  Sarinatique,  répondent  au 
. pays  connu  sous  le  nom  de  Welika  Perma,  ou  de 
, grande  Permie. 

Il  est  parlé  dans  Pline,  sons  le  nom  à'Arimphœi^ 
d’un  peuple  qu’il  conviendrait  d’estimer  très-reculé 
vers  le  Nord , comme  étant  le  plus  voisin  d’un  promon- 
toire attribué  à la  Celtique  : ce  promontoire  est  ap- 
pelé Ly  barrais.  Les  Arimphées  habitaient  les  forêts  , 
vivaient  de  glands.  Leur  contrée  répond  à celle  des 
Cyrœni. 

Sçione  ou  Scion  , petite  ville  grecque  insulaire  dé  la 
mer  Égée  ; elle  n’est  citée  que  par  Pline  et  notre 
f auteur. 

Scythes,  Scyb/iœ,,  habitans  de  la  Scythie.  L’extrémité 
du  pays  des  Gètes  sur  le  Pont-Euxin  a porté  le  nom 
de  Sct/ihie.  C’est-là  que  fut  la  ville  de  Tomes  (aujour- 
d’hui Tomes-War) , célèbre  par  l’exil  d’Ovide- 

Les  bords  du  Pont-Euxin  , depuis  les  bouches  de 
l’Ister,"  les  environs  du  Boristhène  et  le  rivage  du 
Palus,  sont  donnés  à des  Scythes  par  Hérodote , et, 
d’après  Strabon,  on  pourrait  y appliquer  le  nom  de 
petite  Scythie  $ de  même  que  dans  les  cartes  modernes, 
il  est  commun  de  voir  oette  contrée  sous  le  nom  de 
petite  Tartarie. 

Polyclète  avait  confondu  les  Palus-Méotides  avec 
la  mer  Caspienne  qui  recevait , selon  Plutarque  et 
Quinte-Curce,  cette  espèce  de  lac  dont  Arrien  établit 
la  vraie  position , preuve  certaine  que  le  Périple  de  la 
mer  Érythrée  est  faussement  attribué  à cet  historien  : 
l’auteur  du  Périple  ose  avancer  que  les  Palus-Méotides 
et  la  mer  Caspienne  vont  ensemble  se  décharger  dans 
l’Océan. 

Les  erreurs  sur  les -communications  de  ces  deux 
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mers , ont  peut-être  donné  lieu  à celle  de  Clitàrque  qui 
a cru  que  la  raer  Caspienne  était  la  même  que  celle 
du  Pont-Euxin;  opinion  adoptée  par  Quinte-Curce* 
qui,  s’embarrassant  fort  peu  des  conséquences , rap- 
porte souvent  les  sentimens  les  plus  opposés,  et  paroît 
les  admettre  tous , sans  aucune  distinction.  Le  nom 
de.Tanaïs,  donné  au  Jaxarte,  doit  avoir  accrédité 
cette  erreur.  Diodore,  Justin  et  Quinte-Curce  ont 
confondu  ces  deux  fleuves  que  Plutarque  et  Arrien 
ont  su  distinguer,  quoique  la  flatterie  ou  la  vanité 
des  Macédoniens  se  plût  à les  réunir. 

Ptolémée  a connu  cette  différence  ; mais  entraîné 
par  l’autorité  des  historiens  du  conquérant  de  l’Asie  , 
relativement  aux  autels  que  ce  prince  éleva  aux  bords 
du  Jaxarte  en  mémoire  de  son  expédition , ce  géogra- 
phe les  à transportés  près  des  rives  du  Tanaïs,  dans  l’en- 
droit oit  ce  fleuve , après  avoir  coulé  depuis  sa  source  au 
Sud-Est , s’approche  du  Rhà  ; et  de-là , tournant  au 
Sud-Ouest , dirige  son  cours  vers  les  Palus-Méotides , 
qui  reçoivent  ses  eaux.  ‘ 

Ce  géographe,  en  suivant  les  mêmes  guides  , â mul- 
tiplié différons  peuplés  Scythes,  tels  que  les  Aorses et 
les  Agathyrses.  Ces  nations  habitaient  en  - deçà  du 
Tanaïs.  Ptolémée,  après  les  y avoir  placées,  ne  craint 
point  ensuite  de  les  compter  de  non  veau  parmi  celles 
de  la  Scythie  Asiatique.  Si  Pline  n’a  pu  entièrement 
éviter  cette  faute  , il  a du  moins  distingué  les  peuples 
de  la  Scythie  Européenne,  qu’il  met  aux  environs  de 
la  mer  Caspienne  par  des  surnoms,  comme  les  Aorses 
par  celui  de  Nasotiani,  et  les  Arimaspes  par  celui 
de  Cacidari.  Peut-être  encore  ces  Scythes  Asiatiques 
étaient-ils  des  colonies  de  ceux  d’Europe , dont  ils 
avaient  conservé  le  nom  dans  leurs  émigrations. 

L ignorance  de  Quinte-Curce  égalait  sa  crédulité  3 
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trompé  par  la  fausse  dénomination  de  Tana’is  donnée 
au  Jaxarte,  cet  historien  fait  disparaître  de  la  surface 
de  la  terre  toute  la  partie  de  l’Asie  située  entre  ces 
deux  fleuves.  Suivant  ces  principes  erronés , il  parle 
de  la  Bactriane  comme  de  la  dernière  contrée  de 
l’Asie  , et  comme  n’étant  séparée  de  l’Europe  que  par 
le  Tanaïs,  qu’il  reconnaît  être  la  limite  de  ces  deux 
- parties  du  monde*  Malgré  cet  aveu,  il  ose  nous  dire, 
dans  un  autre  endroit  de  son  ouvrage , que  les  Scythes 
qui  habitaient  au-dessus  du  Bosphore  Cimmérien,  ap- 
partiennent à l’Asie.  La  région  qui  s’étendait  au-dessus 
de  ce  Bosphore  et  des  Palus-Méotides , est  cependant 
à l’Occident  du  Tanaïs,  et  conséquemment  située,  en 
Europe;  elle  est  habitée  par  les  Roxelanes  et  les  Ia- 
zyges , peuples  de  la  Scythie  Européenne.  Quinte- 
Curce  est  tombé  dans  cette  erreur  pour  avoir  changé 
■1  la  situation  , les  bouches  et  le  cours  du  Tanaïs , et  en 
avoir  avancé  la  longitude  de  cinq  degvés.  Il  ajoute 
encore  que  les  Scythes,  dont  les  Partbes  sont  sortis, 
ne  venaient  point  du  Bosphore,  mais  de  l’Europe. 
Ainsi  cet  historien  transporte  eqjièrerpent  le  Bosphore 
Cimmérien  dans  l’Asie , tandis  que  le  détroit  par  lequel 
les  Palus-Méotides  se  déchargent  dans  le  Pout-Euxin, 
forme  la  séparation  des  deux  parties  du  monde  que 
je  viens  de  nommer,  dont  les  limites  se  trouvent  pla- 
..  cées,  dans  le  récit  de  Quinte-Gurce  , d’une  manière 
aussi  bisarre  que  presqu’inconcevable. 

Le  déplacement  de  plusieurs  peuples  est  une  suite 
nécessaire  des  erreurs  que  je  viens  de  remarquer.  Les 
Cercètes  , les  Mosynæciens  et  les  Chalybes  sont 
transportés,  par  Quinte-Curce , à la  gauche  de  la  mer 
Caspienne  ; les  Leuco  - Syriens  et  les  Amazones  à 
l’autre  côté  de  cette  mer.  Les  anciens  géographes  éta- 
blissent unanimement  la  position  des  Mosynæciens , 
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, des  Chalybes  et  de  leurs  voisins  les  Cércètes.  Les 
. Leuco-Sy riens  étaiem  les  habilans-de  la  Cappadoce , 
i dont  la  situation  est  connue , ainsi  que  celle  du  pays 

• des  fabuleuses  Amazones,  que  l’on  prétend  avoir  fixé 

• leur  demeure  dans  les  champs  de  Thémiscyre  sur  les 
bords  du  Thermodon.  Une  faute  de  géographie  en 
entraîne  toujours  plusieurs  autres;  l’exemple  de 

r Quinte-Curce  justifie  souvent  cette  vemarque.  Cet  his- 
torien , après  avoir  changé  la  «situation  des  Chalybes, 
ajoute  que  ce  peuple  était  voisin  de  deux  villes  célè- 
bres, Sinope  et  Amisus-  Cette  dernière  cité  était  à 
plus  de  douze  cènts  stades  olympiques  au  Nord-Ouest 
' des  Chalybes , et  Sinope  , ville  fameuse  de  Paphla- 

* gonie , était  éloignée  d’ Amisus  de  douze  cents  stades 

* au  Nord-Ouest  (i). 

Un  savant  académicien  accuse  les  historiens  d’A- 
lexandre d’avoir  transporté  les  Abiens  d’Europe  en 
Asie.  Tâchons  de  les  justifier  il  faut,  pour  cela, 
prendre  les  choses  de  plus  haut.  Les  Scythes  ont  habité 
presque  toutes  les  régions  septentrionales  de  l’ancien 
continent , ou , pmir  s’exprimer  àttwplus  d’exactitude , 
1 l’uniformité  des  éaceurs  et  de  la  façon  de  vivre  des 
différens  peuples'qui  les  occupaient^  leur  a fait  donner, 
par  les  Grecs , là1' dénomination  générale  de  Scythes  : 
ils  ne  furent  considérés  que  commeune  seule  nation,  et 
c’est  dansce  sens  qu’on  doit  entendre  ce  que  Thucydide 
rapporte  de  leur  puissance.  Elle  était  si  considérable  , 
qu’aucun  peuple  de  l’Europe  et  de  l’Asie  n’aurait  pu  les 
égaler  en  nombre,  ni  leur  résister,  s’ils  se  fussent 
réunis.  Les  incursions  que  les  Scythes  ont  faites  en  dif- 
férent temps , ont  bouleversé  la;face  de  la  terre , dont 
1 la  plus  grande  partie  a été  peuplée  par  ces  nations. 

— — .... ..  ....  ....... 

< ' ’<»)  4$.’  j jjt 
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Les  géographes  divisent  les  Scythes  en  Européens  et 
en  Asiatiques,  ce  qui  est  trop  vague  ; il  est  plus  simple 
de  les  ranger  en  deux  autres  classes;  la  première,  celle 
des  pasteurs  ; la  seconde , celle  des  cultivateurs. 
Ephore , dans  l’énumération  qu’il  fait  des  peuples 
Scythes,  avait  adopté  cette  divisidn.  Dans  l’origine 
des  sociétés,  elle  a dû  être  la  seule  qui  servit  à distin- 
guer les  différentes  nations  du  monde.  D’un  côté,  les 
progrès  de  la  civilisation,  toujours  funestes  aux  mœurs; 
de  l’autre,  la  fondation  des  villes,  qui  ne  se  multi- 
plient et  ne  s’accroissent  qu’aux  dépens  des  campa- 
gnes, dont  ils  dévorent  les  liabitans , et  qui  entraînent , 
par  leur  luxe,  le  mépris  de  la  vie  champêtre,  firent 
bientôt  oublier  cette  heureuse  distinction  introduite 
chez  presque  tous  les  peuples.  Elle  s’est  encore  con- 
servée chez  les  Tartares,  descendans des  Scythes;  les 
puissantes  nations  des  Ulleks  est  divisée  en  Usbeks  , 
qui  habitent  les  montagnes  et  sont  pasteurs  de  pro- 
fession, et  en  Bukhares  ou  Aortes,  qui  vivent  dans 
les  villes , et  ont  des  demeures  fixes. 

Les  Pasteurs.,  ou  Nomades,  formèrent  cependant 
la  classe  laplus  nombreuse , qui  comprend  les  Abiens  , 
surnom  donné  en  général  aux  Nomades  , et  qui  ne 
peut  être  rapporté  qu’à  leur  genre  de  vie,  si  bien 
exprimé  dans  ce  vers  d’Horace  : 

Quorum  plaustra  y agit  rili  trahunl  domoj. 

genre  de  vie  qui,  lés  détachant  de  possessions  souvent 
nuisibles  à la  probité , leur  avait  acquis  une  grande 
réputation  d’équité,  célébrée  même  par  Homère. 

Aristarque  prétendait  que  le  nom  d’ Abiens  était 
celui  d’une  nation  particulière.  Ce  sentiment  n’est 
pas  absolument  contraire  à celui  que  j’ai  adopté,  lequel 
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est  autorisé  par  le  témoignage  d’une  foule  d’écrivains, 
géographes  , historiens,  grammairiens,  etc.  Cette  dé- 
nomination , après  avoir  été  appliquée  en  général  à 
tous  les  peuples  Nomades  , a été  restreinte , dans  la 
suite,  à quelques-unes  de  ces  nations  dont  les  mœurs 
et  la  manière  de  vivre  répondent  davantage  à l’idée 
que  présente  d’abord  à l’esprit  l’épithète  ou  le  surnom 
d'Abiens.  Un  passage  d’un  poète  géographe  me  paraît 
éclaircir  parfaitement  cet  objet. 

Après  avoir  parlé  des  Scythes  Géorgiens  ou  culti- 
vateurs , il  continue  en  ces  termes  ( il  suit  Ephore, 

son  guide  ordinaire  ) « Plusieurs  autres 

g peuples,  qu’on  ne  connaît  pas  sous  une  dénOmi- 
g nation  particulière,  sont  pasteurs  et  portent  la  rel i- 
i)  gion  jusqu’à  ne  faire  aucun  mal  aux  animaux.  Ils  se 
g nourrissent  de  lait  de  jument,  à la  manièredes  autres 
g Scythes,  et  mettent  tous  leurs  biens  en  commun.  On 
a dit  qu’ Anacharsis  avait  pris  naissance  chez  ce  peuple, 
» célèbre  par  la  pureté  de  ses  mœurs , et  que  plusieurs 
b de  ces  Scythes,  étant  passés  en  Asie,  y avaient 
b formé  des  habitations,  et  y étaient  connus  sous  le 
b nom  jde  S aces  s. 

Nous  trouvons  encore  ce  même  passage  tiré  du 
» quatrième  livre  d’Ephore,  dans  le  fragment  d’un 
périple  du  Pont-Euxin , publié  par  Isaac  Vossius. 
Strabon , après  avoir  fait  l’extrait  de  l’endroit  d’E- 
phore, que  je  viens  de  citer,  rapporte  les  vers  du 
poêle  Charicle  qui  dit  que.  . ...  « Les  Saces  Pas- 
b teurs , Scythes  d’origine , habitaient  l’Asie  qui  est 
b fertile  eu  grains.  C’était  une  colonie  de  Nomades, 
b hommes  justes  ». 

Jp  rends  à la  lettre  les  paroles  de  Charicle  qui 
confirme  l’opinion  d’Ephore. 
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Hérodote  et  Pline  nous  apprennent  que  les  Perses 
donnaient  en  général  à tous  les  Scythes,  le  nom  de 
Saces , parce  que  le  peuple  qu’on  appelait  ainsi , 
était , selon  le  naturaliste  romain  , le  plus  voisin  de 
leur  empire»  J’ose  proposer  une  autre  conjecture. 

On  peut  tirer,  sans  doute,  une  utilité  très-réelle 
des  restes  de  l’ancien  dialecte  de  l’esclavon,  de  là 
langue  thibétane  ou  de  Tangut,  des  Persans,  et 
de  l’Idiome  turc  , pour  expliquer  plusieurs  nptns 
des  peuples  Scythes  ; mais  il  n’y  a aucune  langue 
dont  on  puisse  faire  un  usage  aussi  fréquent  et  peut- 
être  aussi  sûr  que  du  Mungal,  répandu  dans  une 
partie  très- considérable  de  l’Asie.  SakL  signifie , 
dans  cette  langue  , je  massacre.  Il  est  vraisemblable 
que  les  Scythes  qui  combattirent  autrefois  contre  les 
Perses,  criaient  dès  que  leurs  ennemis  cemtnencèrent  à 
plier , sakic  yLue , massacré  , et  que  la  terreur  grava 
profondément  cç  cri  affreux  dans  l’esprit  des  vaincus, 
qui  ne  purent  plus  désigner  ieur  vainqueur  dont 
ils  ignoraient  la  langue,  que  par  ce  terme  qui  avait 
fait  sur  eux  l'impression  la  plus  forte,  et  dont  cette 
nation  Scythe  se  servait  ordinairement  dans  les 
combats.  De  sacki  ou  saki  dérive  naturellement  le 
mot  de  sakai , au  féminin  sakis.  Les  Saces  pro- 
prement dits,  portaient , selon  Hérodote,  le  nom 
d’Amurgiens , Amourgioi , qui  venait  de  celui  d’un 
de  leurs  rois  dont  parle  Ctésias  , et  non  pas  du  nom  du 
Margus  , rivière  de  la  Margianne  , comme  le  con- 
jecture M.  Fréret.  Les  Saces  n’habitaient  point  cette 
région;  ce  peuple  Scythe  ne  diffère  point  non  plus 
des  Aspasiasques  , ou  plutôt  Aspasiaces.  Tâchons  d’a- 
bord de  fixer  la  position  du  pays  qu’occupait  cette 
colonie  d’Abiens. 

Strabon  parle  des  Saces  comme  du  peuple  Scythe  le 
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plus  oriental  au-delà  de  la  mer  Caspienne,  et  il  le 
' place,  ainsi  que  Marcien  d’Héraclée,  sur  la  même 
ligne  que  les  Sogdiens  , près  d’un  gué  du  Jaxarte 
qui  leur  facilitait  la  communication  avec  les  Mas- 
sagèles.  Agathémère  nous  assure  qu’en  venant  du 
côté  de  l’occident  on  trouve  la  Sogdiane,  ensuite  le 
pays  des  Saces.  Ptolémée  entre  dans  des  détails  plus 
saüs faisans  ; il  nous  apprend  que  les  Saces  avaient 
au  couchant  la  Sogdiane  , et  la  Scythie  au  Nord  ; 
qu’ils  s’étendaient  pareillement  jusqu’à  l’endroit  où 
le  Jaxarte  change  son  cours;  c’est-à-dire,  où  ce 
fleuve  , après  avoir  coulé  de  l’Est  à l’Ouest,  s’in- 
cline vers  lê  Nord-Ouest.  Le  pays  des  Saces  qui 
ne  vivent  que  du  produit  de  leurs  troupeaux  , et 
n’habitent  point  les  viîles  , est , selon  Ammien  Mar- 
cellin, contigu  à la  Sogdiane.  Une  contrée  qui,  placée 
immédiatement  après  cette  province  vers  l’Orient, 
conserve  encore  aujourd’hui  le  nom  de  SakïlUj 
semble  démontrer , par  l’identité  de  son  nom  avec 
celui  du  peuple  qui  l’habitait  auciennemeut,  la  vraie 
position  des  SaCes. 

Diodore  de  Sicile  prétend  que  toute  la  Scythie 
au-delà  de  l’Emodus , au  Nord  de  l’Inde , était  oc- 
cupée par  les  Saces.  Il  est  facile  de  s’apercevoir  que 
cet  historien  a été  trompé  par  l’extension  que  les 
Perses  donnaient  à cette  nation.  Eratostbènes  n’est 
' pas  moins  repréhensible  d’avoir  fait  séparer  les  Saces 
et  les  Sogdiens  par  le  J axarte  : on  peut  juger  de  l’exac- 
titude de  ce  géographe  sur  les  pays  septentrionaux  de 
' l’Asie , parla  position  qu’il  donne  aux  Arachotiens  et 
aux  Massagètes.  Il  les  fixe  sur  les  rives  de  l’Oxus , près 
1 de  la  Bactriane.  Eratosthènes  semble  même  faire 
limitrophes  les  pays  habités  par  ces  deux  peuples , 
taudis  que  l’un  était  au  Nord  du  Jaxarte  , làutre 
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à l’Occident  du  Paropamise  , et  conséquemment 
éloigné  d’environ  trois  mille  stades  olympiques 
de  l’Oxus , puisque  les  Saces  étaient  une  colonie 
dAbiens  , placée  à l’Orient  de  la  Sogdiine.  Les 
historiens  d’Alexandre  ne  méritent  donc  point  d’être 
accusés  d’avoir  transporté , de  l’Europe  eu  Asie , 
ce  peuple  Nomade , dont  une  partie  était  venu  s’y 
établir.  On  ne  saurait  cependant  approuver  Arrien 
lorsqu’il  parle  des  villes  de  cette  nation  : on  sait 
qu'errante  et  sans  demeures  fixes  , elle  passait  sa  vie 
sur  des  chariots , et  ne  s’arrêtait  qu’aux  lieux  abon- 
dans  en  pâturages.  La  fondation  d’une  ville  ne  peut 
se  concilier  avec  les  mœurs  des  Scythes  en  général , 
et  des  Saces- Abiens  en  particulier. 

La  sui  te  des  événemens  rapportés  par  Arrien,  semble 
indiquer  que  les  Scythes  qui  défendirent  le  passage  du 
.Taxarte  contre  Alexandre  , étaient  les  Abiens;  mais 
on  doit  croire  que  cet  historien  a voulu  parler  des 
Massagètes,  que  leur  position  au  Nord  mettait  à même 
de  s’opposer  aux  projets  du  héros  grec.  Ils  accom- 
pagnèrent Spitamène  dans  son  expédition  contre  la 
Bactriane  , qui  avait  été  précédée  d’une  autre  expédi- 
tion contre  la  Sogdiane,  dans  laquelle  ce  général  fut 
obligé  de  lever  lesiége  de  Smaracande,  et  de  se  réfugier 
chez  les  Scythes  Nomades.  Pliarnuque  l’y  poursuivit, 
et  se  trouva  au  milieu  de  ce  peuple  sans  s’en  aperce- 
voir , preuve  que  les  Nomades  étaient  les  Saces 
Abiens.  Un  corps  de  troupes  pouvait  entrer  dans  leur 
pays  sans  passer  aucun  fleuve;  au  lieu  que  la  région 
habitée  par  les  Massagètes  , avait  le  Jaxarte  pour 
barrière.  Pharuuque  , trompé  par  cette  communi- 
cation facile,  et  assailli  par  les  Saces,  qui  donnè- 
rent du  secours  à Spitamène,  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite  avec  toute  sa  cavalerie.  Arrien  ne  devait 
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donc  point  distinguer  les  Saces  des  Abiens  Asiati- 
ques. Son  opinion  a été  adoptée  sans  aucun  fonde- 
ment, par  plusieurs  autres  écrivains Ptolcraée, 

égaré  sans  doute  par  ces  autorités,  fait  des  Abions 
le  peuple  le  plus  septentrional  de  la  Scythie  au-delà 
du  Mont-Imaiis  (i). 


Selgiens,  habilans  de  Selga,  ville  de  la  Pisidie  ou  de 
la  Pamphylie  dans  l’Asie  mineure,  entre  le  Cestrus 
et  l’Eurymédon.  Cette  ville  était  Lacédémonienne 
de  fondation , et  devenue  assez  puissante  pour  armer 
vingt  mille  hommes.  Elle  paraît  attribuée  à la  Pam- 
phylie  dans  les  temps  postérieurs,  et  fort  déchue.  Le 
lieu  qui  en  tient  la  place  est  inconnu  (z). 

Sestos,  ville  maritime  d’Europe  dans  la  Chersonnèse 
de  Thrace,  sur  les  côtes  occidentales  de  l’Helies- 
pont.  Sestos  et  Abydos  ont  dû  une  partie  de  leur  cé- 
lébrité aux  amouis  de  Léandre  et  Héro.  Voyez* 
Abydos. 

Sicile  , SLcilLa , Arrien  ne  parle  de  cette  île  bien  con- 
nue d’ailleurs  que  comme  d’un  pays  dont  Alexandre 
projetait  la  conquête. 

Sidé,  ou  Sida  y ville  maritime  de  la  Pamphylie  sur  les 
frontières  de  la  Cilicie,  entre  l’embouchure  del’Ep- 
rymédon  et  celle  du  Mêlas. 

Sidon,  ville  de  Phénicie  dans  la  Syrie , à vingt-quatre 
milles  de  Tyr,  à cinquante  milles  de  Damas,  sur  la 
Méditerranée , dans  une  belle  plaine , avec  un  fort 
bon  port } elle  a été  de  tout  temps  fameuse  par  sou 


(0  S.  C.  p.  aol. 
t'a)  Butrille,  ibict. 
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commerce  : aujourd’hui  celle  ville  est  fort  déchue  ; on 
l’appelle  Zaïde  ou  Seide  (i). 

Sigricm  , promontoire  au  Couchant  de  THe  de  Lesbos, 
est  encore  aujourd’hui  connu  sous  le  nom  de  Sigré. 

Sinope,  ville  de  la  Paphlagonie  sur  le  Pont-Euxin  , 
dans  l’isthme  d’une  péninsule , où  les  Cimmériens 
s’établirent  lorsqu’ils  vinrent  en  Asie.  Elle  fut  dans 
la  suite  agrandie  par  une  colonie- de  Milésieiis  ; elle 
est  connue  sous  le  nom  de  Sinul  (2). 

Siphne,  Siphnos  y une  des  îles  de  l’Archipel , connue 
sous  le  nom-  de  Cyclades.  Siphne  était  située  entre1 
l’ile  de  Mêlas  , au  Sud-Ouest , Paros  au  Nord-Est , 
et  Seriphe  au  Nord-Ouest.  On  y trouvait  des  mines 
d’or  qui  la  rendirent  une  des  Cyclades  les  plus  riches, 
au  rapport  d’Hérodote. 

Sitacéniens,  Sitaceni , habitons  de  la  Sitacène,  con- 
trée qui  empruntait  son  nom  de  Sïtace , ville  de  la 
Mésopotamie  sur  les  frontières  de  la  Babylonie  et  sur 
la  rive  occidentale  du  Tigre.  Il  en  subsiste  des  ves- 
tiges qui  forment  un  tertre  appelé  Karkuf,  et  que 
quelques-uns  ont  pris  mal  à propos  pour  des  restes 
de  Babylone.  Mentelle  s’appuie  de  l’autorité  de  Xé- 
nophon  pour  faire  de  Sitaca  ou  Sitace,  une  ville  de 
la  Perside , située  à-peu-près  à égaie  distance  du 
Tigre  et  de  T Euphrate , au  IV  ord-Uuest  de  Se- 
Leucia . Il  est  probable  que  ce  savant  géographe  a con- 
sulté une  édition  fautive  de  l’bistorien  grec.  * 

Soaste,  Soastesy  fleuve  de  l’Iude,  placé  par  Pfolémée 
entre  le  Choès  et  l’Indus , indication  bien  vague  et 
qui  ne  permet  pas  d’en  fixer  positivement  le  cours.  . 


(1  ) Larcher. 

<a)  Larcher,  ibid. 
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Sochds  , ville  de  l’Asie  dans  la  Syrie , à deux  jours  de 
marche  des  Pyles  Syriennes , à l’Est  un  peu  Sud  de 
Myriandre , vers  le  36.*  degré  40  minutes  de  latitude. 

Sodres.  Voyez,  Sogdiank. 

Sogdiank  (la),  contrée  de  l’Asie,  située  entre  l’Oxus 
et  l’Iaxartes , vers  les  sources  de  ces  deux  fleuves  et 
vers  la  côte  à l’Est  de  la  mer  Caspienne.  L’Iaxartes , 
que  l’on  appelle  Sir  ou  Sihon , séparait  au  Nord  les 
Sogdiens  des  Scythes  , et  l’Oxus  que  l’on  nomme 
Gilion  , l’en  séparait  au  Sud  des  Bactriens  (1). 

Sogdiens  ( roche  des  ) , Petra  Sogdiana , forteresse 
de  l’Asie  dans  la  Sogdiane , sur  un  roc  escarpé  à 
l’Ouest , un  peu  Nord  de  Smàracande. 

En  fixant  les  Sogdiens  à Behker  , et  Musieanus  à 
Sewee,  j’éprouve  quelque  répugnance,  dit  leD.  Vin- 
cent , à m’écarter  d’un  guide  qui  m’a  constamment 
dirigé,  je  veux  dire  le  major  Rennell  : mais  en  cela, 
je  ne  fais  que  suivre  l’autorité  de  Strabon.  Cet  his- 
torien , qui  nous  a donné  d’ailleurs  si  peu  de  détails  , 
assure,  que  le  siège  du  gouvernement  de  Musieanus 

était  près  de  la  Pattalène 

L?ordre  des  événemens,  sauf  quelque  diversité  dans 
la  manière  de  les  raconter,  est  absolument  le  même 
chez  tous  les  historiens  anciens.  i.°  Les  Sogdiens 
d’Arrieu  sont  les  Sabraques  de  Qufnte-Curce , les 
Sambestes  et  les  Sodres  de  Diodore  : la  différence  des 
noms  ne  doit  pas  nous  arrêter  ; c’est  une  circonstance 
peu  importante,  lorsque  d’ailleurs  les  historiens  s’accor- 
dent entre  eux  sur  les  faits  qui  se  sont  passés,  tels  que 
les  redditions  volontaires  de  places,  les  constructions 
de  chantiers,  les  établissemens  d’arsenaux  : et  quoique 


(1)  Larcher  , ibid. 
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Diodore  semble  avoir  voulu  présenter  les  Sambestes  et 
les  Sodres  comme  deux  tribus  distinctes  et  séparées , 
les  évéuemens  qu'il  rapporte  sont  trop  précis  quant  à 
ce  qui  concerne  ce  peuple  , pour  qu’il  nous  reste 
aucun  doute  à l’égard  de  l’identité.  2.°  Le  Musicanus 
d’Arrien  est  le  même,  soit  pour  le  nom,  soit  pour  la 
situation  de  son  territoire,  que  dans  Quinte-Curce, 
Diodore  et  Strabon.  3.°  L’Oxycanus  d’Arrien  répond 
aux  Prestes  de  Quinte-Curce,  au  Particanus  de  Dio- 
dore et  de  Strabon.  4.0  Enfin,  le  Sambus  d’Arrien  a 
le  même  nom  dans  Diodore,  et  n’est  autre  chose  que 
le  Sabus  de  Quinte-Curce  et  le  Sabutas  de  Strabon. 

Maintenant,  il  nous  faut  trouver  une  position  pour 
chacune  de  ces  quatre  tribus , en  suivant  l’ordre  dans 
lequel  elles  viennent  d’être  désignées  : et  si  nous 
réussissons  à déterminer  celles  des  trois  premières, 
seulement  d’après  quelques  probabilités  raisonnables, 
la  disette  de  matériaux  et  le  défaut  de  plus  amples 
éclaircissemens,  devront  rendre  très-facile  à expli- 
quer l’impossibilité  où  nous  aurons  été  d’arriver  à une 
démonstration  parfaite. 

Après  avoir  envisagé  la  question  sous  une  infinité 
de  rapports  divers , je  me  suis  persuadé  que  les  Sog- 
diens  étaient  fixés  à Behker,  Musicanus  à Sewee, 
Oxycanus  à l’Ouest  de  Sewee , au  pied  des  mon- 
tagnes , et  Sambus  sur  cette  chaîne  de  montagnes  , 
connues  sous  le  nom  de  Lukhy  , laquelle  s’étend 
depuis  la  grande  chaîne  occidentale  jusques  dans  le 
voisinage  de  l’Inde  à Sewee.  Il  suffit  de  jeter  un 
coup-d’œil  rapide  sur  la  carte , pour  y voir  qu’une 
forteresse  et  un  chantier,  construits  au  confluent  de 
l’Acésinès , les  mêmes  à Behker,  ainsi  qu’une  gar- 
nison à Sewee  , et  d’autres  citadelles  et  chantiers 
établis  à la  tête  et  aux  deux  pointes  plus  basses  du 
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Delta , forment  tine  ligne  de  frontière  qtii  correspond 
exactement  auxlocalitéset  à la  nature  mêmedupays(i) 

Soles,  Soti , ville  de  l’Asie  mineure  dans  la  Ciiicie: 
depuis  elle  fut  nommée  Pompeiopolis.  Il  ne  faut 
point  confondre  cette  ville  avec  une  autre  de  même 
nom  dans  l’île  de  Gypre.  Celle  dont  il  s’agit  dans 
Arricn , était  située  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée , 
vis-à-vis  la  partie  orientale  de  cette  île. 

Sparte  ou  Lacédémone  , S parla  3 ville  capitale  de 
la  Laconie  dans  le  Péloponnèse;  elle  était  sur  le  fleuve 
Eurotas , toute  environnée  de  montagnes  (duTaygète). 
C’était  pour  cette  raison  que  la  ville  n’était  point 
entourée  de  murailles,  étant  assez  forte  par  sa  propre 
situation  : les  lois  de  Lycurgue  lui  servaient  aussi  de 
remparts.  La  place  où  était,  l’ancienne  Lacédémone  , 
s’appelle  aujourd’hui  Paleochori  , mot  corrompu  de 
Pataici  chora  vieille  place.  Misitra  est  à environ 
quatre  milles  de  l’ancienne  Sparte. 

Lacédémone,  qui  signifie  la  Laconie,  et  qui  n’était 
d’abord  que  le  nom  du  territoire,  fut  ensuite  donné 
à la  ville  capitale  (2). 

Stbymon  , fleuve  qui  prend  sa  source  dans  le  mont 
Hémus , au  Nord  de  la  Macédoine,  coule  dans  cet 
empire,  et  se  jète,  par  deux  embouchures,  dans  le 
golfe  Strymonique. 

Styüiphée,  rocher  qui  borne  laThessalie  au  Nord,  et 
où  l’Aracbtus , fleuve  de  i’Epire , prend  sa  source  (3). 

Stympha.  Stympheum  était,  selon  Slrabon , la  ville 
capitale  des  Stymph.aliens , au  Sud-Ouest  de  la  Ma- 
cédoine. 


(1)  B.  p.  137. 

(2)  Lircher,  ibid. 
(1)  DâBTtUe  , ibid. 
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Scse,  S usa,  ville  capitale  de  la  Susiane,  sur  la  rive 
orientale  des  Choaspes, 

Suse  est  le  Shushan  de  Daniel , le  Shuster  ou  Tostar 
des  auteurs  orientaux , et  la  Susiane  est  leur  Chusis- 
tan , le  pays  de  Chusis , ou  Susis,  plus  ordinairement 
écrit  Khourestan  et  Chorestan.  Ce  nom  est  presque 
hors  d’usage  aujourd’hui  dans  l’Orient.  En  effet  , 
dans  la  Perside  et  à Basra,  la  province  est  appelée 
- Ahwaz  ou  Haviza , du  nom  d’une  ville  qui  eu  est 
devenue  la  capitale.  S’il  faut  çn  croire  les  écri- 
vains orientaux,  Suse,  la  plus  ancienne  des  cités , 
eut  pour  fondateur  un  prince  nommé  Husheng , 
lequel  était  petit  fils  de  Caiumaras,  premier  nom  qui 
se  rencontre  dans  leur  mythologie.  Les  Grecs , de 
leur  côté,  attribuaient  cette  fondation  à Memnon, 
fils  de  Tilhon  , ce  qui  revient  à-peu-près  au  même  , 
et  d’où  il  faut  conclure  que  Suse  existait  avant  les 
temps  dont  l’histoire  nous  a conservé  le  souvenir.  Le 
nom  de  cette  ville  signifie  lis , selon  plusieurs  au- 
teurs, et  elle  le  tirait  de  l’abondance  des  fleurs  de 
cette  espèce  qui  croissaient  dans  le  voisinage  (i). 

Susia  , ville  de  l’Ariane  en  Asie  , au  Nord-Ouest 
d’Artacoana,  et  dont  on  retrouve  le  nom  dans  celui 
de  Zeuzan.  C’est  à Susia  qu’Alexandre  apprit  la  ré- 
volte de  Bessus,  et  que  Satibarzanes  vint' trouver  lo 
conquérant. 

Susiane  (la)  Susiana , est  regardée  quelquefois  comme 
un  district  de  la  Perside,  quelquefois  aussi  commo 
une  province  distincte  et  séparée.  Il  serait  diffioile 
d’indiquer  une  époque  où  elle  ait  eu  un  souverain 
indépendant , à moins  de  la  chercher  dans  la  mytho- 
logie des  Grecs,  La  nature  semble  l’avoir  unie  avec 


(i)  B.  478. 
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la  Perside , autant  par  une  infinité  de  circonstance» 
locales,  que  par  le  voisinage  même.  Au  Nord,  elle 
est  séparée  de  la  Médie  par  une  rangée  de  montagnes , 
considérée  comme  faisant  aussi  partie  de  la  Perside, 
et  désignée  sous  le  nom  général  de  Louristan  : dans 
tous  les  âges , elle  a été  habitée  par  des  tribus  indé- 
pendantes entre  elles,  qui  demeuraient  renfermées 
dans  leurs  propres  limites , tant  que  le  gouvernement 
avait  de  la  force,  mais  qui  se  livraient  avec  une  avi- 
dité toujours  croissante,  à leur  passion  pour  le  bri- 
gandage, dès  qu’il  commençait  à perdre  son  énergie. 

Autant  qu’on  en  peut  juger,  d’après  les  travaux 
militaires  d’Alexandre,  les  Uxiens  et  les  Paratacé- 
niens  occupaient  le  côté  méridional  de  ces  montagnes; 
les  Cosséens  et  les  Elymaïtes , la  partie  septentrio- 
nale ; les  Uxiens  étaient  placés  à la  gauche , entre 
S use  et  l’Arosis;  les  Paratacéniens  sur  une  partie  où 
les  montagnes  ont  beaucoup  plus  de  largeur,  au  Nord 
de  la  Perside. 

Cette  rangée  de  montagnes,  au  point  où  elle  surgit 
à l’Ouest , avoisine  le  Tigre , sans  toucher  cependant 
à ce  fleuve.  C’est  dans  l’intervalle  que  Danville  fait 
arriver  ieGunedhi,  qui  est  le  Gyndes  d’Hérodote , si 
fort  humilié  par  Cyrus , et  que  l’historien  grec  con- 
duit jusque  dans  le  Tigre,  précisément  au-dessus  du 
point  de  sa  jonction  avec  l’Euphrate  à Gorno.  Les 
rivières  et  canaux  de  la  Susiane  communiquent  avec 
ce  fleuve  ; et  c’est  dans  ce  sens  qu’on  peut  le  re- 
garder comme  formant  la  limite  de  la  province  sur 
le  Tigre  (i). 

Que  la  Susiane  ait  été  une  province  favorisée  sous 
les  premières  dynastie?,  c’est  ce  dont  nous  avons  la 


(|)  B.  p.  144- 
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preuve  suffisante  dans  la  fortification  de  Suse , et 
dans  cette  circonstance  remarquable  qu’elle  renfer- 
mait le  principal  trésor  de  l’Empire.  Avec  les  ri- 
chesses de  ce  trésor , Alexandre  paya  les  dettes  de 
son  armée  , célébra  les  noces  des  officiers  macédo- 
niens , et  récompensa  les  services  de  tous  ceux  qui 
avaient  quelques  droits  à sa  reconnaissance.  Ce  fut 
encore  le  même  trésor  qui  lui  procura  les  moyens  de 
gratifier  les  vétérans  qu’il  laissa  à Opis  , d’entretenir 
tous  les  enfans  des  soldats  qui  l’avaient  accompagné 
en  Asie , et  de  pourvoir  aux  besoins  de  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  de  troupes  levées  parmi  les 
naturels  Perses  : et  pourtant  le  trésor  de  Suse  n’était 
point  épuisé  à l’époque  de  la  mort  d’Alexandre;  car 
la  guerre  qui  s’alluma  entre  Antigone  et  Eumène  , 
n’eut  d’autres  causes  que  la  possession  qu’ils  se  dis- 
putaient de  celte  capitale  réputée  alors  la  plus  opu- 
lente de  l’Empire.  Nous  ne  devons  cependant  pas 
supposer  que  cette  accumulation  de  richesses  provînt 
du  revenu  d’une  seule  province  , bien  que  la  pro- 
vince elle-même  fût  de  beaucoup  plus  productive  que 
toutes  les  autres.  Strabon  assure  que  les  récoltes  de 
blé  y rendaient  cent  et  même  deux  cents  fois  autant 
que  celtes  des  autres  provinces  : le  coton , le  sucre  , 
les  dattes , le  riz  et  toutes  les  plus  belles  espèces  de 
grains  sont  comptés  au  nombre  de  ses  productions 
naturelles  ; l’acier  damasquiné,  la  soie,  le  coton, 
les  toiles  et  les  vêtemens  brodés  en  or , parmi  les 
articles  de  ses  manufactures.  Telle  fut  la  Susiane 
dans  les  temps  anciens  : telle  elle  continua  d’être 
jusqu’à  l’époque  du  règne  de  Sapor , et  presque  jus- 
qu’à celle  de  la  dissolution  de  l’Empire  par  les  Agh- 
wans.  Aujourd’hui  elle  devient  la  proie  de  tout 
Arabe  qui  veut  s’en  emparer,  tourmentée  sans  cesse 
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par  les  Turcs  de  Basra  du  côlé  de  l’Ouest , et  à l’Est 
par  les  Persans  de  Cbyraz.  Jadis  un  despotisme  soli- 
dement établi , protégeait  les  provinces  même  qu’il 
opprimait  ; de  nos  jours  les  usurpations  passagères 
des  ravisseurs  qui  se  succèdent , non-seulement  en- 
lèvent le  produit , mais  encore  ruinent  et  anéantissent 
le  fond  (i). 

Sïixxum  , ville  et  place  forte  de  l’Asie  mineure  dans 
la  Pamphylie,  entre  Sidé  et  Aspende,  en  tirant  un 
peu  sur  l’Est.  Arrien  étant  le  seul  auteur  <jui  fasse 
mention  de  Syllium , on  ne  peut  trop  assurer  l’exac- 
titude de  la  position  géographique  que  nous  lui  don- 
nons. 

SyruDOMANA,  ville  de  l’Inde  sur  la  rive  occidentale  d« 
l’Indus , au  Sud  de  la  ville  des  Sogdiens. 

Syrie  ( la  grande  ) SyrLa  major , contrée  d’Asie,  sui- 
vant les  anciens  auteurs,  comprenait  la  Phénicie,  la 
Palestine , la  Mésopotamie  , le  pays  de  Babylone  et 
l’Assyrie.  Quelques-uns  prétendent  qu’elle  s’étendait 
jusqu’à  Sinope  sur  le  Pont-Euxin;  mais  , les  plus  cé- 
lèbres la  bornent  au  Nord  au  golfe  d’issus,  et  au 
Midi  à l’Egypte  et  à l’Arabie  Pétrée.  La  Syrie  dite 
de  Palestine , avait  la  grande  Syrie  au  Nord  et  l’Ara- 
bie au  Sud  ; de  sorte  qu’elle  s’étendait  en  longueur 
depuis  la  Syrie  antiocbienne  jusqu’à  l’Egypte  et 
l’Arabie  , et  en  largeur , depuis  la  Méditerranée  jus- 
qu’à la  Cœlo-Syrie  (2). 

Tanaïs,  grand  fleuve  qui  coule  d’abord  de  l’Ouest  à 
l’Est  - Sud , fait  un  coude  qui  sépare  l’Europe  de 
l’Asie,  puis  se  repliant  de  l’Est  à l’Ouest-Sud  , vient 
enfin  se  jeter  dans  le  Palus  Méotis  , grossi  par  un 


(1)  B.  p.  4S1.  . 

(a)  Lircfaer,  ibii. 
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grand  nombre  de  rivières  qu’il  reçoit.  Il  prend  sa 
source  dans  la  province  de  Rézan  , en  Moscovie  t 
c’est  le  Don.  Les  Grecs  donnent  souvent  le  nom  de 
Tanaïs  au  Jaxarte.  V oyez,  Jaxarte. 

Tapüriens  , ou  Taryriens,  Tapuri , peuple  de  l’Asie 
dans  la  Médie,  habitant  le  pays  où  étaient  les  Pyles 
Caspienncs.  Leur  nom  s’est  conservé  dans  celui  de 
Tabaristan , qu’on  donne  encore  quelquefois  à celte 
contrée  , autrement  appelée  Mazanderan. 

Tarse,  Tarsus , grande  ville  de  la  Cilicie,  dont  elle 
était  métropole.  Ses  habitans  se  distinguèrent  telle- 
ment par  l’étude  des  lettres  et  de  la  philosophie , 
qu’elle  pouvait  être  comparée  aux  plus  célèbres  éco- 
les d’Athènes  et  d’Alexandrie.  Ëlle  était  située  près 
de  la  baie  d’issus,  sur  les  rives  du  Cydnus. 

Tartesse,  Tartessus  j ville  maritime  de  la  Bétique 
en  Ibérie , fondée  par  les  Phéniciens , à l’embouchure 
du  Bétis. 

Taulantiens  , T autant  il , peuple  d’Illyrie  établi  en 
Macédoine , sur  les  bords  de  la  mer  Ionienne  , au 
Nord  de  l’Epire.  ’f  - - 1 

Tau  rus  , montagne  d’Asie,  la  plus  grande  qu’on  cont 
naisse,  sur-tout  pour  son  étendue,  qé  qui  lui  a.  fait 
douner  cenpm  par  les  Grecs  , dont  la  coutume  était 
d’appeler  tauroi  ce  qui  était  d’une  grandeur  déme- 
surée. 

Cette  montagne  commence  à l’Ouést  dans  la  Carie, 
et  s’étend  non-seulement  jusqu’à  l’Est  de  l’Asie  , 
mais  encore  vers  le  Nord , ayant  des  branches  tantôt 
plus  hautes,  tantôt  plus  larges  et  tantôt  moins  gran- 
des. On  la  nommait  diversement  selon  les  différentes 
contrées  et  les  divers  peuples  où  s’étendaient  ses 
branches.  Elle  s’appelait  Taurus  daua  la  Cilicie,  où 
elle  s’étend  do  l’Ouest  à l’Est  jusqu’à  l’Euphrate, 
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Aman  us  , depuis  le  golfe  Issique  , ou  golfe  des 
Mariandiniens , du  Sud  jusqu’à  l’Euphrate  ; AntL- 
taurus , depuis  les  frontières  Ouest  de  la  Cilicie,  du 
Sud  au  Nord-Est  jusqu’à  l’Arménie  et  à l’Euphrate  ; 
Taurus  et  Niphates  , de  l’Ouest  à l’Est  - Nord 
jusqu’à  l’Arménie , monts  Matiéniens  dans  le  pays 
des  Leuco-Syriens,  vers  les  sources  de  l’Halys  jusqu’à 
celles  de  l’Araxe  et  du  Phase,  monts  des  Mosches 
ou  monts  Moschiques , au  Sud  du  Phase,  entre  le 
Phase  et  la  courbure  de  l’Euphrate,  oà  ce  fleuve  se 
replie  pour  couler  vers  le  Sud  : Amaranta  au  Nord 
du  Phase,  entre  le  Phase  et  le  mont  Caucase;  Cau- 
case, depuis  la  partie  Nord  du  Pont-Euxin  jusqu’au 
Nord  de  la  mer  Caspienne  ; monts  Hyrcaniens  vers 
l’Hyrcanie:  plus  à l’Est  Paropamisus , Imaiis , etc. 

Dans  quelques  endroits,  le  mont  Taurus  laissait  des 
ouvertures  ou  des  passages , tels  que  les  Portes  ou 
Pyles  Arméniennes , Caspiennes , Ciliciennes,  etc. 

Ori  appelait  proprement  Taurus , la  partie  de  ces 
montagnes  qui  sépare  la  Phiygie  et  la  Pamphylie  de 
la  Cilicie  (1).  Voyez,  Paropamise. 

Taxila,  ville  de  l’Inde.  Les  géographes  s’accordent 
en  général  à' considérer  Taxila  comme  occupant  la 
même  position  que  la  ville  d’Attock.  Mais  ce  que 
nous  trouvons  dans  Arrien,  De  favorise  pas  cette  opi- 
nion. Il  nous  dit  que  Taxila  était  la  principale  ville, 
située  entre  l’Indus  et  l’Hydaspe  , et  qu* Alexandre 
marcha  depuis  l’Indus  jusqu’à  Taxila , expression  qui 
implique  avec  soi  une  idée  de  distance  (2). 

Telmesse  , Telmisse  et  Telmise  , Telmissus  , trois 


(1)  Larcber,  ibld. 

(î)  B.  p.  9. 
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Villes,  dont  la  première  en  Carie,  la  deuxième  en 
Lycie , et  la  troisième  en  Pisidie. 

La  première  était  à soixante  stades  d’Halicarnasse. 
C’était  un  très-petit  endroit. 

La  deuxième  était  la  dernière  ville  de  la  Lycie, 
près  la  Carie,  et  du  promontoire  Telmissis  , avec 
un  port.  C’est  cette  ville  dont  les  habitans  s’étaient 
rendus  célèbres  dans  l’art  de  la  divination. 

La  troisième  en  Pisidie  , s’appelait  plus  communé* 
ment  Termissus  (x). 

Tenare  , Tenariu.ni  ou  Tenare  , ville  maritime  et 
promontoire  de  la  Laconie  dans  le  Péloponnèse  , au 
Nord-Ouest  de  l’Ile  de  Cytbère.  On  trouvait  dans 
les  carrières  de  cette  contrée , un  marbre  vert  qui  en 

portait  le  nom. 

Tjînedos  (l’île  de),  située  vis-à-vis  de  la  Troade  hors 
de  l’Hellespont , à cinquante-six  milles  Nord  de  Pile 
de  Lesbos , et  à douze  milles  du  cap  Sigécs  Rien  n’a 
rendu  cette  île  plus  fameuse  dans  l’antiquité  , que  le 
siège  de  Troye.  Virgile  dit  qu’elle  était  à la  vue  de 
cette  île  , et  que  les  Grecs  feignant  d’en  lever  le 
siège , se  cachèrent  dans  un  port  ou  une  anse  de  cette 
île.  Elle  n’a  pas  changé  de  nom  (2). 

Thapsaque  , Thapsacus  ou  Amphipolùs , ville  de 
Syrie  sur  la  rive  occidentale  de  l’Euphrate,  offrait 
sur  ce  fleuve  un  passage  très- fréquenté  pour  pénétrer 
dans  la  Mésopotamie.  On  appelle  aujourd’hui  ce  lien 
El-Der,  et  Porto-Catena  en  langue  franque. 

Thèbes,  Thebœ , ville  considérable  de  la  Grèce  e( 
capitale  de  la  Béotie. 

La  mythologie  attribue  la  fondation  de  Thèbes  à 


(1)  Larcher  , iLid. 
(a)  Larcher,  ibid. 
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Cédants,  dont  la  citadelle  portait  le  nom,  et  le  réta- 
blissement de  ses  mursà  Amphion.  Varron  la  rapporte 
à Ogj’gès  (x).  Les  poètes  lui  donnent  Pépithète  d’Hep- 
tapylc,  à cause  de  ses  sept  portes,  et  y font  naîtra 
Hercule  et  Bacchus  : on  lui  donne  aussi  le  nom  de 
TJircœa.  Célèbre  par  les  aventures  mythologiques 
dont  elle  fut  le  théâtre,  Thèbes  compte,  parmi  ses 
titres  à la  gloire,  d’avoir  produit  Pindare,  le  premier 
des  poètes  lyriques,  Plutarque,  le  premier  des  his- 
toriens , et  Epaminondas , le  premier  des  grands 
liommes  de  l’antiquité.  Il  existe  aujourd’hui  quel- 
ques-uns de  ses  débris , sous  le  nom  de  Thiva. 

Théra,  une  des  îles  Cyclades  les  plus  avancées  dans 
la  Méditerranée,  au  Sud  d’Ios  et  à l’Ouest  d’Ana- 
phé  , fut  la  patrie  de  Battus,  fondateur  de  Cyrène 
en  Afrique. 

Il  y avait  dans  la  Carie  une  ville  de  ce  nom  , 
laquelle,  conjointement  avec  la  citadelle  d’Halicar- 
nasse , Mynde , Caune  et  Callipolis , fut  occupée  par 
le  Perse  Orontobate,  et  d’où  Asandre  et  Ptolémée 
chassèrent  les  forces  de  ce  satrape. 

Thkssalie,  Thessalia , contrée  de  la  Grèce,  borné» 
de  trois  côtés  par  des  montagnes  ; vers  le  Nord  par 
YOlympus , voisin  de  la  mer,  jusqu’au  mont  Slym- 
pké  ; vers  le  Couchant  par  le  P indus , au  Midi  par 
l’OEta.  Ses  limites  orientales  étaient  les  côtes  de  la 
mer  Egée.  Peneus , le  Penée , traverse  la  contrée 
d’Occident  en  Orient  pour  se  rendre  dans  le  golfe 
Thermaïque,  entre  POssa  et  l’Olympe , après  avoir 
reçu  un  assez  grand  nombre  de  rivières,  doDt  la  plus 
considérable  paraît  être  P Apidanus  sur  la  rive 

droite  (a). 

(i)  V»rro  rei  rutt,  L.  3.  c.  i. 

(a)  Danv. , ibid. 


Digitized  by  Google 


GÉOGRAPHIQUE. 

Thbace  (la)  Tkracia , s’étendait  depuis  la  frontière 
de  la  Macédoine  le  long  de  la  inei  Egée  et  de  la 
Propontide , jusqu’au  Pont-Euxin  ; le  mont  Hémus, 
vers  le  Nord , la  sépare  d’avec  la  Messie  ; le  mont 
ÏUiodope  l’enveloppe  yers  le  Couchant  , comme 
l’Hémus  vers  le  Nord  , et  une  branche  de  celui-ci 
s’étend  jusqu’au  point  d’approcher  du  Bosphore.  Ce 
qui  borde  la  Propontide  fut  appelé  Europa,  comme 
entrée  de  l’Europe,  vis-à-vis ,de  l’ Asie,  qui  n’en  est 
séparée  que  par  le  Bosphore  (i). 

TnyséENs  , peuple  indien,  vpisin  des  Aspiens  et  des 
Arasaques,  qui  habitaient  entre  le  Cpphès  et  l’iudus* 

Tipre  ( le  ) Tigris  , un  des  plus  grands  fleuves  de 
l’Asie,  qui  prend  sa  source  en  Arménie,  et  se  rend 
dans  le  golfe  Persique.  Aujourd’hui  le  Tigre  çt  l’Eu- 
phrate tombent  dans  la  mer  par  un  canal  commun} 
mais  autrefois  ils  s’y  déchargeaient  séparément , et 
du  temps  de  Pline,  on  voyait  , encore  .les  vestiges  de 
leurs  anciens  lits  séparés.  Cet  auteur  dit  (1.  6.  c.  *7.) 
que  la  so.urœ  de  ce  fleuve  est  au  milieu  d’une  cam- 
pagne de  la  grande  Arménie  , qu’il  traverse  le  lac 
d’Aréthuse , sans  y mêler  se?  eaux  $ ensuite  il  ren- 
contre le  mont  Taurus,  passe  par-dessous  la  mou* 
tagne , et  va  reparaître  de  l’autre  côté.  La  caverne 
où  il  s’enfonce  s’appelle  Zoroanda  ; et  une  preuve 
que  c’est  le  même  fleuve  et  non  un  autre  qui  sort 
au-delà  de  la  montagne , c’est  qu’il  rend,  à sa  sortie, 
ce  qu’on  y a jeté  à l’entrée  de  la  caverne»  Il  coule 
du  Nord  au  Sud  un  peu  Est , jusqu’à  son  arrivée 
vis-à-vis  de  Babylone  , et  de-là  il  coule  plus  direc-, 
tement  au  Sud  jusqu’à  la  mer  (a). 


( 1 ) Danr. , ibid* 
(a)  Larcher,  ibrd. 


29  * 
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La  rapidité  du  Tigre  est  une  circonstance  remar- 
quée par  tous  les  voyageurs  ; Te  nom  même  du  fleuve 
en  dérivait  chez  les  Grecs.  Pielro  délia  VaHe  croit 
l’Euphrate  plus  impétueux  encore  , ce  qui  prouve 
combien  le  cours  de  l’un  et  de  l’autre  est  violent. 
Cosmas  Indicopleustes  en  donne  une  raison  bien 
plaisante.  Cet  auteur  assure  que  le  Nord  de  sa  terre 
qu’il  fait  platte , est  plus  élevé  que  le  Midi , ce  qui 
fait  que  le  Nil  coule  si  lentement  en  montant , 
tandis  que  le  Tigre  et  l’Euphrate  descendent  avec 
rapidité  jusqu’au  Midi.  Tout  ce  que  Cosmas  a vu, 
il  l’a  rapporté  en  observateur  fidèle  , mais  ignorant. 
Au  reste , il  n’avait  guères  vu  que  l’Abyssinie , et 
ne  s’était  jamais  porté  au-delà  des  détroits  de  Babel- 
Mandel  (1).  C’est  quelque  chose  de  pitoyable  que 
son  hypothèse  et  son  fatras  théologique  soient  par- 
venus jusqu’à  nous,  et  que  sa  topographie  nous  ait 
été  conservée  t car , malheureusement  pour  lui , la 
vérité  est  tout  le  contraire  des  résultats  qu’il  trouve  (2). 

L’Euphrate  s’élève  à douze  pieds  de  hauteur  per- 
pendiculaire ; la  différence  de  sa  largeur  au  Bir, 
est  de  six  cent  trente  yards  à deux  cent  quatorze. 
Les  eaux  de  ce  fleuve  grossissent  quelquefois  dans  le 
mois  de  mars  ( germinal  ) , mais  le  temps  de  leur 
crue  est  incertain.  Elles  sont  toujours  basses  en  sep- 
tembre ( fructidor  ) (3). 

Thalles,  ou  Tballis,  ville  de  l’Asie  mineure  dans  la 
Lydie  , sur  la  rive  septentrionale  du  Méandre  au 
Sud-Est  d’Ephèse.  Cette  ville , autrefois  une  des  plus 


(1)  Consultez  cet  auteur  p.  t3a  et  537. 

(1)  Voyez  l'édition  que  te  P.  Montfaucon  a donné  de  aon  ouTrege, 
p.  1 33. 

(3)  B.  p.  544. 
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considérables  de  la  Lydie,  est  à présent  fort  déchue 
de  son  autique  splendeur,  sous  le  nom  de  Sultanhi- 
sar.  Elle  avait  été  successivement  appelée  Evanthia 
Seleucia  , Auiiochia  et  Tralles. 

Triballiens  , TribaUL  , peuple  de  la  Mœsie,  Thra- 
ces  d’origine,  occupaient,  selon  Slrabon  (i),  le  pays 
qui  s’étend  depuis  les  frontières  des  Agriantes  jus- 
qu’à l’Ister , toute  la  partie  septentrionale  du  mont 
Orbelus  et  du  mont  Hérnus.  Ploiémée  les  place  dans 
la  Mysie  inférieure,  entre  l’Héraus  et  l’Ister  ; c’est 
la  Bulgarie  méridionale.  Us  s’étendaient  jusqu’à  l’em- 
bouchure de  l’Ister. 

Triopium  , promontoire  de  la  Carie  dans  la  Doride  , 
qui  s’étend  considérablement  dans  la  mer  Carpa- 
thienne,  en  face  et  à l’Est  de  l’île  de  Cos. 

Trifolis  , ville  maritime  de  la  Phénicie , entre  Or- 
thosia au  Nord,  et  Biblos  au  Sud. 

Tripylum  , Trlpylon  , nom  d’une  porte  d’Halicar- 
nasse.  V ot/ez-  sa  position  dans  le  plan  de  cette  ville, 
ci-après,  tom.  IV.  Mentelle  lait , sur  l’autorité  d’Ar- 
rien  , du  Tripylum  un  lieu  de  L'Asie  mineure  ; 
cette  description  est  un  peu  vague,  lorsque  l’auteur 
dont  on  s’appuie  est  si  précis. 

Troie,  Troja , ville  de  l’Asie  mineure,  située  sur  le 
fleuve  Scamandre  ou  Xanlhe , à trois  milles  de  la 
mer  Égée  entre  la  partie  Est  du  moût  Ida  et  le  pro- 
montoire de  Sigée  Ouest,  mais  plus  près  du  premier. 
Elle  fut  successivement  appelée  Dardauia  de  Dar- 
danus  son  fondateur  ; Troie  de  Tros  un  de  ses 
successeurs -y  et  d’Uus,  successeur  de  Tros,  sa  forte- 
resse fut  appelée  Uion,  nom  qui  fut  aussi  donné  à 
la  ville. 


(i)  h.  7. 
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Après  la  destruction  de  Troie,  on  bâtit  une  ville 
d’Ilion  à trente  stades  des  ruines  de  l’ancienne.  Ce 
n’était  encore  qu’une  espèce  de  bourgade,  avec  un 
temple  de  Minerve,  lorsqu’ Alexandre  s’y  rendit  pour 
sacrifier  à Minerve;  ce  prince  fit  de  riches  présens 
à cette  bourgade,  lui  donna  le  titre  de  ville,  et  laissa 
des  ordres  pour  l’agrandir  (i). 

Tyeüs,  Tylos  , île  du  golfe  Persique.  Te  Tylos  dont 
parle  Arrien  est  le  Bahrein  moderne,  où  est  établie 
la  pêche  des  perles  sur  la  côte  Arabique  du  golfe, 
et  Danville  le  considère  comme  tel  dans  sa  Géogra- 
phie Ancienne;  mais  le  Tylos  de  Ftolémée  est  dans 
la  latitude  d’Ormuz  ; et  quoique  transposé  par  lui 
sur  la  côte  d’Arabie,  c’est  par  une  erreur  manifeste 
qu’il  l’a  confondu  avecTyrine  ou  Gerun.  S’il  y a dans 
Ptolérriée  quelque  chose  qui  ressemble  à Bahreïn  , 
c’est  Ichara  (a), 

La  position  attribuée  à Tylos  ne  présente  pas  moins 
de  disproportion  que  celle  d’Icare.  Tylos  se  trouve 
établie  à la  distance  d’un  jour  et  d’une  huit  de  navi- 
gation d’un  batiment  léger,  et  qui  fait  voile  par  un 
bon  vent.  C’est-là,  il  faut  l’avouer,  une  estime  assez 
vague  : mais  d’anciens  géographes  considèrent  un 
jour  de  navigation  Comme  égalant  cinq  cents  stades 
olympiques,  et  si  nous  doublons  ce  nombre,  nous 
n’aurons  que  mille  de  ces  stades,  ou  cent  vingt-cinq 
milles,  tandis  que  la  distance  effective  est  de  plus 
de  deux  cents.  Mais  que  les  îles  situées  à la  haie 
de  Grane  soient  celles  que  vit  Archias  , malgré 
l’inexactitude  et  l'insuffisance  de  l’estime,  c’est  ce  dont 
il  semble  difficile  de  douter,  car  Tylos  nous  est 


(i)  I,arc!i»r,  ibid. 

(j)  B-  P-  5ti5. 
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décrite  comme  une  île  fort  grande  , bien  boisée  et 
très-productive,  loutes  circonstances,  qui  ne  se  rap- 
portent à d'autre  île  de  la  partie  occidentale  du  golfe, 
qu'àtBolirein  (i)*  - ’ k.  •- 

TVr,  ^'ille  de  la  Phénicie,  située  sur1  lâ.  mer  au  Sud 
<îç  §ydon.  Elle  était  très-ancienne , quoique  bâtie 
depuis  Sydon.  • ' •. 

Il  y,  pvait  deux  villes  de  Tjr , l’ancienne  appelée 
Pàldetyros,,  et  la  nouvelle  simplement  "Tyros.  La 
première  dans  le  continent , à trente  stades  de  la 
deuxième  et  au  Sud  , selon  Strabon  : te  temple 
dTîercuIe  dont  tes  prêtres  de  Tyr  vantaient  l’an- 
cienneté , était  dans  celte  première  ville  ; l’autre 
Tyr  était  dans  une  île  vis-à-vis  de  l’ancienne,  dont 
elle  lî’étàit  séparée  que  par  un  bras  de  mer  assez 
étroit  (2). 

Il  y avait  aussi  dans  cette  dernière  un  temple  à 
Hercule , et  c’est-là  qu’ Alexandre  voulut  sacrifier. 
V oyez>  dans  l’Atlas , le  plan  de  ces  deux  villes. 

Uxiens,  TJxii , peuple  de  la  Perside.  V oye%  Paré- 
TAQUES  et  SlJSIANE. 

Xante  on  Xanttef,  Xctnthus } là  plus  grande  des 
villes  de  la  Lycie  sur  les  bords  d’un  fleuve,  du  même 
nom,  entre  Patara  Sud-Est  et  Pinara  Nord-Ouest. 
On  peut  être  assuré  que  le  nom  actuel  d’Eksenidé  , 
dans  la  même  position,  n’est  qu’une  altération  delà 
forme  primitive  (3). 

Xatres,  Xathri  j peuple  de  l’Inde  dont  Arrien  seul 
fait  mention  d’une  manière  trop  vague,  ponr  en  as- 
seoir la  position  géographique. 

(ij  U.  p.  54g. 

(3)  Larcher,  ibid. 

(3)  Danv, , ibid. 
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Zabus.  Voyez*  Lycos. 

Zadracabte,  Zadracarta  , ville  de  la  Médie  près 
des  frontières  de  l’Hyrcanie,  non  loin  des  côtes  mé- 
ridionales de  la  mer  Caspienne  , quelques  auteurs 
font  de  Zadracarte  la  capitale  de  l’Hyrcanie,  que 
d'autres  trouvent  avec  plus  de  vraisemblance  dans 
une  ville  du  nom  même  d’Hyrcania. 

Zarangéens,  Zarangues.  Voye $ Dra?*goes. 

Zariaspe.  Voyez*  Bactres. 

Zélil  , Z eleia  } ville  de  l’Asie  mineure  entre  la  Pro- 
pontide  et  le  mont  Ida  , à cent  quatre  •vingt-dix 
stades  de  Cyzique,  sur  le  Tarsius. 
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JV.  B.  Les  chiffres  romains  indiquent  le  volume, 
et  les  chiffres  arabes  la  page. 

Le  irait  — devant  des  mots,  indique  la  répétition 
de  celui  qui  fait  l’objet  de  l’article. 


A. 


Arassanieks  , peuple  de  l’Inde.  Leur  position  , 
II  , 171. 

Abastanes.  Se  soumettent  à Alexandre , II , 25o.  Difficulté 
de  trouver  leur  position  géographique  , 267. 

Abiens , surnom  des  Scythes  de  l’Asie  , II , 3. 

Ablanconrt  ( Perrot  d’ ).  Erreurs  de  ce  traducteur,  I,  t3. 
il  est  cité,  Sn. 

Aboul- FaziL  cité,  II  , 171. 

Abréas.  Monte  à l’assaut  avec  Alexandre , chez  les  Mal- 
liens ; périt  en  le  défendant , II,  a32  et  suiv. 

Abulféda.cuè,  I,  271 , II,  125-208,  IV,  87-92. 

Abnlilas  , père  d’Oxatre.  I,  a63. 
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Abulitès , fils  d'Oxatre,I,  2g3.  Est  nommé  satrape  des 
Susiens  par  Alexandre  , ag4-  Est  conchunpé  à mort  , 
II  , 3a  i. 

Ahydos  (détroit  d').  Traversé  par  les  Grecs  , I,  5a. 

A by tsar  es.  Détache  plusieurs  barbares  daniOres , II,  100, 
Députe  vers  Alexandre,  >38-177.  Position  géographique 
de  ses  Etats,  >'71-188.  Alexandre  lui  confirme  le  pou- 
voir, 202 . / 

Abyssiniens. Vainqueurs  dan»  l'Arabie  , Il , 38o. 

Acésinès.  Passage  de  ce  fleuve;  sa  largeur,  II,  1 79.  Danger 
de  son  confluent  avec  l'Hydaspe,  217.  Navigation 
d’Alexandre  sur  ce  fleuve,  249  et  suif.  Se  perd  dans 
lMndus,  ibid. 

7 v v. 

Achille,  modèle  d’Alexandre.  I.  xlix.  Le  Macédonien 

, ’J  I 

couronne  son  tombeau,  60.  Est  imité  par  Alexandre, 
214-223  , II , 35C.  Est  un  de  ces  ancêtres  , III  , 117. 

Achille.  Athénien  député  par  ses  concitoyens  vers  Alexan- 
dre, 1 , 2.54. 

Acrobolistes , gens  de  trait  ; leur  emploi  dans  l’armée  des 
anciens,  IV,  5. 

Acuphis , chef  des  Nyséens  , demande  le  maintien  de 
la  liberté  de  ses  concitoyens,  II,  118.  Alexandre  le 
nomme  liyparque,  120. 

Ada  , livre  Alinde  à Alexandre,  et  l’adopte  pour  son 
fik  ; celui  ci  l'établit  reine  de  toute  la  Carie  r lr  to3 et 
suiv. 

Addén  KiHartfue  „ périt  au  siège  d'Halicarnasse  , I , 102. 

Admets  , combat  et  périt  devant  Tyr,  I , ao6  et  suif* 

Adnlescens  (la  conjuration  des)  II  ; 55.  Est  découverte , 

•*  sont  arrêtés,  58 , et  lapidés  5g  , Epoque  de  cette  conju- 
ration, 85  et  suie. 

Adoration.  Alexandre  ne  l'exigea  qu'après  la  mort  de 
ClitU*  j,  I,  820.  ,•  \ ' 

Adraïstes , rendent  Pimprana  au  conquérant  , II  „ 
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Ægobares , admis  dans  l’Agéma  , II  , 3*7. 

AEsc/irion  de  Mitylène,  auteur  des  éphémerides  d’Alexan- 
dre : on  regrette  son  ouvrage  , I,  xxiv. 

Afrique.  Alexandre  en  projette  la  conquête  , II,  3t  1. 

Agaturchide.  Estimation  qu’il  fait  des  forces  de  Thèbes,  ' 
lors  de  la  prise  de  cette  ville  , I,  46-  F.stcité  , II,  42'* 

A galhocle , roi  de  Syracuse,  imita  heureusement  la  pru- 
dence d’Alexandre,  I,  107.  Epoque  de  sa  descente  aux 
Lathomies  ,216. 

Agathon  , combat  à la  journée  du  Granique , 1 , 67  ; à 
Arbelles  , 27g. 

Agatoclès , père  de  Lysimaque  , II , 298. 

Agema.  Composition  de  ce  corps,  I,  8,  IV,  18  et  suie.  Son 
emploi  ; son  utilité, ib.  Il  est  formé  de  Persans,  II,  2/(3. 

• Agenor , père  de  Python,  II  , 254. 

A genorium  , place  publique  de  Tyr,  I,  207  et  suie. 

Ager,  père  d'Andromaque  ,1,  33s. 

Agésilas , frère  d’Agis.  Son  passage  en  Asie  fut  le  motif 
de  la  guerre  que  l’on  fit  aux  Perses , I , lxxxix.  Com- 
mande à Ténare,  178.  Imprévoyance  d’Agésilas  en 
attaquant  les  Perses,  III,  160. 

Agis  , roi  de  Sparte.  Ses  mouvemens  , 1 , 178.  Menace 
d'une  diversion  dans  la  Grèce,  • g4*  E*1  tu^  dans  un 
combat  contre  Antipater,  ?>6/\  et  suie. 

Agnon , proxénète  d’Alexandre,  II,  4'^‘  Son  luxe, 

III  ,6.  Agrianes  secondent  Alexandre  dans  son  expédi- 
tion contre  les  Taulantiens , 1 , 16. 

Agriaspes  Evcrgétes  traités  avec  distinction  par  Alexan- 
dre, 1 , 344  et  suie.  Confondus  avec  les  Arimaspes  , 
354.  ' ' 

Agriens , archers  de  l'armée  d'A-lexandre.  Leur  nombre  , 
1,5',. 

Aigle  de  Gord  ins.  Voyez  Cordius.  Aigle  prophétique 
s'abat  sur  le  rivage,  I,  go.  Sa  présence  est  annoncée  par 
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le  devin  Arisumlre  pendant  l i bataille  d’Arbelles , 287. 
Déchirant  les  entrailles  de  Proinéibée,  est  immolé  par 
Hercule,  II,  121. 

AUiric.  Sa  barbarie,  III,  5oS. 

Alban'ens , combattent  pour  Darius,  I,  26-3.  Leur  poste 
à Arbclhs  , 276. 

Alhufaragc.  est  cité,  III,  22. 

A'càe  , présumé  auteur  de  la  schoiie  d'Harmodios  et 
d’Aristogiton,  1 , 5' >6. 

Alcetus  , est  détaché  avec  Cralérus  contre  Catanês  et 
Austanrs,  II  , Sfi.  Mouvement  qu’il  fait  au  siège  de 
Massagues  , 98.  Est  envoyé  contre  Ores,  99.  Combat  au 
passage  de  l'Hydaspe  , i53. 

A/eias  d Jilèe  , rejoint  Alexandre  à Gordes  , I.  tai. 

■Alcimale , envoyé  vers  les  villes  de  l'Eolie  et  de  i’Ionie. 
I.  88. 

Alexandre.  Résultats  de  ses  expéditions , I.  vit.  Les  plus 
terribles  commentateurs  de  son  histoire,  xl.  Apprit  l'art 
militaire  de  Philippe  et  de  Parménion  , xr.v.  Précis  do 
ses  premières  armées,  xcn  et  tuiv » 

— Faits  historiques  et  militaires.  Alexandre  monte 
sur  le  trône  de  Macédoine  à vingt  ans  ,1,5.  Se  tait 
nommer  généralissime  des  Grecs  contre  les  Perses; 
marche  contre  les  Thraces  , 6.  Les  défait  , 9.  Par- 
vient à Pister,  11.  Traverse  ce  fleuve,  12.  Marche 
contre  Ciiius  ei  Glaucias  , i5.  Contre  les  TauJau- 
liens  , J 8.  Les  met  en  fuite  , 20.  Poursuit  Attalus  , 
2/j.  Le  bruit  de  sa  mort  se  répand  à Thèbes , 27.  .Scs 
forces  devant  Thèbes,  29.  Il  temporise,  3o.  Epargne  la 
maison  et  la  famille  de  Pindare,  3y.  Demande  qu'A* 
ibénes  luil ivre  ses  orateurs,  3g.  Pardonne  à Timocléa, 
/jo.  Alexandie  part  pour  l’Asie  , 49*  Se*  forces.  5a  et 
uùv.  Epoque  de  ce  départ,  55,  Il  abçrde  le  premier  ea 
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Asie,  5g.  Reçoit  des  couronnes  à Troye  ; conronne  le 
tombeau  d’Achille  , 60.  Rejette  l’avis  de  Parménion  et 
passe  le  Granique , CG.  Défait  les  Perses,  y3.  Sa  conduite 
à Ephèse  , 87.  Dissout  la  Hotte;  ses  motifs,  94  et  snic. 
Renvoie  les  nouveaux  mariés  de  son  armée  en  quartier 
d’hiver  dans  la  Macédoine  , io5.  Refuse  de  mettre  en 
liberté  les  Athéniens  faits  prisonniers  au  Granique , 1 % a. 
Sa  maladie;  sa  confiance  en  Philippe  son  médecin,  145. 
Son  ordre  de  bataille  à Issus,  160.  Sa  victoire,  166  II 
s'empare  des  dépouilles  de  Darius , 167.  Fait  inhumer 
ses  morts,  16g.  Console  la  famille  de  Darius,  175.  Reçoit 
une  députation  et  des  lettres  de  Darius  ; réponse  qu’il 
y fait , 17g.  11  pardonne  aux  Grecs,  >85.  Demande  à 
sacrifier  dansTjr;  refus  qu’il  éprouve,  18  g.  Sa  situation 
après  la  bataille  d'issus,  194.  U assiégeTyr,  ig5.  Reçoit 
des  renforts  ; fuit  une  excursion  dans  l’Arabie,  198, 
prend  Tyr,  207.  Rejète  les  nouvelles  propositions  de 
Darius,  20g.  Assiège  Gaza,  211.  Envoie  à Léonidas  un 
vaisseau  chargé  d’encens, 21 6.  Richesses  qu’il  trouva  en 
Egypte,  228.  Il  bâtit  Alexandrie,  229.  Vaconsulterl’oracle 
d’Ammon,  237.  Réponse  qu’il  en  reçoit , 240.  Pourquoi  il 
divise  l'Egypte,  253.  Accorde  aux  Athéniens  la  liberté  de 
leurs  concitoyens  faits  prisonniers  au  Granique,  264.  Ses 
dispositions  avant  la  bataille  d’Arbelles,  264  et  suit’.  Ses 
forces,  279.  Il  défait  et  poursuit  Darius,  284.  S’emparedes 
trésors  du  vaincu,  2H5.  Richesses  dont  il  s’empare  à Suse, 
293.  Forceles  Pyles  Persiques , 298.  S’empare  des  trésors 
amassés  par  Cyrus  à Persepolis,  3oo.  Pourquoi  il  poursuit 
Darius,  oiô.  Renvoie  la  cavalerie  lhessalienne  et  celle 
des  autresalliés,  '517.  Se  remet  à la  poursuite  de  Darius  , 
320.  Renvoie  aux  Perses  le  corps  de  Darius.  3aa.  Pour- 
quoi il  pardonne  plutôt  à Nabarzane  qua  Bessus  , 33 1 . 
Subjugue  les  Mardes,  35z.  Sa  politique  en  divisant  le 
commandement  de  ses  troupes , 3q4-  Soumet  les  Dran- 
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gués , les  Arachotes  et  les  Indiens  Fi  ni  limes,  045  et 
surr.  Poursuit  Dessus;  prend  Uactres  et  Aorne,  35y  et 
suiv . 

Alexandre  envoie  des  Hétaïres  reconduire  la  députa- 
tion des  Scythes  Européens  : ses  motifs  , II , 5.  Il  projette 
la  fondation  d'une  ville  sur  le  Jaxarte,  4.  Est  provoqué 
par  les  Scythes,  îo.Tombe  malade  , 12.  Prend  ses  quar- 
tiers d’hiver  à Bactres,  24-  Givise  son  armée  en  cinq 
corps,  67.  Marche  à Maracande,  68.  Attaque  et  soumet 
la  roche  des  Sogdiens  , y5  et  suiv.  Epouse  Roxane , 77. 
Attaque  et  soumet  la  roche  de  Clioriène,  78  et  suiv. 
Prend  le  rocher  d’ Aorne , 1 10.  Y sacrifie.  111 , Traverse 
l’Judus,  t3o.  fies  dispositions  pour  traverser  l'Hydaspe. 
i5o  et  suiv.  Son  ordre  de  bataille  contre  Porus  , »56. 
Attaque  Porus,  t63.  Le  défait,  166.  Lui  rend  ses  états. 
168  et  suiv.  Soumet  les  Glauses,  177.  Poursuit  un  autre 
Porus  , 180.  Attaque  Sangala  , i83  et  suiv.  Prend  cette 
place  d’assaut , 186.  Terme  de  ses  conquêtes  , 191-201. 

Alexandre  s'irrite  des  dispositions  de  l’ermée,  199. 
Fait  annoncer  son  retour,  201.  Prend  l’indus  pour  le 
Nil.  212.  Agrandit  les  états  de  Porus  , 2i3.  Marche 
contre  les  Malliens,  a*3.  Les  surprend,  224.  Les  pour- 
suit, prend  leur  capitale  et  une  viile  voisine,  229  et 
suiv.  Est  dangereusement  blessé , 233.  Consternation  de 
l’armée  au  bruit  de  sa  mort,  240.  11  se  montre  aux  sol- 
dats; leurs  transports  , 241.  Subjugue  entièrement  les 
Malliens  et  les  Oxidraques,  2^3  et  suiv.  Soumet  Muii- 
can  , Oxycan  et  Sambus,  25i  et  suiv.  Sa  promptitude  à 
fonder  des  villes  , 259.  Motif  de  son  séjour,  prolongé 
dans  la  Patalène  , 270.  Soumet  les  Oritiens  et  les  Ara- 
biies,  271  et  suiv.  Motifs  qui  lui  font  traverser  la  Gé» 
drosie.  284,  Malgré  sa  soif  violente , il  épanche  de  Peau 
qu’on  lui  apporte  dans  un  casque,  288.  Sa  marche 
triomphale  dans  L Carmanie  , révoquée  eo  doute  par 
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Arrien  , 497.  Silence  des  historien*  sur  son  séjour 
à Babylone  , 3ï8.  Epouse  Barsine  à Suse  , 322.  Fait 
équiper  une  flotte  contre  Harpalus  et  les  Athénien», 
33o.  Veut  congédier  les  vétérans  de  son  armée , 335. 
Sa  proposition  mal  accueillie , 336.  Fartage  aux  Perses 
le  commandement  de  ses  troupes , 34a.  Se  réconcilie 
les  Macédoniens , 343.  Licencie  les  vétérans,  346-353. 
Ses  regrets  sur  la  mort  d’Ephestion,  355.  Se  plaint  d'Escu- 
lapeaux  Epitlauriens,  356.  Défait  lesCosséens,  358.  Ob- 
servations sur  ses  regrets  à la  mort  d’Ephestion  , 56 1.  Sus- 
pecte l'oracle  sinistre  des  Chaidéens  , 36y.  Réponse  qu'il 
leur  fait,  368.  Sa  mort  prédite  par  Pithagore  et  Cala- 
nus,  370  et  suie.  Rend  aux  Grecs  les  statues  de  leurs 
dieux  et  de  leurs  héros  , 372.  Fait  creuser  un  port  à 
Babylone , 373.  Ses  préparatifs  contre  les  Arabes,  372- 
379.  Sa  couronne  et  son  diadème  emportés  au  vent,  385. 
Fait  ériger  des  temples  à Ephestion,  397.  Sa  mort  pro- 
chaine, 3g8.  Son  dernier  festin,  399.  Journal  de  sa 
maladie.  4°°-  Sa  mort.  \oZ.  Observations  sur  sa  ma- 
ladie , 411.  Fit-il  un  testament,  412-  Digression  sur 
l'époque  de  sa  mort,  4 '4  et  Les  Macédoniens  s'en 
réjouissent,  111 , 58.  Son  tombeau  visité  par  César,  71. 
11  est  mis  en  scène  aux  enfers  avec  Diogène,  35-127. 
Avec  Clitus,  ti8.  Avec  Aristote,  123. 

Ses  harangues.  Voyez  discours. 

— Ses  vertus,  ses  actions  généreuses.  Il  temporise  devant 
Thèbes , 1 , 3o.  Epargne  la  maison  et  la  famille  de  Pin- 
dare,  57.  Sa  modération  lors  de  ses  premières  conquêtes 
en  Asie  , St.  11  arrête  les  recherches  et  les  supplices  à 
Ephèse  , 87.  Sa  confiance  en  Philippe  son  médecin, 
143.  III,  142.  Console  la  famille  de  Darius,  I,  175.  Sa 
modération  et  sa  continence  envers  la  femme  et  la 
Elle  de  Darius,  t85.  11  accorde  la  liberté  aux  Alhé- 
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niens  faits  prisonniers  au  Granique,  204.  Eut  la  gloirw 
de  venger  Darius  loin  d’en  être  Je  meurtrier,  5*5.  Son 
repentir  à la  mort  da  Clitus , II,  54.  11  rend  à Porus  ses 
Etats,  168-  Les  agrandit,  ai 3.  Malgré  sa  soif  violente, 
il  épanche,  à la  vue  de  son  armée,  l’eau  qu’on  lui 
apporte  dans  un  casque  , 288.  Ses  libéralités,  3*4-407, 
Cause  de  ses  victoires,  III,  9a. 

— Sa  bravoure , sa  témérité.  Il  expose  sa  vie  dans  tous 
les  combats.  Il  tombe  malade  par  suite  de  ses  fatigues, 

I,  143.  Il  est  blessé  à Issus,  169-171.  Au  siège  de  Gaza, 
2i3.  Il  a la  jambe  percée  d'une  Bêche  sur  le  Jaxarte, 
563.  Il  est  blessé  à Cyropolis,  II , 7.  Il  l’est  à l’épaule, 
par  un  trait,  en  combattant  contre  les  Asplens,  88.  A 
Massagues,  97.  Il  monte  le  premier  à l’assaut  d’un  fort 
des  Malliens,  y est  dangereusement  blessé,  23a.  Soq 
aveugle  témérité  blâmée  par  Rollin , III , 88. 

— Ses vices.  Il  couvre  son  ambition  en  se  faisant  nommer 
généralissime  des  Grecs  contre  les  Perses,  1,6.  II  pour- 
suivait dans  Démosthènes  et  dans  les  Athéniens  , leur 
amour  pour  la  liberté,  47  Réponse  de  Capitan  qu’il  fait 
aux  lettres  de  Darius,  182.  Il  ne  s’occupait  que  de  lui 
seul,  218.  Sa  vanité  pitoyable  lui  fait  faire  le  voyage 
d’Atnmon,  243.  Heureux  brigand,  il  prend  le  titre  de 
fils  de  Jupiter,  248.  Pourquoi  il  poursuit  Darius,  3i5. 
Sa  gloire  le  met  au-dessus  des  lois,  548.  Revêt  l’orgueil 
des  Barbares  avec  leurs  dépouilles.  11.  *5.  Il  se  prétend 
fils  d’Ammon  , 43.  Veut  se  faire  adorer,  ^5.  Revêt 
le  costume  de  diverses  divinités.  53.  Ses  projets  de 
conquête,  66.  Son  ivrognerie,  140,  III,  87.  Excès  de 
vanité  dans  les  monumens  qu’il  laisse  sur  PHyphase, 

II,  2of>  et  suiv.  Motifs  qui  lui  font  traverser  la  Gé- 
drosie,  290  et  suiv.  Réflexions  sur  sa  marche  triom- 
phale 
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phale  dans  la  Carmanie , 3o^.  Ses  projets  appréciés  par 
les  philosophes  de  son  temps,  3xt.  Gsm  ment  il  obéis 
aux  dernières  paroles  de  Gilanus  , 3i8.  Excès  de  sa 
libéralité  prodigue , 33s.  Son  ambition,  374. 11  accepte 
, le  droit  de  cité  chez  les  Corinthiens  ; ses  motifs,  377. 
Il  est  terrassé  par  la  coupe  d’Hercule,  4,°-  Son  goût 
pour  la  pédérastie t 4 'S*  Emprunte  les  attributs  de  di- 
verses divinités,  4ao.  Son  intempérance,  son  luxe,  4a  1. 
Ses  folles  prodigalités;  son  faste,  ibid.  Son  mauvais  gode 
en  littérature  et  dans  ce  qui  concerne  les  arts,  111,  68c 
Son  ivrognerie,  sa  petitesse,  8a.  N'en  agit  pas  nobler 
ment  envers  la  famille  de  Darius,  101. 

— Sa  superstition.  11  sacrifie  à Jupiter  Soter  , « 
Hercule  et  à l'Ister  , 1 , 14.  U épargne  les  prêtres 
Thébains , 37.  11  sacrifie  , à Jupiter  Olympien  , en 
, Macédoine  , 5t.  Sur  le  tombeau  de  Protésilas , 5a. 
A Neptune  dans  la  traversés  de  l'Hellespont , 53.  A 
Jupiter  Apobaterios,  Minerve,  Hercule,  sur  les  bords 
de  l’Europe  et  de  l'Asie;  à Pal  las , protectrice  d’ilium, 
t 5g.  A Jupiter,  Hercius,  à Priant , 60.  Il  érige  un 
temple  à Jupiter  Olympien  dans  Sardes  , 86.  Assigne  à 
Diane  les  tributs  des  Ephésiens,  87.  Lui  sacrifie,  83. 
j Sa  croyance  aux  augures,  90.  Prodige  de  l'hirondelle, 
ii3.  11  sacrifie  dans  Gordes , t35.  A Esculape  dans 
Soles,  147»  Il  demande  à sacrifier  à Hercule  dans  Tyr, 
190.  Y sacrifie , 309.  Il  sacrifie  sous  les  murs  de  Gaza, 
413.  Il  immole  des  victimes  à Apis,  à Ménydus,  228. 
. Sur  le  sol  d'Alexandrie,  329.  Il  va  consulter  l’oracle 
d'Ammon,  337.  Sacrifie  à Jupiter  Basileus,  a5i.  A 
Hercule  dans  Tyr,  a53.  A la  lune,  a6t.  Il  ordonne  de 
relever  le  temple  de  Bélus,  292.  Lui  sacrifie,  293.  Il 
sacrifie  é Apollon , 345.  Aux  pieds  dû  Caucase , 346. 
Sortes  bords  du  Jaxarte,  11,  9-10.  A Bacchus,  3i.  Aux 
Dioscures,  3a.  A Bacchus,  36.  Sur  les  bords  de  l'Oxus, 

Tome  III.  3ô 


Digitized  by  Google 


^66  TABLE  GÉNÉRALE 

67.  A Pallas  dan»  Nlcée,  86.  Sot  le  rocher  d’Aorne, 
111.  Au  soleil  sur  lei  borda  de  l’Indu*,  114.  Sur  U 
Méros , ixt.  Aux  borda  de  l'Indns,  i22-i38.  Après  la 
délai  le  de  Porut,  >76-  Aux  bords  de  l’Hyphase,  aoi. 
De  l'Acésioès,  sos.  Sur  l’Hydaspe,  ai5.  Dam  Hle  de 
Gllnte , £67.  En  pleine  mer , 268.  Dam  2a  Carmanie, 
398.  A Opis , 345.  A Ecbatane,  355.  A Ephestion,  357. 
A B«bylone  chaque  jour  de  sa  maladie , $oo  et  suiv. 

« Sa  dévotion  fut  poussée  jusqu’à  la  superstition , 111 , 189. 

. Set  crimes.  Ses  dispositions  sanguinaires  manifestées  dès 
la  mort  de  Philippe.  Il  fait  assassiner  Caranns , I,  24.  Sa 
barbarie  àThèbes,  33.  A h prise  de  T>r,  217.  Ilfaitatta- 
cher,  par  les  pieds , à son  char  , Bétis , qui  s'était  bien 
défendu  à Gau , 314.  H incendie  le  palais  de  PersépoKs , 
Zoo,  Il  fait  massacrer  Philous , 341.  Et  Parménion , 34a. 
Fait  mutiler  Bessus,  11,  24.  Il  assassine  Clitus  dans  un 
festin , 3i  et  suit'.  N'est  point  sincère  dam  le  repentir 
qn'il  affecte  de  ce  meurtre  , 37.  Il  fait  frapper  de  ver* 
ges  Hermolaüs  , 55.  Fait  périr  Callisthène  , 59.  11  fait 
massacrer  Arimase  et  tous  les  siens , 82.  Fait  massacrer 
les  habitam  de  Massagues  qnilui  rendent  leur  ville,  98. 
Comment  il  prétend  justifier  oette  action  odieuse,  102. 
Fait  massacrer  la  garnison  dn  rocher  d’Aorne  ,110.  Fait 
massacrer  cinq  cenU  malades  à Sangala , 187.  Fait  par 
ser  au  fil  de  l’épée  la  garnison  d’une  place  des  Mal- 
liens, aa5.  Le  découragement  des  Macédoniens  accroît 
la  cruauté  d’Alexandre,  a3i.  11  fait  mettre  Orxinès  en 
croix , 3o6.  Fait  traîner  au  supplice  treise  Macédo- 
niens, 336.  Fait  battre  de  veiges  on  matelot  phénicien 
qni  rapporte  son  diadème  emporté  au  vent , 386.  In- 
justice de  ses  guerres , 111 , 86.  Quels  furent  ses  admi- 
rateurs, 96.  Accusé  de  complicité  dam  le  meurtre  de 
Philippe,  io5. 

— Jugement  gu' en  ont  porté  Arrien  , U,  404;  Plutar- 
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que  , III,  *4  ; Diodore  de  Sicile , 26  ; Strabon , ibid,  ; 
Elien , 27  ; Dion  Chrysostôme , 28  ; Lucien  , 02  ; Li- 
banius  , 35;  l’Empereur  Julien,  36;  Quinte- Curce, 
40  et  suiv. ; Valère  Maxime,  67;  Justin,  Cicéron, 
58  ; Sénèque  , Bt)  et  suiv.  ; Horace  , et  d’après  lui 
Caylus  , 68;  Ju  vénal  , 70;  Lucain , 71  ; Bossuet, 
75;  Rollin  , 81  ; Saint-Augustin,  87;  Barthélémy, 
97;  Bougainville,  100;  Bodin,  102;  Nattdé , io3  ; 
Montesquieu,  io5;  Montaigne  , 1 13  ; Bayle,  116; 
Fénélon,  118;  Voltaire,  i3o;  J.  J.  Rousseau,  142; 
Vauvenarguet,  X4Ô;  Racine,  147;  Boileau,  148;  J.  B. 
Rousseau,  i5o;  Mercier,  i5i. 

— Détails  sur  sa  vie  privée.  Extraits  d'un  ancien  , II , 
410-418;  d’après  Plutarque,  III,  1;  d’après  Atbénée, 
4 ; d'après  Elien , 5 ; autres  détails  sur  le  même  sujet , 
42  et  suiv. 

— Traditions  fabuleuses  auxquelles  il  a donné  lien , III , 
9;  extrait  de  k Bible,  10;  du  Koran , >1  ; des  Ro- 
mans orientaux , îa  ; son  Panégyrique,  19. 

— Traditions  historiques , III , 22. 

— Parallèles.  Alexandre  est  comparé  à Thamas-Kou- 
likan  , I , vi  ; à César , ibid.  III , 1 1 2 ; à Odin , Ma- 
homet, Charles  XII,  I,yi;  à Cook,  Lapeyrouse  , 
Confucius,  viii ; à Mahomet,  xn;  à Bayard,  I,  186; 
à Bacchus  , II , 1 13  ; à Hercule , Zrjj  , III , 62  ; à ! hi- 
lippe,  84 , 99  ; à l’Angely , 148;  àDutertreet  St.  Ange, 
149;  à Attila  ; i5o;  à Socrate,  1,  1.  III,  i5i.  Voyez 
Parallèles. 


— Monument  de  son  portrait , TV , \\B  et  suiv.  Opinion 
d'Eckhel,  1 17  et  suiv.  Des  médailles  frappées  du  vi- 
vant d’Alexandre,  11&.  Villes  qui  en  ont  frappé , 124* 
Médailles  frappées  après  sa  mort,  139.  Opinion  de 
Leblond,  i5i.  De  Visconti , 167.  De  Winkelmann, 
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171.  De  Barthélémy,  175.  De  Cointreau , 177.  De 
Cousinery,  179.  De  Fanvel , 180. 

Alexandre , fils  d'Erope , est  supposé  par  les  Thébains, 
à la  place  du  fils  de  Philippe  , i , 29.  Est  détaché  dans 
le  pays  soumis  à Memnon  , 87.  Complice  du  meurtre 
de  Philippe  ; conspire  contre  le  Conquérant,  111.  Est 
arrêté  et  mis  aux  fers,  n3. 

Alexandre , père  de  Cratère  , 1 , 67-278. 

Alexandre , roi  des  Epirotes , accueille  Tauriscus  en  Ita- 

. lie , 1 , 255.  _ f 

Alexandre  Sévère  ; description  de  sa  colonne  ; monu- 
ment d’Alexandrie  , IV , 92.  Médailles  frappées  sous 
son  Tègne  , en  l'honneur  des  Macédoniens , 145. 

Alexandre , fils  de  Cessandre , régna  en  Macédoine , 
IV,  137. 

Alexandre  d' Etoile  ; citation  d’une  épigramme  de  ce 
poète,  IV,  142. 

Alexandre  Zébina  prit  Gaza  l’an  96  avant  l’ère  vul- 
gaire , 1 , 224. 

Alexandrie  en  Egypte ; sa  fondation,  I,  229.  Digres- 
sion sur  sa  figure  , sa  population,  etc.,  23a  et  suiv. 
Epoque  de  sa  fondation  , a34  et  miv.  Centre  du  com- 
merce , II , 33a.  Description  et  plan  des  trois  villes 
successives  qui  ont  porté  ce  nom  , IV  , 79  et  svir. 

Aux  pieds  du  Caucase;  sa  fondation,  I,  346. 

— Sur  le  Jaxarte  ; projet  de  sa  fondation  , II , 4.  Est 
bâtie  en  vingt  jours  , g. 

— Sur  l Acésinès;  sa  fondation,  II,  202. 

— Au  confluent  de  l’Acénisès  et  de  l lndus  ; il  n’en  reste 
aucune  trace , II , 256  et  suiv. 

Alfragand , cité  I,  271. 

Alinde , livrée  à Alexandre  par  Ada,  1 , 104. 

AUhémène , père  de  Démétrius,  1 , 277. 

Amanique  ( pas)  franchi  par  Darius,  I , i53. 
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Amaslrine , Elle  d'Oxyarte,  épouse  Graterus , II,  322. 

Amathusius , père  d’Androclès  , 1 , 204. 

Amazones  ; Pharasmane  se  prétend  voisin  de  leur  pays, 
II , 66.  Conduites  à Alexandre , et  renvoyées  par  le  Con- 
quérant , 353. 

Ambigarus , Ambiras , le  même  que  Sambus  , II  , 260 , 

Ambiorix , général  Gaulois , ennemi  de  César , III , 
237.  Est  vaincu,  274. 

Amelot  de  la  Houssaie , cité  II,  a5. 

Amérique.  Comment  Fernand-Cor tea  en  prit  possession, 
1 , 5g. 

Ammien-'Marcellin , cité  II,  4*3.  IV,  85. 

Ammon  ( Jupiter  ).  Motifs  qui  font  entreprendre  le 
voyage  de  son  temple  à Alexandre  , I , a3y.  Situation 
de  ce  temple , 23g.  Son  origine  ; célébrité  de  ses  ora- 
cles, 242.  Réflexions  snr  sa  position  dans  un  désert , 
245  et  suiv.  Réflexions  de  Linguet  sur  la  réponse  que 
ce  dieu  fit  à Alexandre  , 246.  Alexandre  veut  se  faire 
passer  pour  son  fils , II , 43.  Il  se  montre  avec  la  foudre 
et  les  armes  de  ce  dieu , 53.  Lut  fait  des  libations  sur 
l’Indus , 2t5.  Ammon  refuse  à Ephestion  les  honneurs 
divins,  357.  Ceux  qu’il  ordonne  de  lui  rendre,  3g7. 
Alexandre  lui  emprunte  ses  cornes,  4*9'  Eolie  du 
voyage  qu’Alexandre  fit  au  temple  d’Ammon , IU , 81. 
Corruption  de  ses  prêtres , IV , 141. 

Ammonins , officier  chargé  d’exercer  des  troupes  en 
Egypte,  IV,  19. 

'Ammynape , nommé  par  Alexandre,  satrape  des  Parthes 
et  des  Hyrcaniens , 1 , 323. 

Amphictyons.  L’affaiblissement  de  leur  autorité  fut  une 
atteinte  portée  à la  liberté  de  la  Grèce,  I,  lxxxi. 

Alexandre  se  fait  autoriser  par  eux  à détruire  Tltèbes , 

’ 41* 

Amphilocus.  Sa  tombe  honorée  par  Alexandre,  I,  i47* 
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Amphipolis.  Alexandre  en  part , 1 , 7,  U y repawe , 5a. 

Amphippe  , cavalier  det  anciens , mentait  deux  chevaux 
sans  harnais,  IV  , 3. 

Amphotère  envoyé  vers  Parménion  pour  arrêter  Alexan- 
dre, fils  d’Erope  , I , n3.  Est  bien  reçu  à Cos,  a3i. 
Envoyé  dans  le  Péloponnèse , 254. 

Amyntas , hlsd’Arabée,  est  un  des  premiers  qui  attaquent 
les  Thébains , 1 , 3i.  Voltige  avec  des  éclaireurs  en  avant 
des  Macédoniens  entrés  en  Asie  , 6a.  Combat  au  Gra- 
nique  , 66  et  suiv.  Prend  possession  de  Saades , 85. 
Accompagne  Alexandre  à Myndes  , 96.  Commande 
l'aile  gauche  devant  Salagasse  , 119.  Son  poste  à Issus, 
160;  à Arbelles , 277.  Entre  dans  la  Perse  par  la  plaine  , 
299.  Envoyé,  avec  Craterus,  contre  les  Tapuriens , 
329.  Accompagne  Alexandre  contre  les  Mardes  ; 33a. 
Est  chargé  de  contenir  Ja  Bactriane , 11 , 86. 

Amynlas  , gouverneur  de  la  citadelle  de  Cadmus  , est 
égorgé,  1,27.  * 

Amynlas , père  de  Philippe  , I , 67.  — Père  de  Balacre  , 
z5z.  — Père  d'Ephestion  , 344- 

Amyntas , père  de  Soatrate  adolescent,  II , 56. 

Amynlas , fils  d’Andromène  ; son  poste  au  Granique  , 
1 , 67.  Amène  des  recrues  de  la  Macédoine , 294.  Mis 
en  jugement  comme  co/nplice  de  Philotas  ; il  est  ac- 
quitté , 343  et  suit'. 

Amyntas , fils  de  Nicolaüs , est  nommé  satrape  de  la 
Bactriane,  II,  70, 

Amyntas , fils  d’Antiochus,  fuit  avec  la  garnison  d’Ephèse. 
1 , 87.  Remet  à Darius  les  lettres  d’Alexandre  , fils 
d’Erope,  112.  Conseils  qu'il  donne  à ce  prince  avant 
la  bataille  d’issus , i52.  Fuit  à Tripoli  en  Phénicie  , à 
Cypros,  et  en  Egypte,  où  il  est  tué,  177.  Avait  été 
vainqueur  à Memphis , 194. 

Amyntas  11.  Médailles  frappées  ious son  règne,  IV,  12a. 
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Àmyntas , père  d’Ephestion  , II , 298. 

Amyot , traducteur  de  Plutarque  ; c'est  de  lui  que  l’on 
emprunte  une  grande  partie  dei  citations  de  cet  histo- 
rien grec. 

Anacyndarax , père  de  Sardanapale,  I,  146. 

Anaspastes.  Voyez  Cariens. 

Anastrophe  , mouvement  d’un  corps  militaire  chez  le» 
Grecs;  manière  dont  il  s’opérait,  IV,  126. 

Anasus,  père  de  Leonnatus,  I , a 53. 

Anaxarque  justifié  du  meurtre  de  Clitus , II , 37.  Bas- 
sesse de  ce  sophiste,  41-  Vil  flatteur,  43.  Propose 
d’adorer  Alexandre,  \5. 

Anaxippe  , adjoint  à Satibarzanes,  satrape  des  Arriens, 
I,  334.  Est  massacré  par  son  collègue , 340. 

Anchialon  , bâtie  par  Sardanapale , I,  145. 

Anciens.  En  quoi  leurs  conquêtes  diffèrent  de  celles  des 
modernes , I , v. 

Ancyre , passage  d’Alexandre , I , s 36.  Placée,  sans  rai- 
son, dans  la  Galatie  par  Arrien,  i38. 

Andraque  te  rend  par  composition  , II , 89. 

Androclès.  Son  bâtiment  coulé  à fond,  I,  204. 

Androclès , père  d’ Archelaüs , 1 , 358. 

Andromaque  attaque  Tyr,  1 , 200.  Son  poste  à Arbelles, 
279.  Conduit  les  étrangers , et  rejoint  Alexandre  mar- 
chant vers  la  Bactriane , 33g.  Est  détaché  contre  Spi- 
tamène , II , 8.  Refuse  de  se  charger  du  commande- 
ment en  place  de  Pharnuque,  22. 

Andromaque,  officier  grec  chargé  de  dresser  des  troupe! 
légères  en  Egypte,  IV,  19. 

Andromène  , père  d’Amyntas  , 1 , 67-294. 

Androniqne , père  de  Proteas  , 1 , 1 99.  Envoyé  vers  les 
Grecs  du  parti  de  Darius , 33s.  Les  ramène.  Est  nomnv1 
leur  chef,  334. 
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Androstliène.  Sa  navigation  sur  le  golfe  Persique , II , 

376. 

Androtinus  , père  de  Néarqua,  I , *55. 

Anglais.  Gomment  ils  prirent  possession  de  la  mer  du 
Sud  , 1 , 5g. 

Anicétus , archonte  d'Athènes  lors  de  la  prise  de  Tyr, 
I,  209. 

Annibal  imita  Memnon,  en  portant  la  guerre  en  Italie  , 
I,  127.  L’un  des  plus  grands  guerriers  connus,  111,  92. 
Sa  vie,  écrite  par  Plutarque,  ne  nous  est  point  par- 


venue , 97. 

Annmante , député  des  Lacédémoniens  vers  Darius  , est 
prisonnier  d'Alexandre,  1,  335. 

Anquetil  Duperron  , cité  III  , 22. 

Antalcidas  (traité  d’ ) ; ses  dispositions  renouvelées  par 
les  Mityléniens  et  par  les  Ténédiens  avec  Darius , I , 
1 29  et  suiv. 

Antée.  Hercule  marcha  contre  lui,  1 , 237. 

Anthée  , père  de  Leom^atus,  11 , 298. 

Antibelus  annonce  la  captivité  de  Darius,  1 , 020. 

Anticles,  adolescent,  conjure  avec  Herraolaüi,  II , 56. 

Anticlide,  cité  II , 36o. 

Antigène.  Son  poste  dans  la  bataille  contre  Porut,  II  , 
i63.  Sa  phalange  renvoyée  eu  Perse  avec  Cratér us , a55. 

— Historien  , cité  II , 56o. 

Antigènide , musicien  , émeut  l'ame  d’Alexandre,  I,  149. 

Antigone.  Est  établi  satrape  de  Phrygie , I,  120.  Enfle 
l'Etat  de  ses  dettes,  II,  53a.  Sa  mort  prédite  par  Pitha- 
gore,  371.  Pourquoi  il  est  haï  d'Alexandre,  III,  7. 

Antigone  , père  de  Démétrius  , II , 28. 

Antigone , maîtresse  de  Philotas  , trahit  son  secret  et 
l’accuse  près  d’Alexandre,  I , 349. 

Antiliban.  Alexandre  fait  une  excursion  du  côté  de  cette 
montagne  contre  les  Arabes,  1 , 199. 
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Arftiochus.  Comment  il  perdit  ses  avantages  contre  Pto- 
lémée , 1 , 80.  Son  poste  à Issus  , 162.  Remplacé  à sa 
mort  par  Baiacre  , i53.  Père  d'Héraclite,  277.  A 
renvoyé  aux  Athéniens  les  statues  d'Harraodius  et 
d’Àristogiton,  5o/|-  • 

Antiochus  marche  contre  les  Assacéniens,  II  , ni.  Fut 
repoussé  par  l'habileté  de  Sosibe  , IV  , 7.  Médailles 
irappées  souS  son  règne  , I V , tao.  Figure  sur  ses  mé- 
dailles, avec  la  peau  de  lion,  IV  j i65. 

Antipater  est  chargé  du  gouvernement  de  la  Macédoine, 
I,  Ô2.  Envoie  des  recrues  à Alexandre,  25t.  Alexan- 
dre lui  envoie  3ooo  Talens  , 294.  Marche  dans  le 
Péloponnèse  contre  les  Grecs  , 564-  Est  appelle  , par 
Alexandre  , en  Asie  , II  , 346.  Motifs  de  son  rappel, 
347.  Est  soupçonné  d’avoir  fait  empoisonner  Alexan- 
dre , 4o3. 

Antipatre , fils  d’Asclepiodore  , conjure  avec  Herrao- 
laüs  ,11,  56. 

Antoine  f Marc  ) fit  trente  milles  en  une  nuit,  II  * g. 
Fit  un  voyage  funeste  chez  les  Partîtes,  III , 198.  Mé- 
dailles qu’il  fit  frapper  , IV  , 142. 

Ariubis.  Alexandre  en  veut  jouer  le  rôle , III,  34. 

Aorne.  Prise  de  cette  ville , I , 358. 

Aorne , rocher.  Sa  position  inaccessible,  II  -,  io5.  Siège 
de  cette  place,  107.  Sa  reddition;  massacre  de  sa  gar- 
nison , 1 10. 

Appelle , privilège  qu’Àlexandre  lui  accorda  , III  , 70. 
IV  , 125  164.  Peignit  le  Conquérant  sous  les  traits  de 
Jupiter  foudroyant,  1 63. 

Apis  poignardé  par  Cambyse  , I , i28.  Alexandre  lui 
sacrifie , ibid. 

Apollodore  nommé  commandant  des  troupes  dans  l’As- 
syrie, I,  292.  Consulte  Hlhagore  sur  son  destin,  II,  070. 

Apollon.  Alexandre  lui  sacrifie,  1 , 545. 
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— Didyméen.  Les  Branchidcs  livrent  son  temple  à Xer- 
cès  , 1 , 364. 

Apolloniates.  Médailles  qu’ils  firent  frapper  en  l'hon- 
neur d’Alexandre , IV  , 149-162-177. 

Apollonide  livre  Chio  à Memnon  , et  en  Teçoit  le  gou- 
vernement, 1 , 127.  Est  conduit  prisonnier  à Alexan- 
dre, 27>o.  Mené  à Eléphantis,  23 1. 

Apo  llonius  nommé  satrape  de  Libye  , I , a5a. 

Apollophane  nommé  satrape  des  Oritiens  , II  , 273.  Est 
destitué , 289. 

Apothéose  d’Alexandre  vivant , II , 43  et  suie. 

Appien  compare  Alexandre  à César  , 111 , i7& 

Apulée , cité  IV,  123-157-171. 

Arabée  , père  d'Amyntas  , I , 62. 

— Frère  d’Alexandre  , fils  d’Erope,  complice  au  meur- 
tre de  Philippe  , I , ni. 

Arabes  se  défendent  dans  Craea  , I , 212.  Préparatifs 
d’Alexandre  contre  eux  , II , 373*579.  Description  et 
plan  de  leur  Alexandrie  , IV  , 86  et  suiv. 

Arabie.  Excursion  d’Alexandre  dans  ce  pays,  I,  199. 
Alexandre  se  proposait  de  la  côtoyer,  II,  3n.  Elle 
provoque  son  ambition  , 374- 

Arabites  fuient  à l'approche  d’Alexandre,  II , 272.  Leur 
position  géographique,  leur  caractère,  277. 

Arachotes  combattent  pour  Darius  , I , 263.  Soumis  par 
Alexandre,  345.  Admis  parmi  les  Hétaires,  II  , 326. 

Arachotie  conquise  , 1 , 35g  et  suiv. 

Arados  livrée  à Alexandre  , 1 , 179.  Son  roi  se  soumet  , 
198. 

Arasaques . Expédition  contre  eux  , 1 1 , 88. 

Arbelles  ( préliminaires  de  la  bataille  d' ) , I , 2.69  et 
suiv.  Distance  de  cette  ville  à Gaugamèle,  264.  Epo- 
. que  de  cette  bataille,  269.  Sa  description,  276.  Ses 
suites,  291.  Est  mal  nommée,  11,  238.  Comparaison  de 
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cette  bataille  avec  celle  d’ Alise,  III , 229.  Description 
particulière  et  plan  de  cette  bataille,  IV , 96  et  suif. 

Arbis.  Alexandre  passe  ce  Heuve , Il , 277. 

Arbupales  , général  Perse  , tué  au  Granique',  I , 7*. 

Arcadiens  condamnent  à mort  les  partisans  des  Thé- 
bains  , i , 38. 

Archaïs.  Son  rapport  sur  le  golfe  Persique  , II , 3y4  et 
suiv 

Archelaiis  ht  ileurir  les  arts  en  Macédoine , I , Lxxxnr. 
Institua  un  sacrifice  à Jupiter  Olympien,  I , 5i. 

Archelaiis  est  nommé,  par  Alexandre,  commandant  des 
troupes  à Suse,  1 , 294.  Commande  la  garnison  d’Aor- 
ne , 338. 

Arès,  écuyer  d’Alexandre,  combat  près  de  lui  au  Gra- 
nique , 1 , 70. 

Arêtes . Son  poste  à Arbelles , l , 27g.  Combat  les  Scy- 
thes elles  Bactriens,  280.  Ouvre  les  premiers  rangs  des 
Perses,  281. 

Areus  de  Sparte.  Médailles  frappées  sous  son  règne , 
IV,  120. 

Argée,  père  d’Héraclite,  II,  566. 

Argyraspides.  Gardesd’Alexandre ; pourquoi  ainsi  nom- 
més ,1,8.  Leur  corps  formé  de  Persans,  II,  34-3. 
Voyez  Agcma. 

Ariacès  commande  les  Cappadociens  sous  Darius,  1 , 264. 

Ariaspes.  Voyez  Agriaspes. 

Arie  conquise  , 1 , 33g  et  suiv. 

Ariens  combattent  pour  Darius,  I,  265.  Se  soumettent 
à Alexandre,  534-  Soulevés  par  Satibarzanes , et  remis 
sous  le  joug,  S^o.  Leur  seconde  défection  punie  , 345 
et  suiv.  Admis  au  nombre  des  Hétaïres,  II . 3z6. 

Arigèe , ville  brûlée  et  abandonnée  par  ses  habitans , re- 
bâtie par  Alexandre,  11 , 91.  v 

Arimnas , gouverneur  de  Syrie,  destitué,  I , z56. 
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Arimaspes  confondus  avec  les  Agriaspes,  1 , 554- 

Arirruize  se  rend  à Alexandre  , qui  le  lait  massacrer  avec 
tous  les  siens  , Il , 82. 

Ariobarzancs , fils  d’Artabaze,  I,  55t. 

Ariobarzanes  conduit , sous  Darius  , les  habitans  de  la 
mer  Rouge , 1 , 263.  Défend  les  Pyles  Persiques , 297. 
Prend  la  fuite,  5oc* 

Ariovisie , ennemi  de  César;  Ses  facultés,  III,  256. 

Aristandre  de  Telmisse.  Présage  qu'il  tire  de  la  sueur 
de  la  statue  d’Orphée,  I , 61.  Supercherie  que  hti  sug- 
gère Alexandre,  77.  Explique  le  prodige  de  l’hiron- 
delle, ti3.  Un  songe  d’Alexandre,  194.  La  chute 
d’une  pierre  sur  la  tête  du  Conquérant , ai  a.  Présage 
la  prospérité  future  d’Alexandre,  229.  Interprète  une 
éclipse  de  lune,  261.  Ses  fonctions  à la  journée  d’Ar- 
bclles,  284.  Annonce  que  le  passage  du  Jaxarte  sera 
malheureux  , II  , 10.  Sa  prédiction  s’accomplit , 12. 
Présage  qu’il  tire  de  deux  sources  merveilleuses  dans 
la  Sogdiane,  67. 

Arisbas , roi  d'Epire  Médailles  frappées  sous  son  règne  en 
l’honneur  d’Alexandre , IV,  i65. 

Arisle.  Cité  par  Arrien,  11 , 565. 

Aristeas  de  Proconnèse  , auteur  de  beaucoup  de  fables 
sur  les  Arimaspes,  1 , 504. 

Aristobule , père  d'Aristobule,  I,  1. 

Aristobule.  Le  temps  nous  a envié  ses  Mémoires  , I , 
xxin.  Guide  d’Arrien  dans  l’histoire  d’Alexandre,  1. 
Est  cité  par-tout.  Pourquoi  Caracaüa  fit  jeter  tous  ses 
livres  au  feu  , III  , 97. 

Aristodème  , écrivain  , cité  II , 125. 

Arisiogiton  et  Harmodius.  Leurs  statues  renvoyées  de 
Suse  à Athènes,  I,  2g5.  Notice  sur  ces  deux  héros, 
3o5.  Honneurs  qu’on  leur  rendait  à Athènes,  Il  , 44* 
Les  Athéniens  recouvrent  leurs  statues  , 572. 
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Aistomède  de  Phères,  fuit  à Tripoli,  à Cypros  et  en 

Egypte,  1 , 177. 

Ariston.  Son  poste  à Issus,  I,  16a.  A Arbellcs,  277- 
279* 

Aristonicus , tyran  de  Métymnée  , est  conduit , aveo 
Pharnabaze,  devant  Alexandre,  I , *5o. 

Aristonicus  Citharèdc  est  tué  dans  une  sortie  do  Bac- 
tres  , II , 69. 

Aristonus , garde  d’Alexandre  , II,  398. 

Anstopatre , mère  de  Craterus.  Erreurs  que  lui  écrit  son 
fils,  II , 2 o /(. 

Aristophanes  n’était  pas  Archonte  à Athènes , lors  de  la 
fondation  d’Alexandrie , I , a35.  L’était  à l’époque  de 
l’arrivée  d’Alexandre  à Thapsaque , a56.  Lors  de  la 
bataille  d'Arhelles , 269. 

Aristophan  n'était  pas  Archonte  lors  de  la  bataille  d’Ar- 
belles,  I , 269.  Il  l’était  lors  de  la  mort  de  Darius,  323. 

Aristote  , précepteur  d’Alexandre  , ne  put  donner  le 
change  à lame  ardente  de  son  élève,  I , xciv.  Il  n’ad- 
mettait point  toute  sorte  de  musique  instrumentale  , 
1 , 149.  Citation  de  ce  philosophe,  II,  3i3.  Fut  soup- 
çonné d’avoir  fait  empoisonner  Alexandre  , 4°^-  Son 
discours  sur  le  cercueil  du  Conquérant  , III,'  20.  Est 
mis  en  scène  avec  Alexandre  aux  enfers,  123. 

Arméniens  combattent  dans  l’armée  de  Darius  , I , a63. 
Leur  poste  à Arbelles , 276. 

Arrias  Pourquoi  n’était  point  aimé  d’Alexandre,  11 , 18. 

Arrien.  II  y a eu  deux  auteurs  de  ce  nom  , un  poète  et  un 
historien , I , xxiv.  Notice  sur  l’historien , xlviii.  Liste 
de  ses  ouvrages,  li.  Il  est  jugé  comme  historien  d’A- 
lexandre, lu.  Sources  dans  lesquelles  il  a. puisé,  ibid. 
Son  style,  lvii.  Jugement  qu’en  porte  Sainte  Croix , 
lviii.  Notice  sur  les  éditions  et  les  traductions  de  son 
histoire  d’Alexandre  , lx.  Il  est  le  seul  qui  nous 
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ait  conservé  des  détails  sur  les  premières  expéditions 
d’Alexandre,  5.  Motifs  qui  l’ont  engagé  à écrire  cette 
histoire,  61.  Erreurs  géographiques  de  cet  auteur,  121- 
i5S.  Ses  réflexions  sur  la  mutilation  de  Bessus  et  sur  le 
changement  de  costume  d’Alexandre,  11,  25.  Son 
opinion  sur  le  meurtre  de  Oit  us , 35.  Sur  le  caracière 
de  Callisthène , 5o.  — Extrait  de  la  tactique  de  cet 
auteur  , 1 V , 3 et  suiv. 

Arsace  apporte  des  présens  à Alexandre,  qui  lui  partage 
le  pouvoir  avec  Abyssare  , 11 , 202. 

Arsame , général  Persan,  1,  62.  Fuît  de  Tarse  à l’ap- 
proche d’Alexandre  , 137.  Périt  à la  journée  d'issus , 
167. 

Arsame  , fils  d’Artabaze , se  rend  près  d’Alexandre  , I , 
■33 1»  Satrape  des  Arriens  est  destitué,  55g. 

Arsée , père  d'Epimène , adolescent,  II  , 56. 

Arsès , fils  d'Artaxerce , attaqué  sans  motifs  par  Philippe’, 
I,  180.  Assassiné  par  Darius,  181.  Prédécesseur  de 
Darius,  317. 

Arsima,  député  par  Darius  vers  Alexandre  , I , r8o. 

Arsite,  gouverneur  de  la  Phrygie  pour  le  roi  de  Perse  , 
1 , 63.  S’oppose  à l'avis  de  Memnon  , 63.  Se  donne  la 
mort  en  Phrygie,  72.  Son  impéritie , III , 237. 

Artabane , père  de  Cophenès  , I , i83. 

Artabaze , fidèle  à Darius,  refuse  de  reconnaître  Bes- 
sus , I , 32i.  Se  rend  , avec  ses  fds  , près  d’Alexandre  , 
à la  tête  d’une  députation  de  Grecs , 53 1.  En  est  bien 
accueilli,  ibid  .Envoyé  par  Alexandre  vers  les  Grecs 
fidèles  à Darius  , 33a.  Est  détaché  contre  les  Arriens , 
546.  Obtient  le  gouvernement  de  la  Bactriane  , 258. 
Alexandre  lui  adjoint  Pharasmane  , Il  , 66.  Marche 
vers  les  Scythes  contre  Spitamène  , 68.  Est  remplacé 
par  Amyntas , 70.  Père  d’Artacama  et  d’Artonis , 322. 
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Artacama , Bile  d’Artabaze  , épouse  Ptolémée  , II , 322. 
Artacoana.  Alexandre  arrive  sous  ses  murs,  I , 340. 
Artaxercès-Memnon  , contemporain  de  Jadduah  , I , 

230. 

Artaxerce  trembla  devant  Cléarque  et  Xénophon , II , 

48. 

Artémis.  Son  temple  dans  une  lie  du  golfe  Persique  , II , 

3y5. 

Artemise  ( victoire  d’ ).  Est  bien  nommée , II , 2^8. 
Arthémisius  , nom  donné  par  Alexandre  au  mois  Dœ- 
sius,  I,  77. 

Artibole  admis  dans  l’Agema,  II , 327. 

Artisans , caste  de  l’Inde  , II,  142. 

Artonis , fille  d’Artabaze,  épouse  Eumènes  , II , Sza  et 
suif. 

Artoiïs , surnom  d'Aridée  chez  les  Orientaux  , III , 14. 
Aruntius.  Pourquoi  fut  suspect  à Tibère , l , 343. 

Arzacès  remplace  Satibarzanes  , satrape  des  Arriens , I , 
340. 

Arzame  pris  par  Phratapherne  et  Stazanor,  II,  24. 
Asandre  est  établi  gouverneur  de  Lydie  , 1 , 86.  Vain- 
queur d’Orontobate , 146.  Amène  à Bactres  des  re- 
crues grecques , II , 24. 

Asclèpiade.  Cité  par  Arrien,  II , 365. 

Asclèpiodore  amène  cinq  cents  chevaux  thraces  à Mem- 
phis , I,  25t.  Est  nommé  gouverneur  de  Syrie,  a56. 
• Chargé  du  recouvrement  des  tributs  , 29a.  Amène  de 
nouvelles  bandes  à Bactres  , II,  24.  — Père  d’Anti- 
patre  adolescent,  56. 

Asiatiques  (les)  vaincus  par  Alexandre,  comparés  aux 
Gaulois  vaincus  par  César.  III , 23z. 

Asie.  Motifs  d'Alexandre  pour  y porter  la  guerre  , 1 , 48. 
Départ  d’Alexandre  pour  cette  région  , 5i.  Epoque  de 
ce  passage  , 55.  Division  de  l’Asie , II , i33  et  suif. 
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Asisinès  découvre  la  conjuration  d’Alexandre  , fils  d’E- 
rope,  I , 112. 

Aspendc . Position  de  cette  ville  , I , u5.  Voyez  la  Table 
Géographique, 

Aspendiens.  Leur  soumission  } leur  défection  , leur  ré- 
duction , 1 , 114  e/  suie. 

Aspiens.  Expédition  contre  eux  , II  , 88  et  suie. 
Assacanus.  Sou  frère  fuit  dans  les  montagnes  , II  , lu. 
Assacéniens.  Alexandre  marche  contre  eux  , II  , 95. 
Leur  défection , 178. 

Assacenus.  Sa  mère  et  sa  fille  captives  d'Alexandre  , II  , 


99- 

Assagète  Hyparque,  accompagne  Alexandre  sur  lesbords 
de  l'Indus , Il  , 106. 

Assyrie  ( P ) conquise  , I , 292  et  suie.  Tombeau  de  ses 
rois  , II  , 585. 

Astès  assiégé  dans  une  ville  de  la  Peucelatide  ; y périt , 
II , 87. 

Athenagoras  livre  Chio  à Memnon  , 1 , 127. 

Athenagore  , jugé  comme  historien  d'Alexandre  , I , 
xxvni. 

Athénée.  Passage  de  cet  auteur  sut  les  folies  d'Alexan- 
dre, II  , 5a.  Détails  domestiques  sur  la  vie  privée  du 
Macédonien,  III,  IV»  118-141-147  et  suie. 

Est  cité  I , xxxvm.  47-3o5-5n.  II,  140  422, 

Athènes  disputa  la  prééminence  à Sparte  , I , lxxvii. 
Epoque  de  sa  corruption  , lxxviii.  Suspecte  Alexan- 
dre , 28.  Ses  murailles  furent  abattues  au  son  des  ins- 
trumens , 34.  Interrompt  ses  mystères  à la  nouvelle  du 
sac  de  Thèbes;  députe  vers  Alexandre  et  le  félicite, 
38.  Demande  en  vain  la  liberté  des  siens , prisonniers 
d’Alexandre,  122. 

Athéniens  prodiguent  encore  plus  d’honneurs  à Alexan- 
dre qu’à  Philippe  ,1,6.  Promettent  du  secours  aux 

Thébains 
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_ Thébains  et  différons  , 28.  Leur  défaite  en  Sicile, 
moins  épouvantable  que  le  sac  de  Thèbes,  84.  Refu- 
sent de  livrer  les  orateurs  que  demande  Alexandre, 
3g.  Accueillent  les  Thébains  échappés  au  carnage  , 48. 
Invraisemblance  qu’ils  aient  félicité  Alexandre  sur  la 
destruction  de  Thèbes , 49.  — Députent  vers  Alexandre 
à Tyr  , 2.53.  Obtiennent  la  liberté  des  leurs,  faits  pri- 
sonniers au  Granique , 254.  Leur  député  Dropidès 
retenu  prisonnier  d’Alexandre , 553.  — Ont  châtié  l’in- 
solence de  Xerxès  , II , 48.  Leur  politique  avait  été 
humiliée  par  Philippe  , 338.  — Défirent  les  Atnazunçs 
avec  Thésée , 354. 

Atilius  (Marcus)  , consul  lors  delà  prise  de  Tyr,  I_, 
21 5. 

Atiziès , satrape  de  Darius  dans  la  Phrygie , I,  x ta.  Périt 
à Issus  , 167.  > 

Atropaté.s  commande  les  Mèdes  dans  l'armée  de  Darius , 
I , a65.  Succède  à Exodate,  II  , 72.  Rejoint  Alexan- 
dre à Pasagarde,  000.  Envoyé  dans  son  gouvernement , 
32  t.  Conduit  vers  Alexandre  une  troupe  d’Araazones, 
355. 

Attale  accusé  de  complicité  avec  Philotas,  1 , 343. 

Attalus.  Combat  à Issus,  I , 162.  A Arbeiles,  278.  Pour- 

• suit  Darius  dans  safuîte  , 322.  Est  laissé  dans  la  Bac- 
triane , II,  67.  Détaché  contre  Catauès  et  Ausianès  , 
85.  Accompagne  Alexandre  dans  l’Inde,  89  et  suit/. 
Marche  avec  Léonnatus  contre  les  Aspiens , 92.  Est 
détaché  contre  Ores,  99.  Ordre  qu’il  reçoit  au  pas- 
sage de  l’Hydaspe,  i54-  Sa  phalange  renvoyée  en  Perse, 
avec  Craterus , 255.  — Consehe  Sécapis  sur  le  sort 
d’Alexandre , 4oa*  Pourquoi  il  n’était  point  aimé  de  ce 
prince  , III  , 7. 

Attalus  , ennemi  d’Alexandre  , est  sollicité  par  Démos- 
tliènes  à lui  faire  la  guerre,  1 > 47* 

Tome  III.  5i 
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Attalns , frère  de  Cléopâtre , est  poursuivi  par  Alexan- 
dre , 1 , *4- 

Audoléon  de  Péonie.  Médailles  frappées  sous  son  règne, 
en  l'honneur  d*AIexandre  , IV,  tao.  11  figure  sur  ses 
monnaies , avec  la  peau  de  lion  , t65. 

Auguste.  Ses  hiles  travaillaient  à ses  vètemens  , 1 , 3o6. 
Il  honora  la  mémoire  d’Alexandre  , 111 , 96.  Se  fit  ado- 
rer, i3q. 

'Augustin  (St.),  jugé  comme  historien  d’Alexandre,  1, 
xxviii.  Jugementqu’il  po'te  sur  le  Conquérant,  III , 87. 

Austanès,  chef  de  la  révolte  des  Parétaques,  est  pris  et 
envoyé  vers  Alexandre,  II,  85. 

Autanates , ennemis  d’Alexandre  , contenus  par  Langa- 
rus , 1 , 16. 

Autels  élevés  sur  les  bords  de  l’Hyphase,  II  , aot.  Motifs 
d’Alexandre  pour  ériger  ces  monumens , 2o5. 

Autophradate , dépositaire  de  l’autorité  de  Memnon , 
soumet  Mitylène , I,  12S  «r  r«iV.  Tourne  vers  les  au- 
tres lies  de  la  mer  Egée  ,•  i3o.  Soumet  Ténédos,  roi. 
,Va  à Syphnos , de-là  à Halicarnasse  ; donne  à Agis 
trente  talens  et  dix  trirèmes,  178.  Est  abandonné  par 
Gérostrate  et  Enylus , 198.  Est  conservé  par  Alexandre, 
satrape  de  Tapuriens,  33 1. 

Autorité  entièrement  despotique  , n’existe  nulle  part , 
II , aoo. 

Auxiliaires  (troupes) , bien  différentes  des  troupes  étran- 
gères , I,  79. 

Ayeen-Akbary.  Cité  II , 170-269. 

Azelmicus , roi  de  Tyr,  s’unit  aux  Perses,  1,  igo.  Alexan- 
dre lui  pardonne , 208.  " •• 

B. 

"Babylone  a vu  fuir  le  Grand  Roi , I , i56.  Entrée  d’A- 
lexandre dans  cette  ville,  292.  Ses  murailles  détruites 
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par  Darius  , 3oa.  Nouvelle  entrée  et  séjour  d’Alexan- 
dre dans  cette  ville , II , 37a. 

Babyloniens  combattent  pour  Dariuaà  Arbelle» , l,  a63> 
*76. 

Bacchus.  Ses  mystères  interrompus  « Athènes , à la  nou- 
velle du  sac  de  Thèbes , l , 4^*  ïil*  de  Jupiter  et  de 
Sémélé  r 190.  N’est  point  le  même  que  le  Bacchus  Thé- 
bain  , ibid.  Alexandre  néglige  son  culte  pour  celui  des 
Dioscures,  II , 3i.  Le  meurtre  de  Clitus  attribué  à son 
courroux  ; Alexandre  sacrifie  à ce  Dieu  , 36’.  — Fut-il 
dans  l'Inde  ? Réflexions  sur  le  parallèle  de  ce  Dieu  avec 
Alexandre , > i3.  Les  courses  de  Bacchus,  emblèmes  des 
courses  apparentes  du  soleil  , 114.  — Fondateur  do- 
Nysa , lequel  ? r 17.  Alexandre  lui  sacrifie  sur  le  Méros , 
rai.  Comment  le»  Grecs  ont  constaté  ses  courses  , 124. 
Alexandre  veut  imiter  son  triomphe , 297. 

Bac  très.  Prise  de  cette  ville,  1 , 358.  Assemblée  qui  doit 
s’y  tenir , II , 4*  Alexandre  y prend  ses  quartiers  d’hi- 
ver , 24. 

Bactriane  conquise , I , 357  et 

Bactriens  combattent  sous  les  drapeaux  de  Darius  , I, 
263.  Leur  poste  à Arbelles  1 Z'jb.  Accompagnent  Darius 
dans  sa  fuite  r 291.  Leur  cavalerie  porte  Bessus  au 
commandement  , 521.  Ils  défendent  et  soutiennent 
Bessus , 357.  L’abandonnent , 358-.  Quittent  les  dra- 
peaux de  Spitamène  et  se  rendent  à Coenus,  II  , 71. 
Sont  admis  parmi  le»  Hétaires , 326, 

Bagistanes  annonce  la  captivité  de  Darius,  1 , 820. 

Bagoas  assassiné  par  Darius,  I , i8f. 

Bagoas , eunuque  intime  d'Alexandre  , cause  la  mort 
d’Orsinès,  Il , 5o6.  Se  prostitua  au  Macédonien , 418. 
III,  5. 

Bajero , grain  indigène  à l’Inde,  II,  145. 

Bal  acre  remplace  Antigone  dans  le  commandement  de» 
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troupes  auxiliaires  , I , îai.  Est  nommé  satrape  de  fa 
Cilicie , ifig.  Obtient  le  commandement  d'une  partie 
des  troupes  laissées  en  Egypte , a5a.  Son  poste  à Ar- 
belles,  279.  Il  vole  au  secours  des  Sarissophores , II  , 
11.  Marche  avec  Léonnatus  contre  les  Aspiens,  92. 
Banquet  général  des  Macédoniens,  II  , 345. 

Barbie  du  Bocage , auteur  des  plans  d'Halicarnasse  et  de 
Tyr,  1,  xlvi. 

Bardyl a,  père  de  Clitus , transfuge  du  parti  des  Grecs  , 
I,  i5. 

Bariax  Mède  est  mis  à mort  pour  avoir  ceint  la  tiare 

droite  , II  , 3oo. 

r ' • 

Barisade , abandonnée  à l'approche  d’Alexandre,  II , 111. 
Barques  construites  sur  l'Indus,  II,  11a. 

Barsine,  fiilo  de  Darius,  devient  femme  d'Alexandre, 
II  , 322. 

Barthélémy.  Jugement  qu'il  porte  sur  Alexandre,  III, 
97.  Son  opinion  sur  les  médailles  de  ce  prince,  IV, 
176.  Est  cité  I , xm.  IV  , 124* 

Barzaètès  , satrape  des  Arachotes  , combat  sous  les  dra- 
peaux de  Darius,  I , *65.  Il  massacre  ce  priuce  , 3aa. 
Livré  à Alexandre , il  est  mis  à mort , 341 . 

Barzanes  , nommé  satrape  par  Bessus,  est  arrêté  et  con- 
duit vers  Alexandre,  II,  *4* 

Basile.  Cruauté  de  cet  Empereur  , Il , 387. 

Baudelot.  Cité  I V , 148. 

Baudisles.  Quelques-uns  de  leurs  usages,  II  , 1 41- 
Bayard  à Bresse  , plus  grand  qu'Alexandre  en  Asie,  1 , 
186. 

Bayle.  Son  opinion  sur  les  prodiges  racontés  par  Tite- 
Live  , I , 90.  Son  jugement  sur  Alexandre,  111  , n5. 
Est  cité  I , xl. 

Bazire , assiégée  et  prise.  Il , 99.  Alexandre  la  fait  re- 
bâtir , 106. 
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Beaux  Arts  ne  survivent  point  à la  liberté  , ï , xv. 

Béger.  Est  cité  IV  , 1 18-144. 

Belon.  Est  cité  IV  , 8g. 

Bélus.  Son  temple  détruit  par  Xerxès  ; est  relevé  par 
Alexandre  , I , aga.  II  , 36g.  '*•<••  '*  ' 

Béotie.  Entrée  d’Alexandre  dans  ce  pays , I , a8. 

Béotien  ( vieux  soldat  ) , mot  qu’il  adresse  au  Conqué- 
rant après  sa  blessure  chez  les  Malliens  , II,  24a. 

Béotiens , plus  acharnés  contre  Thèbes  que  les  Macédo- 
niens , I , 46. 

Bossus  , satrape  de  la  Bactriane  et  de  la  Sogdiane , com- 
bat pour  Darius  à Arbelles  , I , a63.  Retient  ce  prince 
prisonnier,  3ao.  Est  porté  an.  commandement  , 52i- 
Pouvait  être  un  des  plus  heureux  scélérats  , 3a6.  Sea 
forces  , 33g.  S’est  fait  proclamer  roi , ibid.  Est  pour- 
suivi dans  la  Bactriane  , 345.  Envoie  deux  mille  che- 
vaux à Satibarzanes  , 346.  Traverse  l’Oxus , 55 7.  Est 
arrêté  par  les  siens  , et  livré  an  Macédonien , 35g  et 
suiv.  Battu  de  verges  et  traîné  à Bactres  , 36 1.  Y esc 
mutilé  , et  envoyé  à Ecbatane  pour  y être  supplicié  , 

II , 24* 

Bétis , gouverneur  de  Gaza  , résiste  à Alexandre , I , 
21  j.  Est  massacré  par  le  vainqueur  , pour  prix  de  son 
courage  ,214.  Son  supplice  , 223.  Apparait  en  songe  à 
Alexandre,  III,  t52. 

Béton , arpenteur  d’Alexandre.  On  regrette  l'itinéraire 
de  l’expédition,  écrit  par  cet  auteur,  I,  xxiv.  II  , 28. 
Est  cité  ao5-25o. 

Bianor  Acarnanèen  fuit  à Tripoli,  à Cypros  et  en 
Egypte  > 1 » ]77- 

Biblos  se  rend  à Alexandre  > 1 , 18g  ; ainsi  que  son  roi , 
ig8. 

BiHecctj  , traducteur  du  Voyage  de  Néarque  , décrit  en 
Anglais  par  le  docteur  Vincent,  Citations  empruntées 
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de  cet  ouvrage  , I , 3to.  II.,  îSg,  141,  170  , aai  , *57, 
266 , 374  r 290,  3o4 , 3a4 , 53o  , 33a  , 37S , 377 , 379-, 
3^9  » 4°9  » 4'4* 

Hirénie . Signification  de  ce  mot , Il  , 211. 

Bisthanes  annonce  à Alexandre  la  fuite  et  les  forces  de 
Darius  sorti  d’Ecbatane , 1 , 3*7. 

Blancardus , éditeur  d’Arrien , l,  utr. 

Boduognat , ennemi  de  César,  111,  237. 

Boédromion , mois  Athénien,  dans  lequel  arriva  Féciipse 
de  lune  qui  précéda  la  bataille  d’Arbelies,  I,  2 6g. 
Boïertt , peuple  Celtique,  1 , 26. 

Boileau.  Jugement  qu’il  porte  sur  Alexandre  , III,  14&. 

Est  critiqué  par  Voltaire,  i5i. 

Bollodekan.  Quelques-uns  de  ses  usages,  II,  14». 
Bosphore,  traversé  par  Darius  sur  un  pont  de  bateaux, 
II,  i36. 

Bossuet,  considéré  comme  historien  d’Alexandre  , I, 
xxxii.  Jugement  qu’il  porte  du  Conquérant,  III,  75. 
Bottari,  antiquaire,  cité  IV,  172. 

Bouclier  des  Romains , plfcs  grand  que  celui  des  Grecs, 
IV,  16. 

Bougainville.  Son  jugement  sur  Alexandre,  Ht,  100. 
Compare  le  Macédonien  à Thamas  Kouiikan,  2B9.  Est 

cité  1 , 244. 

Boulanger , jugé  comme  auteur  d’une  histoire  d’Alexan- 
dre, I,  xxxv.  Citation»  qu’on  en  a tirées  , I , 356.  II , 
38,  60,  82,  3o6,  410. 

B nu  ruade.  Darius  campe  sur  ses  bords,  I,  264. 

Braccl  (D.  A.),  antiquaire,  Cité  IV,  x6i. 

Brachmancs  s’abstenaient  du  vin,  II,  140.  Siège  et  prise 
d’une  de  leurs  villes,  226.  Sont  massacrés  par  Alexan- 
dre, 204. 

Brama  trouve  Chib  dans  l’ivresse,  II,  >41» 

Br  amines , caste  de  l’Inde,  Il  , 14** 
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Branchides  massacrés  par  Alexandre , 1 , 365. 

Brazas,  satrape  des  Arachotes , retient  Darius  prisonnier  , 
I,  3zo. . • 

Brison.  Son  poste  à Arbelles , I,  278. 

Brown.  San  système  médical,  I.  148. 

Bruchion,  quartier  d’ Alexandrie , IV,  84. 

Bruttiens , députent  vers  Alexandre,  II ,365. 

Brui  ns.  César  ne  veut  point  lui  ôter  la  vie , 111*,  xi5. 

Bubacès,  Persan,  périt  à Issus , 1 , 167.  • . 

Bucéphaio  , cheval  d’Alexandre,  est  tué  dans  la  batailla 
au  passage  de  l’Hydaspe  , II , i58.  Particularités  sur  cet 
animal , 175. 

Bucépha  lie.  Sa  fondation  , II , 175.  Est  réparée  par 
Alexandre , 20a.  • . 

Bumelus.  Darius  est  défait  sur  ses  bords , II , *38.  Voyez 

Bon  mode, 

Bupare  combat  sous  les  drapeaux  de  Darius  , 1 , 263.  * 

Bury  ( de  ) , jugé  comme  historien  d’Alexandre,  I,  xxxy. 

Busiris.  Hercule  marcha  contre  lui,  I,  237. 

Byzance  fut  protégé  par  les  Perses,  I,  txxx. 

c. 

Cachemir,  dépendait  probablement  d’ Abyssare , II , 188. 

Cadmus  (citadelle  de),  à Thèbes,  1 , 27.  “-  Fondateur 
de  Thèbes,  190. 

Cadusiens  combattent  sous  les  drapeaux  de  Darius, >1, 
x63.  Leur  poste  à Arbelles , 275. 

Caïcus  a donné  son  nom  à la  Mysie , Il , 1&4. 

Calanus  remplace  Balacre  dans  le  commandement  -.do 
l’infanterie  des  allié»,  I,  253. 

Calanus,  gymnosophiste  Indien,  suit  Alexandre,  se  fait 
brûler  vif  ; pompe  de  cette  cérémonie,  II , 3tô.  Der-» 
nières  paroles  de  ce  sage,  3i8.  Prix  proposé  à ses  funé- 
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railles,  j4°  prédit  la  mort  d’Alexandre,  371.  Jeax  que 
ce  prince  fit  célébrer  à ses  funérailles,  420. 

Calas.  Son  poste  à la  journée  du  Granique  , 1 , 67.  Est 
nommé  satrape  delà  province  qjUc  gouvernait  Ariste. 
74.  Est  chargé  d’entrer  daùs  le  pays  soumise  Memnon, 
87.  Remplacé  part  Alexandre  , fils  d'Erope  , dans  le 
commandejnent  de  la  cavalerie  Thessaiienne,  11  (. 

Cal i gu  la , imitateur  d'Alexandre,  endossa  sa  cuirasse, 
111,96.  ■ • 

Collas , fils  d’Harpalus.  Troupes  qu’il  avait  sous  son  com- 
mandement en  Asie , 1 , 5').  ..  ... 

Callimaque , poète , cité  IV,  i36. 

Calcinés  intercède  près  d’Alexandre  pour  les  Macédo- 
niens , II , 344. 

Callios  , sculpteur  , fit  les  statues  d'Harmodius  et  d’Aris- 
togiton,  I,  3o5.  . , . . 

Callipolis  soumise,  I,  i4?s.; ...  i ; 

Callisthène , plulosophe  , suivant  l’armée  d’Alexandre  , 
jugé  comme  son  historien,  I , xxi,  Envoie  à .Aristote 
les  observations  astronomiques  des  mages  de  Babylone, 
392  et  suif.  Refuse  à Alexandre  les  honneurs  divins, 
II , 4^  et  suif.  Sa  réponse  à lu  proposition  qu'en  fait 
Anaxarque  , 46-  Développement  de  son  caractère , 
d’après  Plutarque,  5i.  Soupçonné  de  complicité  dans 
la  conjuration  des  Adolescent , 68.  Est  mis  en  croix, 
69.  Sa  mort  étouff.i  la  liberté  dans  l’armée  d’Alexan- 
dre, 60.  Diversité  cLopinions  sur  le  genre  de  sa  mort, 
ibid.  Son  supplice,  opprobre  ineffaçable  à la  mémoire 
d'Alexandre,  61.  Epoque  de  sa  mort,  85.  il  est  cité  , 
291.  Divers  récits  sur  sa  mort,  III,  139. 

Çallistrate , présumé  auteur  de  la  scholie  d’Harmodius 
etd’Aristogiton,  l/Soô. 

Callistrattuès , député  des  Lacédémoniens  près  de  Da-; 
rius,  est  fait  prisonnier  d'Alexandre , 1 , 335. 
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Cambyse  poignarda  le  bœuf  Apis,  1,  228.  Son  arméo 
fut  elle  ensevelie  dans  les  sables  de  la  Libye  ? 244.  — 
Fils  de  Cyrus , II , 3oo. 

Camttlogenus , Gaulois  , ennemi  de  César,  III , iZj. 

Cappadociens  combattent  sous  les  drapeaux  de  Darius , 
1 , 264.  Leur  poste  à Arbelles,  ay5. 

Caracalla , imitateur  d’Alexandre,  II,  4ao-  III,  96-  IV", 
172.  Médailles  frappées  sous  son  règne,  en  l'honneur 
du  Conquérant,  122. 

Car  anus , un  des  premiers  rois  de  Macédoine,  I , lxxxiïj 

Caranus , assassiné  par  les  ordres  d’Alexandre  , 1 , 24. 

Caranus  est  détaciié  contre  les  Arriens  , I , 246.  Contre 


Spitamène,  II , 8.  Tente  le  passage  du  Polytimète,  2t. 
Refuse  le  commandement  à la  place  de  Pliamuque , 


22, 


Cardaques  combattent  sous  les  drapeaux  de  Darius,  I y 
161. 

Cardone.  Traditions  sur  Alexandre , extraites  des  Mé» 
langes  de  littérature  orientale  de  cet  auteur  Français, 
III , i3  et  suiv.  • 

Carie  soumise  toute  entière  à Ada  , par  Alexandre*  I , 
io3.  A pris  le  nom  du  Méandre,  II,  1 34 ■ 

Carient  combattent  dans  l'armée  de  Darius,  1 , 263.  Leur 
poste  à Arbelles,  276.  Employés  sur  la  flotte  d’Alexan- 
dre, II , 2l3. 

Carmanie.  Alexandre  y arrive,  II,  2g5.  Marche  triom-, 
phate  du  Conquérant  dans  ce  pays,  297. 

Carmaniens.  Leurs  mœurs,  II  , 3o4. 

Carsis  de  Tlirace,  père  de  Philotas  adolescent,  II , 56. 

Carthage.  Sa  ruine  prépara  celle  de  Rome,  I,  vii.  Pour-’ 
quoi  ses  habitans  ne  secoururent  point  Tyr  , 31 6; 
Alexandre  se  proposait  de  la  soumettre,  II , 3n.  Dé-, 
pute  vers  Alexandre , 565. 


3i  * 
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Carystien.  Est  cité  III , 5. 

Caspienne  ( nier  ) , Héraclius  est  envoyé  pour  la  recon- 
naître, II , 367.  Elle  était  mal  connue  au  siècle  d'A- 
lexandre, 377» 

Cassandre  fit  relever  les  murs  de  Thèbes;  ses  motifs , ï, 
42.  Troupes  qu’il  avait  sous  son  commandement , en 
Asie,  54.  Est  soupçonné  complice  de  l’empoisonnement 
d’Alexandre,  II  > l\oi.  Frémit  à l’aspect  de  la  statue  du 
Conquérant,  III,  214* 

'Cassivellaunus , Gaulois  ennemi  de  César , III,  237, 

Castes  de  l’Inde.  Leur  nombre,  leur  distinction , II,  142. 

Castor . "Voyez  Dioscures. 

Castra  van,  montagne  de  Phénicie;  ses  singularités  , II» 
127. 

Cutanés , chef  de  la  défection  des  Parétaques,  est  tué 
dans  la  mêlée,  II , 85. 

’ Cataphr actes , cavaliers  des  anciens  Grecs  ; leur  ar- 
mure , IV , 5. 

Cathèens.  Expédition  contre  eux,  II , 182, 

Caton  prévit  la  fortune  de  César  , III , 272. 

Caucase.  Alexandre  bêtit  une  ville  à ses  pieds,  1,346. 
Son  étendue , ses  productions , 347-  I’-St  franchi , par 
Alexandre,  en  dix  jours,  II  , 86.  Digression  sur  cette 
montagne , 101.  Pourquoi  les  Grecs  ont  ainsi  nommé  le 
Taurus,  i33. 

'Canne  se  soumet  à Alexandre,  I,  1 47- 

Cavalene  Grecque  ; ses  armes , en  quoi  elles  consistaient  » 
IV-,  3.  Elle  n’avait  point  de  poste  fixe , 10.  Formation 
de  ses  différens  corps  , 19  et  suiv.  Sa  proportion  avec 
l’infanterie,  23.  — D’Alexandre,  comparée  à celle  de 
César,  III,  240.  — Des  Romains;  son  armure  , sa  ma- 
nière de  combattre,  IV  , 6. 

Caylus  ( C.  de  ) , son  opinion  sur  les  ruines  de  Persé- 
polis,  I,  5io.  Son  jugement  sur  Alexandre,  III,  G3. 
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Cayster  ( la  plaine  tlu  ),  a emprunté  son  nom  du  Lydius. 
II,i54. 

Cedrenus , jugé  comme  historien  d'Alexandre,  I,  xxvu. 
Est  cité  288. 

Célènes.  Soumission  de  cette  ville,  I,  120, 

Celles*  Ceux  des  bords  du  golfe  Ionique  députent  vers 
Alexandre;  leur  réponse  à la  demande  qu’il  leur  ht. 

I , i5.  — Sont  les  mêmes  que  les  Boïens  et  les  Senones  . 
a5.  Députent  de  nouveau  vers  Alexandre,  II,  365. 

Céphaléon  de  Gergeihe.  On  regrette  son  histoire  d’A- 
lexandre , I , xxiv. 

Céphée  exposa  Andromède,  I,  s.\z. 

Cèpliisodote , Archonte  d’Athènes  lors  de  la  mort  d’Har- 
palus  , Il , 33i. 

Céramique.  On  y voit  les  statues  d’Harmodius  et  d’Aris- 
togiton,  I,  293. 

Cèranus  de  Berroë,  chargé  de  percevoir  les  tributs  en- 
Phénicie,  I,  a54» 

Cercine  ( lac),  côtoyé  par  Alexandre,  I,  5z. 

César  sut  manier  la  plume  et  l’épée,  I,  xlv.  Avantage 
qu’il  tire  de  sa  chute  en  abordant  l’Afrique,  i35.  Orr  a 
loué  sonluxeparce  qu’il  fut  vainqueur,  168.  Ordrequ'il 
donna  à Pharsale,  282.  Donna  aux  Celtes  des  divinités 
romaines,  II,  38».  Visite  le  tombeau  d’Alexandre,  III,  71 . 
Pleure  en  voyant  la  statue  du  Macédonien,  90.  Comparé 
à Alexandre,  112-178;  à Philippe  y.  ij5.  Eut  le  plus 
grand  des  Romains  , 200.  Menace  de  faire  pendre  des 
corsaires  dont  il  est  prisonnier  , et  leur  tient  parole , 
204.  La  plus  grande  faute  qu’il  fit,  216.  Caractère  et 
moyens  des  généraux,  qu’il  eut  à combattre , Est 
cité  IV  , 5. 

Célhim , nom  hébraïque  de  la  Macédoine,  III,  10. 

Càalcaspides,  soldats  Grecs  de  l’Agéma.  Voyez  sigèma* 
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Clialdèens  n’accompagnèrent  point  Alexandre  à Jéru- 
salem , 1 y 221.  Leur  oracle  sinistre,  suspect  à Alexan- 
dre. II  , ÔC7.  Voyez  Mages. 

Chardin,  cité  III,  23. 

C/tarès,  orateur  qu’Alexandre  demande  aux  Athéniens  , 

3 9. 

Charàs  couronne  Alexandre  à Troye,  I,  60.  Est  chassé 
de  Mitylène,  23i  . Est  cité  17t.  Il,  >40,  3So , 4ao» 

Chariclès , amant  d’Epimène,  révèle  à Euriloque  la  con- 
juration des  Adolescens,  Il , 67. 

Ca  ridé  me  , orateur  qu' Alexandre  demande  aux  Athé-‘ 
niens,  I,  3g.  Banni  par  les  Athéniens,  il  passe  près  de 
Darius,  ihid.  Se  distingua  dans  la  guerre  d’Olynthe^ 

49- 

Charinus , père  d’Apollonius , I,  a5z. 

Charlemagne.  Ses  armées  battues  par  Muttimol,  J,  75.' 
Charles  XII.  Son  héroïsme  féroce , l , 243.  Son  bon-; 

heur,  26  t.  Est  comparé  à Alexandre,  vi.  III,  29a. 
Charon  de  Clialcédoine,  amant  de  Cratérus,  fut  respecté 
par  Alexandre,  III,  5. 

Chars,  armés  de  faulx  , ne  firent  aucun  désordre  à la 
bataille  d'ArbeHes,  I,  281.  Armes  des  anciens,  IV  , 4. 
Peuples  qui  en  firent  usage,  25. 

Chère  f-Eddin , cité  II,  25g. 

Chéri le  , mauvais  poète,  vil  flatteur  d’Alexandre,  If, 
55. 

Çhéronèe  , orateurs  qu’Alexandre  regarde  comme  les 
auteurs  de  cette  journée  sanglante,  1 , 39.  Alexandre, 
s’en  attribue  la  gloire,  H,  38.  Il  s’y  distingua , III,  97. 
Chevalier , auteur  cité  IV  , 180. 

Chib,  trouvé  dans  l'ivresse,  meurt  de  désespoir,  II,  141. 
ChiliarchieK  division  de  la  phalange;  sa  composition  ^ 
IV,  12. 
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Chine  (la  ) , éclairée  par  Confucius,  I , ne. 

Chio , prise  par  Memnon,  I,  127.  Secoue  le  joug  des 
Perses,  23o. 

Chocs , côtoyé  et  traversé  par  Alexandre,  II,  88. 
Chorasmiens.  Propositions  de  leur  roi  à Alexandre , II , 
65  et  suiv. 

Choriène  est  attaqué  dans  une  place  forte  du  même  nom; 
II,  78.  Se  rend  à Alexandre  et  lui  fournit  des  vivres. 


80. 


Chrêmes  , archonte  à Athènes  , lorsqu'Harpalus  fut 
expulsé  de  cette  ville  , II,  35i. 

Çhrisastôme  (Jean)  , auteur,  cité  IV,  i38,  157,  168. 

Chumanton  , auteur,  cité  II,  141. 

Cicéron,  Citation  de  cet  auteur,  II,  5o.  Son  jugement 
sur  Alexandre  , III , 58.  Compare  Alexandre  à Phi- 
lippe , 167.  Fut  grand  général  dès  sa  première  bataille, 
III , 3o5.  Est  cité,  II , 33 1.  IV  , 154. 

Cilicie.  Alexandre  entre  dans  ce  pays,  1 , 137. 

Ciiiciens.  Leur  réduction,  I,  146  et  suif . 

Cillute , île  abordée  par  Alexandre,  II,  267. 

Cimon , mot  de  ce  Grec,  I,  vin.  Est  cité  par  Arrien,  II, 
354, 

Ciéade,  Thébain,  implore  en  vain  la  clémence  d’Alexan- 
dre , I,  41. 

C leamlre  va  en  recrue  dans  le  Péloponnèse,  I , io5. 
Périt  devant  Salagasse,  120. 

Clèandre , père  de  Pantordanus  , I , i63.  Arrive  du 
Péloponnèse  à Tyr , 199.  Son  poste  à Arbelles,  278. 
Massacre  Parménion,  342.  Rejoint  Alexandre  dans  la 
Carmanie , II,  29 5.  Est  accusé  et  mis  à mort , 296. 

Cléurcus,  Toxarque  , mort  au  siège  d’Halicarnasse,  I, 
102, 

C h' arque.  Sa  défaite  rapportée  par  Xénophon , I,  61,’ 
Fit  trembler  Artaxerce,  II,  48^ 
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Cléarque  , nommé  commandant  des  troupes  étrangère», 
I,  2ü6. 

Clément  d’Alexandrie,  auteur,  cité  I,  55-56,  II,  114. 
IV,  >41-163. 

Cléomène,  Ecoaucratien,  est  nommé  satrape  d’Arabie, 
I,  a5a.  Ordres  qu’il  reçoit  d’Alexandre  , II,  3g y . Con- 
sulte Sérapis  sur  l’état  d'Alexandre , 402. 

Cléomène , roi  deSparte.  Stratagème  qui  lui  réussit,  IV,  i5. 

Cléopâtre . César  devait  en  devenir  amoureux , III , 217, 
Aiguilles  de  — Monumens  de  l’ancienne  Alexandrie  , 
IV , 91 . Bains  de  — ld.  g3. 

Climat  des  conquêtes  d’Alexandre , comparé  au  climat 
des  conquêtes  de  César,  III,  a38. 

Çlimax  ( passage  du  mont  ) , I,  114.  Observations  sur  ca 
passage,  ia3. 

Clisis,  quart  de  conversion  militaire , IV , a5. 

Clitarque  , jugé  comme  historien  d’Alexandre , I , xxii. 
Cité  I,  46,  55,  5j.i.  Il,  i2â,  278,  56o. 

Clitus  , fils  de  Bardjle  , abandonne  le  parti  des  Grecs. 
Alexandre  marche  contre  lui,  I,  i5  et  suiv.  Le  défait 
21. 

Clitus,  officier  de  l'armée  d’Alexandre,  lui  sauve  la  vie 
au  Granique , I,  71.  Combat  à Arbelles  , 277.  Resté 
malade  à Suse  , est  rappelé  près  d’Alexandre  à Ecba- 
tane  , 3i8.  Obtient  le  commandement  d’une  partie  de 
la  cavalerie,  344.  Son  indignation  contre  les  flatteurs 
d’Alexandre.  Est  assassiné  par  ce  prince,  II,  3t  et  suie , 
Est  mis  en  scène  avec  Alexandae  aux  enfers,  III , 1 18. 
Lui  apparaît  en  songe,  i55.  Vérité  des  reproches  qu’il 
lui  fit,  174* 

Clitus  détaché  en  avant  avec  Ephestion , vers  l’Indus,  II, 
87.  Poste  de  sa  troupe  au  passage  del’Hydaspe,  1 54* 
Sous  les  murs  de  Sangala , >83.  Sa  cavalerie  détaché» 
contre  une  ville  des  Malliens , 225, 
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Cn  J mules , chaussure  des  Oplites,  IV  , 5. 

Cocc/u,  auteur,  cité  I,  234. 

Codomanes , surnom  de  Darius  cher  les  Orientaux 

»4- 


Cœlembolon,  ou  coin  Renversé,  disposition  militaire  des 
anciens  Grecs,  IV,  33. 

Cœlo-Syriens  combattent  sous  les  drapeaux  de  Darius  , 
I,  264*  Leur  poste  k Arbelles,  276. 

Cœnus.  Son  poste  au  Granique  , 1 , 67.  Retourne  en 
quartier  d'hiver  en  Macédoine,  io5.  Rejoint  Alexan- 
dre à Gordes  , 12t.  Son  poste  à Issus,  160;  devant 
Tyr , 206-208»  A Arbelles  j 277.  Est  blessé , 284. 
Entre  dans  la  Perse  par  la  plaine  , 29g.  Va  four-» 
rager  en  avant  chez  les  Parthes , 319.  Accompagne 
Alexandre  chez  les  Mardes , 33a.  Commande  un  corps 
de  troupe  dans  la  Bactriane,  II,  67.  Marche  contra 
Spitamène»  68  ; le  défait , 71.  Accompagne  Alexandra 
vers  le  Soaste , 89  ; che2  les  Guréens  , g5.  Est  détaché 
vers  Bazire,  99.  Assiège  Aorne  avfec  Alexandre  -,  107. 
Est  envoyé  vers  l’Indus , >49*  Poste  dé  sa  bande  au 
passage  de  l'Hydaspe  , i54*»63.  Attaque  Pürus  par  ses 
derrières,  164.  Reste  sur  les  bords  de  l’Acésinès,  180. 
Répond,  au  nom  de  l’armée  , à Alexandre  , 196.  Son 
discours  est  applaudi,  199.  Sa  mort , 2t3» 

Cœranns.  Son  poste  à Arbelles,  I,  279. 

Cogend , présumée  être  Alexandrie  , sur  le  Jaxarte,  II, 
9* 

Coin.  Voyez  Bmbolon. 

Cointrean.  Son  opinion  sur  quelques  médaillés  d’Àlexam 
dre,  IV,  177.  Est  cité  126,  128,  129. 

Calchide.  Pharasmane  se  dit  voisin  de  ce  pays , II,  66. 

Colonne.  Alexandre  y passe,  I,  62. 

Colonnes  de  troupes.  Manière  dont  les  Grecs  les  for* 
moient,  IV,  3t, 
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Comius , général  Gaulois,  ennemi  de  César,  in, 

Commandement  militaires  des  Grecs,  IV,  54. 

Commentateurs  ont  embrouillé  la  tactique  des  anciens, 
I , xuv. 

Commisses  ( Philippe  de  ).  Citation  de  cet  auteur,  1 , 6- 
345. 

Commode , empereur,  affecta  de  ressembler  à Hercule, 
IV,  j 66. 

Confucius,  comparé  à Alexandre,  I,  VIII. 

Conon , intrigue  qu’il  suggéra  au  roi  de  Perle  potor  chas* 
ser  Agésilas  de  l'Asie,  I,  xc. 

Conquérant  ( ode  contre  les  rois  ),  III,  3o8. 

Conquérant  ( l’histoire  d’un  ) intéresse  moins  que  cfellô 
d'un  peuple  libre,  I,  xvrli. 

Conquête  de  l’Inde.  Motifs  d'Alexandre  pour  la  faire,  II, 
123  et  suie. 

Conquêtes.  Différence  de  celles  des  anciens  et  de  celles 
des  modernes,  I,  v. 

Conspirations  d’Alexandre,  fils  d’Erope,  I,  lnj  deHii-. 
lotas,  541  ; des  Adolescens , II,  55. 

'Constantin  Porphyrogénète  , auteur  , cité  IV  , 122-164* 

Contradiction  des  historiens  d’Alexandre,  sur  la  blessure 
qu'il  reçut  chez  les  Mal  liens,  II,  237. 

Cook,  comparé  à Alexandre,  I,  vnn 

£ophée,  hypparque,  accompagne  Alexandre  sur  les  bords 
de  l'Indus,  II,  106.  Est  admis  dans  l’Agema,  327. 

Cophenès , conducteur  des  trésors  de  Darius  à Damas,  I* 
i83.  — Fils  d’Artabaze,  5c5». 

Coran.  Tradition  sur  Alexandre  , extraite  de  ce  livre  , 
III,  1 1 et  suie. 

Corbeaux  miraculeux  conduisent  les  Macédoniens  daiti 
les  déserts  de  Libye,  I,  23g. 

Coregos , athlète  Macédonien,  vaincu  par  Dioxippe,  II, 

245, 

Corinthe , 
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Corinthe.  Epoque  de  se  faiblesse  , I , lxxix,  Offre  à 
Alexandre  le  droit  de  cité,  II , 37^.  ' ü'-'ïc  - 

Corinthiens.  Leur  opinion  sur  les  forces  des  Athéhieh», 

1 , 80.  ...<t  r;  ' r ; -,  I >i.! 


Corneille  (Pierre);  Citation  de  ce  poète,  I,  S3r.--  - 
Corneille  Je  Bruine,  auteur,  cité  II/127.  * ’i 

.Cornélius  Nepos , cité  I,  xvnr-i,xxx.‘  > »»s.c 

Correus,  général  Gaulois,  ennemi  de  César , 

Corsini,  auteur,  cité  I,  56.  II;  169-4.1:5  et  suie.  ■■ 
Cortez  ( Fernand  ).  Comment  il  1 prit  possession  del’Atné- 
• rique,  I,  69;  en  quoi  il  imita  Alexandre,  i&fj  : ; 

Cos.  Conquête  de  cette  lie,  I,  14.7.  ; 

Cassée  ns.  Leur,  dé  fai  te,  II,  558.  Observations  snr  l'expé- 
dition d’Alexandre  contre  eux,  36a*îs~  , I , “•l  * 
Cousinery.  Opinion  de  cet  antiquaire  sur  le  portrait 
d’Alexandre  , IV,  179.  list  cité  127-151.  .« 

Ciassus  périt  chez-  les  Parthes , IU  ) 197.  ■ ». 

Craleas , père  de  Python,  Il , 298.  : .1  , "•■î/. 

Craterus.  Son  poste  au  Granique-,  l,  67-5  à Issus,  160; 
devant  Tyr , 200  ; à Arbeües:, . 378.  Détaché  en 
avant  contre. les  TJxiens  ,.- 296.  Est  chargé  de- con- 
■ ' duire  l’armée  , à petites  journées,  lors  de  la  poursuite 
de  Darius  , 320.  Envoyé  contre  les  Tapuriensv  32g. 
. > Rejoint  Alexandre  à ZadracartO  , 33tv  Cdurtisan  vil  et 
lâche , trahit  Philotas  et  Parménion , 35o.  Est  détaché 
contre  Cyropplis  , II , 5.  Y est  blessé  ; 7,  Marche 
contre  les  Massagètes  , 69.  Rejoint  Alexandre  à Nau- 
taque  ,7».  Est  envoyé  contre  Catanës  et  Austanès,  85. 
Est  laissé  à'  Andraque,  89.  Rejoint  Alexandre  chez  les 
, Assacéniens , g5.  Son  poste  an  passage  de  l’Hydaspe , 
i53.  — - Passe  ce  fleuve  , 166.  Reste  sur  ses  bords,  176a 
Est  chargé  de  parcourir  tout  le  pays  qu’arrose  l’Hy- 
. draotes , 181.  Erreurs  qu’il  écrit.àsa  mère  , 2d4-  — Des- 
cend la  rive  droite  de  l’indus,  214.  Rejoint  Alexandre, 
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Reçoit  «le  ijouveaux  ordres,  21g.  Est  détaché 
contre  les  Aracliqteset  les  Dr  an  gu  es , 25a.  Renvoyé  en 
Perse'  ù travers  la  Carmanie,  255.  N'alla  pas  d'abord 
bien  loin  , 25g.  Motifs  de  son  renvoi  par  la  Carnianie, 
2G2. -^Rejoint  Alfxajidfe.»  290.  Tràverse-t-il  facilement 
l'Arachotie  et  la  Dréogia,ne  ? 3o4«  Réponse  Amastrine, 
322.  Chargé  de  reconduire  les  vétérans  en  Macédoine, 
et  dç  remplacer  ’ Antipater, , 34*>.  Son  amitié  pour 
Alexandre,  56a..  Son-  lilxe,  111,  6.  Mot  d'ordre  qu’il 
_•  donna:  avant  de  ■combattre  contre  Emnène?  IV,  118; 
Crésus, consulta  Àmmon,  I , 242.  Mot  que  lui  adressa 
Solon,  II,  568.  .1  u: > 

ÇrejhtHt  Cailatianus  est  détaché  vers  Néarqne  sur  les 
côtes , II , 284.  • /«•■,-  ■ • • ■ : • * v 

CriuH^s.  Leurs  fonctions  dans  les  armées  Grecques  , IV, 
1 a.  ■ — ?•’>:' — • •»  , v : or 

Critoilemus  tira  Je  fér  de  la  blessure  d’Alexandre,  chez 
les  Malliens,  II,  z3y. 

Crocodile  sé  trouvé  sur, les  bords  de  l’Indus , comme  sur 
1:  ceux  du  Nil,  II,  .212: . . r 

CUsias  détermine  la  largeur  de  l’Indus,  11,  i32. 
u Cléficlès , archonte,  selon  Diodore,  lors  du  passage  d’A« 
.<  fevmdra  en  Àsiei  1;  55. 

Cuirasses  des  anciens,'  Comment  elles  étoient  faites  , 

V'èàk'6.  ■■■-  • • i-  • . • . 


Cu per , auteur,  cité  I \ 233.  ... 

Cap  fûtes  , peuple  Indien,  II,  204*  • 

Cylvla( mont  de),  en  Asie  ; l’Hermus  y prend  sa  source, 
II  , t54.  ■■■’..■  ••/•..  *. 

Cydnns , rivière  fatale  à plus  d'un  grand  homme  ‘w.  I, 


145. 


Cyna,  sœur  d'Alexandre,  promise  à Langnrus,  I,  16. 
■Cyneas.  Idée  qu’il  donne  à Pyrrhus  du  sénat  Romain , 

;C  III  jZ’gS.  ..  . j ^ ■ ■ » 


V». 
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Çypricns  , habites  marins,  ; employés  sur  la  Houe 
d'Alexandro,  il-,  ai5.  ; . :•  . : 

Cypros , refuge  de  plusieurs  Persans  après  leur  défaite  à 
issus,  1 , 17p.  Son-  roi  s'unit  aux  Perses  contre  Alexan- 
dre , 179.  Ses  voiles  se  joignent  à celles  du  Conqué- 
rant, 199.  ./• 

Cyrène,  patrie  d’Eratosthène , Iï , 121.  1 

Gyréniens  estiment  beaucoup  le  silphtum  , 1 , 347  ; 
excellaient  dans  l'art  de  combattre  dVec  des  chariots  , 
IV,  25. 

Cyrille , auteur  , cité  1 , 255. 

Cyropolis  est  cernée  par  Craterus , II , 5 ; prise  , 7,  Nom 
donné  probablement  par  les  Grecs  à une  ville  de  la 
Sogdiane,  16. 

Cyrus.  Son  expédition  connue  par  la  plume  de  Xéno* 
piton,  I,  n,  61. Confondu  parQuinte-Curce  avec  Cyrus 
,1e  jeune,  140.  Fils  de  Cambvse  est  secouru  contre  les 
Scythes  par  les  Agriaspes  Evergètes,  344.  N'alla  peût- 
étre  jamais  chez  les  Agriaspes,  355.  Fonda  Cyropolis , 
11,  7.  Fut  le  premier  homme  adoré  et  humilié  par  les 
Scythes,  48.  Enleva  aux  IVlèdes  l'Empire  de  l’Asie, 
101.  Alexandre  veut  faire  plus  que  lui,  284.  Descrip- 
tion de  son  tombeau,  3oo;  pillé,  et  rétabli  par  Alexan- 
dre , 3o2.  Cette  description  accusée  d’inexactitude , 
5o6.  11  iutroduisit  chez  les  Perses  les  chariots  armés  de 
fanlx , IV  , a5. 

Cyrus  le  jeune . Alexandre  occupe  son  camp,  I , i36.  Ses 
marches  démontrent  la  possibilité  de  celles  d’Alexan- 
dre, II,  27.  Un  corps  de  Grecs  se  rangea  sous  ses 
. étendards,  207.  1 


T? Ablancourt  ( Petrot  ).  Jugement  de  sa  traduction  d’Ar- 
rien,  I , usai.  * ‘ 
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Dœsius , mois  malheureux  pour  les  Macédoniens.  Alexan- 
dre en  change  le  nom  , 1 , 77.  il  meurt  pendant  ce 
; mois,  II,  4iio,  41.4 ,.  416.: 

Dahes  combattent  à Arbelies  , sous  les  drapeaux  de  Da- 
. ritis.,  1 , 276.  Défendent  Bessus,  357. . 

Dahnaqvn , cité  I , xxt. 

Dalrymple , cité  11  f 145-376.  .V  •< 

Jparniis.  Darius  y avait  fait  transporter  ses  trésors  et  son 
appareil,  I,  168.:,  ••  , • 

Dana,  ville  où  campa  Cjtus  le  jeune,  I,  140. 

Danaus  régnait  lors  de  la  fondation  du  temple  d'Am- 
mon , 1 , 24a.  j 

DandamU , chef  des  gymnosophistes  Indiens  , refuse  de 
suivre  Alexandre,  II,  3i4* 

DanviUe,  consulté  pour  la  partie  géographique  de  cet 
ouvrage,  I,  xlvii.  Sa  carie  des  cojnquètes- d’Alexan- 
dre beaucoup  plus  exacte  que  celle  do  Delille,  II,  204. 
- ÎV,.)§6,  Citation  do  cet  auteur,  I,  216.  IV,  79,  80, 
84, 36,  87.  11  est. cité  22a,  233.  Il,  38,  276,  291 , 089. 
Darius.  Son  mépris  vaniteux  pour  Alexandre  , avant  la 
journée  du  Granique  , I , 77.  Ses  promesses  au  fils 
tFF.rope,  pour  assassiner  celui  de  Philippe,  112.  Il 
fait  mettre  A mort  des  Grecs  malades,  i53.  Ses  dispo- 
sitions militaires  à Issus  , 1G1.Il  prend  la  fuite,  16G. 
Prise  do  son  camp  et  de  sa  famille.,  168.  Alexandre 
console  sa  famille  désolée , 176.  Fuit  à Thapsaqne,  177. 
Dépote  et  écrit  à Alexandre,  179.  Ses  vœux  pour  son 
vainqueur , i85.  Ses  nouvelles  propositions  rejetées , 
209.  Il  ne  défend  point  le  passage  du  Tigre,  aGo.  H 
campe  à Gaugainèle,  264.  Ses  forces  avant  la  bataille 
d'Arbelles,  271.  — Reste  en  ordre  de  bataille  toute  la 
nuit,  275.  Sa  fuite,  281.  Il  traverse  Arbelies,  285.  Di- 
rection de  sa  fuite,  287-291.  Ses  ordres  secrets  de  livrer 
Suse  à Alexandre  , 5o z.  Il  s'arrête  à Ecbatane  , 3i5  et 
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suif.  Passe  le*  Pyles  Caspienne* , &19.  Arrêté  et  mas- 
sacré par  les  siens,  3?.o  et  suif . Epoque  de  sa  mort; 
réflexions  sur  pet  événement  et  sur  la  fortune  de  ce 
prince , 323  et  suif,  il  est  flatté  par  les  historiens  d’A- 
lexandre , 3a6.  Des  Orientaux  modernes  le  croient  frère 
d’Alexandre,  111  , >4-  S®  famille  ne  fut  point  traitée 
noblement  par  Alexandre,  10t.  , 

Darius,  père  de  Xerxès,  fut  insulté  par  les  Scythes,  II, 

10.  Ils  châtièrent  son  insolence,  48.  Ce  prince  traverse 
le  Bosphore  et  l'indus,  sut  un  pont  de  batteaux,  10 6. 

Dascylinm  ouvre  se*  portes  à Parménion,  I,  74. 

Datame , Persan  détaché  vers  les  Cyclades,  I,  i3o.  Se* 
mauvais  succès,  i3i. 

Dutapherne  offre  de  livrer  Dessus  à Alexandre , 1 , 35g. 
Balance  dans  cette  résolution,  36o. 

Décius  ( les  deux  ) comparés  à Alexandre,  III , 279. 

Dclille.  Ses  erreurs  géographiques  sur  le  cours  de  l’Hy- 
phase  et  les  régions  conquises  par  Alexandre,  II,  ao3  . 
et  suif. 

Delphes.  Alexandre  en  consulte  l’oracle  ; sa  réponse,  I, 
5i.  Célébrité  de  cet  oracle  , 242. 

Demades  propose  aux  Athéniens  de  féliciter  Alexandre 
sur  la  ruine  de  Thèbes , 1 , 38.  Obtient  du  Conquérant 
la  grâce  des  orateurs  Athéniens , 49- 

Demarathe , Corinthien  , officier  d’Alexandre,  lui  donne 
sa  pique  à la  bataille  duGranique,  I,  71. 

Démétrius , garde  d'Alexandre  , son  poste  à la  bataille 
d’Arbelles,  I,  277.  Il  est  arrêté  comme  complice  de 
Philotas,  345. 

Démétrius  Pythonacte  fait  remarquer  à Alexandre  la 
noble  hardiesse  de  Callisthène , Il , 49>  Est  détaché 
contre  la  ville  d’Ores , 99.  Son  poste  au  passage  de 
l'Hydaspe,  i54-i63.  Est  envoyé  contre  les  Malliens, 
229.  Ses  parole*  sur  le  cercueil  d’Alexandre , III , ao. 
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Dèmélrius , fils  d’Antigone,  fit  vingt-quatre  campemens 
. en  huit  jours  de  temps,  II,  28. 

Démocratie  rétablie  par  Alexandre  dans  l’Ionie  et  l’Eo- 
lide , 1 , 88  ; à Soles , J \j. 

Démosthène  s’oppose  aux  progrès  de  Philippe  ,1,  lxxxvii. 
Epoque  où  il  prononça  sa  harangue  sur  la  couronne, 
28.  Il  fournit  des  armes  aux  Thëbains  , 28.  Alexan- 

• dre  demande  qiie  les  Athéniens  le  lui  livrent  , %. 
Apologue  de  l'orateur  en  réponse  à la  demande  du  Con- 
quérant ; motifs  qui  lui  méritèrent  la  haine  de  ce  der- 
nier, 47-  Dèmosthène  ne  fut  point  accusé  par  Harpalus, 
II , 35i. 

Denys  d’Halicarnasse,  auteur,  cité  I,  xxi,  23,  21 5,  269. 
II,  169.  . 

Députations  que  reçut  Alexandre , d’Abyssare  , II  , i38, 
177  , aoa  ; de  l’Afrique , 3G5  ; des  Aspendiens , 1 , 116; 
des  Athéniens,  1 , 38,  89,  122,  255;  des  Brutiens,  II, 

! 365  ; de  Carthage,  ibid.  ; de  Célènes , 1 , 120;  des 
Celtes,  i5.  II,  565;  de  Darius,  I , 179-209;  de  Doxa- 
ris,  II,  i33;  d’Epidaure , 356;  des  Ethiopiens,  365; 
des  Etoliens , I , 38;  des  Etrusques,  Il  , 565;  de  la 
Grèce  , I , a5r.  Il  , 356  , Sya , 3Sy  ; des  Grecs  fidèles 
à Darius,  1 , 33  ; des  Ibères,  II  ; 365;  des  Indiens  in- 
dépendans  , 178;  des  Lacédémoniens,  1,064;  des 
Lucaniens , II,  365;  des  Lyciens,  I , ic6;  de  Magnésie, 
89  , 1 17  ; des  Malliens  , II  , 243;  de  Nysa  ; des  Ossa- 
tliens,  it5o  ; des  Pnphlagoniens,  I,  i36;  des  Phasélites , 

- j 06  ; d’un  certain  Porus  , II  , 178  ; celle  des  Romains 
douteuse  , 566  ; des  Scythes  , 3,  19 , 65' , 565;  des  Sel- 
giens  , I,  118;  de  Syrmus , 1 5 ; dë  Tralles , 89;  des 
Ty  riens,  189. 

Desclaisons  , considéré  comme  historien  d’Alexandre , 

• I,  xliit.  Compare  Alexandre  à César,  III,  220  et  suiv. 

Despotisme  absolu  n’existe  nulle  part,  II , 200, 
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Destours  Persans , cités  III,  23»  ; 

Deutéronome.  Citation  extraite  de  cet  ouvrage,  I,  loÿi 

Dcxippe , cité  1 , 288.  ...  - . ••  7 ; \ . 

Dgemchid.  Dimension  de  son  palais  carré,  I,  3t2.. 

Dhoulcarnein  , surnom  d'Alexandre  chez  les  Orientaux, 
Il  1 , i3,  . 

Diane.  Son  temple  pillé  à Ephèse  ,1,  87.  Alexandre  lui 
sacrifie , 88.  Alexandre  se  fait  traîner  avec  l’arc  er  le 
carquois  de  cette  déesse,  II-,  52-4*9-  Assista  aux  cou- 
ches d’OIytnpias , III,  103.  , • 

Diane  Circéenne,  Alexandre  rend  sa  statue  aux  Grecs, 
11,372. 

Dicearqne , cité  II,  /j  18.  III  ,5.  l\  ‘ 

pidyméen , surpotn  d’Apollon,  I,  365. 

Dilochie,  terme  de  tactique;  définition  de  ce  mot,  IV, 

.11.  • '■  *• 

Dimoïrie,  id.  IV,  9. 

Dinar  que,  cité  I,  4^'49*  • 1 ■ ■ . . 

Diodore  de  Sicile,  jugé  comme  historien  d’Alexandre, 
I,  xxvi.  Passe  rapidement  sur  ses  premiers  exploita, 
5.  S’est  trompé  en  indiquant  l’archonte  sous  lequel 
mourut  Philippe,  23.  Récit  du  sac  de  Thèbes  par  cët 
historien  , /p  et  suif.  Son  erreur  sur  le  passage  d’A- 
lexandre en  Asie,  55.  Son  jugement  sur  le  Conqué- 
rant, III,  26.  Citations  empruntées  de  cet  auteur,  I, 
107,  i85,  2S7.  Est  cité  presque  dans  tout  le  cours  de 
l'ouvrage. 

Diodore  <T Erythrée.  On  regrette  son  Journal  des  actions 
d’Alexandre,  I,  xxtv.  .:r..  > ■ ■" 

Diogène  de  Sinope.  Sa  réponse  à Alexandre  , II,  3 14. 
Son  mépris  pour  Harpalus , 33 1.  Est  mis  en  scène  avec 
Alexandre,  III , 28.  Dialogue  entre  les  ombres  de  ces 
deux  personnages,  33-127.  Diogène  plur.i  grand  qu’A- 
lexandre,  64.  ; ,t,i 
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Diogène  établi  tyran  de  Mitylène  par  les  Perses , 1 , 12g. 
Diogène  Laerce , auteur,  cité  IV  , 1 21-1 55. 

Diognète.  Nous  regrettons  son  itinéraire  d'Alexandre , I , 
xxiv.  Est  cité  28.  II,  2o5-53o. 

Dion  Cassius,  cité  I,  a5g. 

Dion  Chrysostôme.  Son  jugement  sur  Alexandre,  III, 

• 28,  IV,  «74- 

Dionysodore , député  des  Grecs  vers  Darius , prisonnier 
d'Alexandre;  est  remis  en  liberté,  I , i83. 

Dionysius  ne  tenta  point  d’expédition  navale  dans  les  In- 
des , II , 216.  Fut  adoré  des  Arabes , 574.  Voyez  Bac- 
chus. 

Dionysius , père  de  Menés , 1 , 170. 

Diophante  , député  par  les  Athéniens  vers  Alexandre  , 
. 1,  a53. 

Dioscures.  Alexandre  substitue  leur  fête  à celle  de  Bac- 
chus,  II,  3i.  Sont  mis  au-dessous  du  Macédonien,  32. 
Diotime , orateur  Grec , demandé  par  Alexandre  aux 
Athéniens  , 1 , 3g.  1 ' ' 

Dioxippe , vainqueur  de  Corégos,  se  donne  la  mort,  II, 
' 24S  et  suit'. 

Diphalangarchic , division  de  la  grande  phalange  ; sa 

- Composition,  IV,"  12! *•  -•  k ' * 

Diphalangie . Manière  de  la  former  à deux  fronts  , IV, 
, ‘ 3a  ; à liront  égal , 33. 

Discipline  militaire.  Son  importance  ,•  1 , 78. 

Discours , lettres  et  inscriptions  du  texte  d' A r rien  : 
i-  De  Parménion,  tendant  à différer  lé  passage  du  Gra- 
nique,  I,  64.  Réponse  d'Alexandre  ; 65.  Inscription 

- des  trophées  qu’ Alexandre  envoie  à Athènes , 74.  Ré- 
ponse du  même  au  conseil  de  Parinénion  , qui  propose 

- nn  combat  naval  contre  les  Perses,  90.  Inscription  du 
■ tombeau  de  Sardanapnlo  à Ancliialon,  146-148  et  suie. 

Harangue  d’Alexandre  à ses  soldats,  avant  de  marcher 
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contre  Darius  à Issus,  1 54-  Réponse  d'Alexandre  à la 
mère  de  Darius  , qui  prenait  Ephestion  pour  ie  roi  , 
176.  Substance  de  la  première  lettre  de  Darius  à Alexan- 
dre , 179.  Réponse  d’Alexandre  il  cette  lettre,  iëo„ 
Paroles  qu’Alexandre  adresse  à plusieurs  Grecs  en  leur 
pardonnant,  184.  Entretien  de  l’eunuque  avec  Darius* 
Vœux  de  ce  dernier  pour  Alexandre  , i85.  Harangua 
d’Alexandre  à ses  soldats,  avant  d’assiéger  Tyr , 192* 
Conseil  de  Parménion  pour  engager  Alexandre  à ac- 
cepter les  propositions  de  Darius.  Réponse  d’Alexan- 
dre , et  discours  qu’il  adresse  aux  députés  du  roi  de 
Perse,  210.  Harangue  d’Alexandre  à ses  soldats  , avant 
la  bataille  d’Arbelles , 266.  Sa  réponse  à Parménion  p 
qui  lui  proposait  d’attaquer  les  Perses,  de  nuit,  267  .< 
Alexandre  justifie  l’embrasement  de  Persép»iis  , 3pi„ 
Alexandre  interroge  Bessus , qui  lui  est  livré  , 3(ii.  Les 
Scythes  provoquent  Alexandre  sur  le  Jaxarte.  Indigna- 
tion du  Conquérant , Il , 10.  Indignation  de  Clitus 
contre  Alexandre,  qui  rabaisse  les  exploits  de  Philippe. 
Réponse  d’Alexandre  , 33.  Ses  regrets  sur  la  mort  de 
Clitus , 35.  Basse  flatterie  d’Anaxarque  pour  consoler 
Alexandre,  5 7.  Réponse  de  Callisthène  à quelques  de- 
mandes de  Pliilotas,  44*  Discours  de  Callisthène  pour 
combattre  la  proposition  d'adorer  Alexandre , mise  en 
avant  par  Anaxarque,  46.  Hentiolaüs  avoue  qu’il  a 
conspiré  contre  Alexandre,  58.  Discours  d’Acuphis  à 
Alexandre,  pour  obtenir  la  liberté  de  la  ville  de  Nysa, 
118-120.  Ordres  d’Alexandre  à Cratérus,  lors  du  pas- 
sage de  l’Hydaspe,  i53.  Entrevue  d’Alexandre  et  de 
Porus,  168.  Réponse  d’Alexandre  aux  députés  d’Abys- 
sare , 178.  Alexandre  harangue  ses  soldats , qui  re- 
fusent de  marcher  sur  les  bords  de  l'Hyphase.,  192. 
Réponse  de  Cœnus  à cette  harangue,  196.  Nouveau 
discours  d'Alexandre  à ses  soldats,  200.  Il  leur  an- 

32  * 
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nonce  le  terme  de  ses  courses  , aot.  Consternation  de 
l’armée  au  bruit  de  la  mort  d'Alexandre  chez  les  Mal* 
liens,  240.  Alexandre  demande  aux  Dieux  l'heureux 
succès  de  la  navigation  de  Néarque , 268.  Inscription 
du  tombeau  de  Cyrus  , 5oi.  Conversation  d’Alexandre 
avec  les  Sages  de  l’Inde,  3t2;  avec  Diogène  , 3i4.  Les 
Macédoniens  font  éclater  leur  jalousie  contre  les  Epi- 
gones, 026.  Alexandre  énonce  ses  motifs  pour  détruire 
les  digues  du  Tigre  , 329  Reproches  qu'il  adresse  aux 
Macédoniens,  33y.  Discours  de  Callinès  à Alexandre; 
réponse  de  celui-ci,  844.  Oracle  sinistre  des  Chaldéens 
à Babylone,  368.  Calanus  prédit  la  mort  d’Alexandre, 
871.  Alexandre  se  flatte  de  se  faire  adorer  des  Arabes, 

‘ 874*  Alexandre  écrit  à Cléomène  d’ériger  des  temples 
à Ephestion,  898.  Dernières  paroles  d'Alexandre , 4o3. 
Discours  extraits  de  divers  auteurs.  Réponse  de 
Timocléa , femme  Thébaine,  à Alexandre,  I,  40.  Jd. 
de  Cléade  . 41»  Entretien  d’Alexandre  et  de  la  Pythie  , 
61.  Alexandre  consulte  Jupiter-Ammon.  Réponse  qu’il 
en  reçoit , 247*  Thaïs  se  glorifie  de  l’embrasement  de 
J Persépolis , 3o8,  Confidence  funeste  de  Philotas  à sa 
- maîtresse,  849.  Philotas  se  justifie  devant  Alexandre, 

' 3ôi.  Derniers  mots  de  Parménion  , 353.  Discours  des 
Scythes  à Alexandre  , II , i3.  III,  46*  Indignation 
1 de  CJhus  contre  Alexandre,  II  , 39.  Alexandre  invite 
' Callisthène  à faire  preuve  de  son  éloquence , 5i.  Ca- 
lomnie prêtée  à Callisthène  , 58.  Réponse  d’Alexandre 
aux  inculpations  d'Hermolaiis,  60-378.  Alexandre  se 
justifie  d'avoir  fait  massacrer  les  Indiens  de  Massagues  , 
ro2.  Dernières  paroles  de  Cyrus,  5o6.  Dernières  pa- 
roles.de  Calanus  sur  le  biieher,  3i8.  Réponse  d’un  pi- 
rate.à Alexandre,  5a8;  d'Hermolaiis,  III,  5i.  Discours 
d'Epatninondas , qui  apparak  en  songe  é Alexandre , 
i5a  ; de  Parménion  , i53  ; d’Alexandre  à Clitus,  iô5. 
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Dium.  Alexandre  y fait  ériger  des  statues  aux  Hétaïre* 
morts  à la  journée  du  Granique , 1 , 72. 

Dius  , mois  de  la  mort  de  Philippe , I,  23. 

Divellée  , nom  moderne  de  Patala,  II , 262. 

Divinités.  Le»  Grecs  associaient  les  leurs  aux  supersti- 
tions asiatiques,  II , 38o. 

Dodone.  Célébrité  de  ses  oracles,  I,  24*. 

Dowel,  cité  II  , et  suit’.  1 .. 

Doloaspis,  est  établi  satrape  d'Egypte  , 1,25t. 
Doublement  de  files  et  de  rang*.  Manière  dont  s’opérait 
•ce  mouvement  militaire,  IV  , àB. : • .•  :i  t 

Doxaris  envoie  des  présens  à Alè*àndré,’II:,'  i38. 
Dragogues  ou  Drungues , soumis , 545.  >'  v-  '— . 

Draps  a que  se  soumet , I , 358.  ■ i . '■■■':  v 

Dropidas  , père  de  £iitus,‘  I , «77-344.'  t.  : -■ar.ï.rc';’. 
Dropidas  , député  des  Lacédémoniens-vers  Dariusy,«*r 
. fait  prisonnier  d’Alexandre,  I ,-333; '>•*>  -t,.5 

Dry  petit , fiU®  de  Darius',  épouse  Ephestlon  , 11,3a*.' 
Dumnorix , général Gaulojs,  ennemi -dé- César,- LtL,  dSj. 
Dupont  ( le  général  ) , 'constdttf  'tun  ta- part  le  railifaire  de 
ouVrageîjtt,  ké,vi- ; 1 v ' >Vi.»iî  ».lqi.-. . , uv.'.ir, r^3.’ 
Dupuis , auteur  de  l'Origine  dès,  Cultes  ,<t Hé  I 
114 , 121  ui>  mon  v..  • y.  ] 

Duris  diffère  d’Arrien  dans  le  récit  du  sac  de  Tkèbesiv 
; 1 i 49-  Esk  oHé-êfi'.  1 ty  366;  vu,.’  ji. v.'.v-  i 

Dutens , auteur  r cité  lV,  'i  2^‘'io'!  vtiuino  1 2. -O  .< C , ; 
Dutertre , brigand,  comparé  à-AlexâAdr*,;  111,1  ;L 

Duterdier , jxsgè  c»rmne  historien.d’'A'lexafsd*«  , by ***£. 
Dyrnnus  conspiré  éotltee- Alexandre , cause  la  mort-  de 
o-Phlloras  , I , 349;  se^domie-la  mort  pôü  révit  ter  ie  sttp- 
f'pHce,  35o.  Ja  J^-ratxori; ja  r!  un  a:,.m r l 

Dyrtd abandonnée-* t'approché  tl‘Alèxandre , IL,  m.'  > 

■>  • U.A.  ZKTSi.r.A  r:,.  ' . 4 

• *• w - ■*  * *•*  «i.*4.  -l  j'  . 0‘itj  *#* a $ 
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* i*  * • ' 

E, 

. < • * • ». 

Ecbatane.  Alexandre  en  pille  le  palais,  1 , 3»7  et  jjwV, 
Il  y envole  Px  ssus  pour  être  rois  à mort,  II , a5u  Alexan- 
dre y retourne,  36â. . ..  ! ..  ■ 

EchheL  Opinion  de  cet  antiquaire  sur  les  médailles  d’A- 
lexandre , IV, ii.i y et  suiv.  11  est  cité  167-177.  . 
Eclipse  de  lune  avant  la  bataille  d'Arbelles,  1 , 361.  Ter- 
reur qu’elle  répand..  Go.mroe.nl  elle  est  expliquée  par 
les  astronomes  Egyptiens,  270. 

Ecpérispasmc^  Mouvement  d’un  corps  militaire.  Manier* 
dont  il  se  £ait,  IV,  26. 

Egnatins  ( J . B.  ) , éditeur  d’ Arrien  , I , ut. 

Egyp/e^  Ce  qui  en  Üacilita  la  conquête  à Alexandre,  I , 
210-232.  Ext  conquise , 227.  Sa  division  administrative  , 
2j>i.  C’est  nn  produit  du  Nil  qui  luis  donné  son  nom, 

. II,  i33.  Béilax-iOns  sur  l'expédition  de  l'armée  fran- 
; SréttûHl.  Egypte , et  résultats  probables, .1 Y , 94  et  suie^ 
Egyptiens , peuple  imbéciUe^I,  a3ai  employés  sur  la 
, lfl°.ita.-d’Alexandrft,.lJ,..su3.t..  „.u'!  TOv  . . ....-  v.vi 
Egjptus,  premier  nom  du  Ntl,  II  , t55-ai>.  1 

Eldtm,  ciré  UJU  *3,  i:,.,;  e:  ...  n .ni . J. 

Js/éens  rappellent  leurs  exilés: que  favorise  Alexandre, 

1 , 58.  Ont  consulté  l’oracle  d’Amman,  *4**'-  • vuG 
Elèoote*  Passage  d’Alexandre,  1, 63. . ;.•••  • \ 

isléphpns.  Désordres  qu'ils  causent, -dans  l'armée  de  Po-, 

• rus,  U,  164.  Alexandre  fait. chasser  aux  éléphans  sut- 
. les  bords  de  l.'lndqs,,.ua,;-rr  Prix  des  laveurs  d’une 

femme  ne  la  déshonoraient  point,  142.  Les  Indiens 
ont  appris  aux  Macédoniens  et  aux  autres  peuples  à 
se  servir  de  ces  animaux  dans  la  guerre  , IV , 3.  Leur 
armure , 4.  Leur  usage  dura  long-temps , a3. 
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'Elèphantiasis , maladie  commune  à Alexandrie,  1 , 253* 
Elien.  Détail*  domestique*  sur  la  vie  privée  d'Alexandre* 
extraits  de  cet  auteur,  III,  5.  Son  jugement  sur  ce 
Conquérant,  vj  et  suiv.  Est  cité  l,  xxiv-xli.  II,  140- 
421.  IV,  2,  G,  7, 10,  11,  14,  i5 , 18,  21  , 24,  3o, 
5g  , 141 , i5g. 

Elpinès , archonte  lor*  de  la  naissance  d’Alexandre  , Il  , 
4iâ. 

Elymiotis  franchi  par  Alexandre,  1 , 28. 

Embolime.  Alexandre  y amasse  des  provisions  , II , 106. 
Bmbolon  ou  Coin.  Ordonnance  de  troupes  particulière» 
à l’infanterie  des  Grecs , IV , x3-33  ; à leur  cava- 
lerie , ao. 

Eneas , auteur  militaire , cité  IV,  7. 

En/ans  des  Macédoniens  élevés  en  dignité  , leurs  fonc- 
tions près  du  roi,  II,  55.  Alexandre  se  charge  de  l’édu-i 
cation  de  ceux  qu’eurent  les  Macédoniens  en  Asie  , 
346.  Leur  nombre,  35o. 

'Ennemis  d'Alexandre,  dont  le  nombre  est  énoncé  par 
ses  historiens  : 

G^es , I , ja..  . . . . . ...  . . . v 14,000 

PerMs  au  Granique , 67.  ...  ...  . . 4°>ooc> 

A ls\us , 161.  . 600,000 

A Argiles,  aÇ4»  . . . ......  . 1,040,000 

Aux  Pyles  Persiqnes , 297.  ..  . . . . . 4°>7°° 

§ur  le  Jaxarte , 5Ça.  . . .....  . . 3o,ooo 

Assacéniens , II , g5  et  suiv.  .....  5g, 000 

Indiens  sous  Porus,  161-170. 40,000 

Malliens,  a3o 5o,ooo 

• .....  : Total  1,893,700 

En  évaluant  an  pins  bas  le  nombre  des  ennemis  qui  n’est 
point  consigné  dans  l’histoire,  comme  les  Taulantiens, 
les Thraces,  les Thébains,  ceux  d’Halicar nasse,  deTyr, 


( 

I 
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etc.,  on  trouvera  que  les  Macédonien*,  an  nombre  de 
40,000 , eurent  au  moins  trois  millions  d’ennemis  à 
'combattre  ; ce  qui  revient  à 1 contre  j5. 

Ennemis  qui  périrent  sous  le  fer  des  Macédoniens. 
Tliraces,  1 , 9.  . . . . . . . .'  i,5oo 

Triballiens,  11.  . . , . . . • . ’ 0,000 

Thébains,  46 "1  ‘10,000 

Perses  et  Grecs  sur  les  bords  du  Granique,  71 

et  7a.  . 16,006 

A Halicarnasse , 98  et  1,170 

Perses  à Issus,  167.  . . . . . . 100,000’ 

Tyriens,  208.  : 1 .•  . . . . ; . 8,000 

Perses  à Arbelles,  a85 V 3oo,oôo 

Sur  le  Jaxarte,  363;  ' ; ‘n , , ...  10,000 

A'Cyropolis,  II,  7.  ’ . . . . . V"  ; "*  8,000' 

Au  - delà  du  Jaxarte,  1 a.  ;•  . •.  •;  r L . ! 1,000 

Devant  Bactres',  70.  ;•  .'  1 l,:  i5o 

A la  dernière  bataille  contre  Sfütamène,  71.  . 800 

Parétaques,  85.'  . <.  . *'  1,620^ 

Indiens  à Massagues,  97 . 200 

A Oreé,  100.  ■ . 5oo' 

Avec  le  fils  de  Poru«,  >5g.-  . • . * • 400 

Avec  Foirus,  -166.  . • . • . • . • . - . * . • .--»♦»  . *3;ooo 

A Sangala  , 186.-  17,600 

Dans  la  ville  de  Braclimanes,  227.  . 5. 000- 

Arabites , selon  Quinte -Cucce>  278.  . «'  Y •"  80,066 

• -,  Total  _ (5$;,ï>4o 

sans  compter  ceux  qui  périrent  dans  beauçoup  d’autres 
actions,  tels  que  les  Milésiens , ceux  de  Ga*a  , les  Mar- 
ries, les  Malliens , etc. , etc.  Voyez  I,  92,  118,  i3i , 
-J99*  262,.  296,  3aa  , 35a  , 54o,‘  846.  ll  r 5,  20, 

, #7>  '89:)  90,  93,  99,,  224  *226,  253,  254,  27a,  278, 
293,359.  Voyez  massacres  exécutés  par  ordre  d’A- 
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lexandre,  et  par  opposition  macédoniens  qui  périrent 
dans  les  combats. 

Enomotie.  Division  de  la  phalange;  sa  composition,  IV, 
8 et  suiv. 

Enseignes,  Leur  nombre  et  leur  place  dans  la  .phalange , 
IV,  u. 

Entaxis  , manoeuvre  militaire  usitée  chez  les  Grecs  , 
IV , 3o. 

Enylus , roi  de  Biblos,  se  rend  à Alexandre,  I,  iq8. 

Eorda  que.  Alexandre  campe  sur  ses  bords.  1 , 16. 

Epagogue.  Marche  des  troupes  Grecques  ; manière  dont 
elle  se  fesait,  IV,  3i. 

Epaminondas  apprit  à Philippe  l'art  militaire,  I,  xlv. 
A sa  mort  expira  l'influence  de  Thèbes  , lxxviii.  Gé- 
néral des  Béotiens  et  des  Arcediens,  35.  Il  transforma 
en  soldats  intrépides  les  bourgeois  de  Thèbes  , 8o.  La 
temps  nous  a envié  sa  vie  écrite  par  Flutarque,  III , 97. 
— Apparaît  en  songe  à Alexandre,  iÔ2.  Sa  supériorité 
sur  Alexandre  et  César;  son  éloge,  184.  Fut  grand  gé- 

1 néral  dès  sa  première  bataille,  III  , 5o5.  A quoi  il  dut 
les  victoires  de  Leuctres  et  de  Mantinée,  IV,  i3-20. 

Ephèse.  Fuite  de  sa  garnison  à l’approche  d’Alexandre , 

1 , 87.  Incendie  du  temple  de  cette  ville,  III , io3. 

Ephésiens  recherchent  à mort  les  partisans  de  Aleninon, 
1,87. 

Ephestion  couronne  le  tombeau  de  Patrocle,  I , Go.  Est 
pris  pour  Alexandre,  176.  Blessé  à Arbelles,  284.  Ob- 
tient le  commandement  d'une  partie  de  la  cavalerie , 
344.  Commande  un  corps  de  troupes  dans  la  Bactriane, 
II  , 67.  Est  chargé  de  conduire  des  colonies  dans  la 
Sogdiane,  68.  Envoyé  en  avant  vers  l’Indus,  87.  Êlèvo 
les  murs  d’Orobate,  106.  Jette  un  pont  sur  l’Indus, 
ïi2.  Son  poste  au  passage  de  l’Hydaspe,  154.  Il  est 

, détaché  conue  le  fagitifcPorus , 181.  Descend  la  gau- 
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che  de  l'Indu»,  214.  Rejoint  Alexandre,  dont  il  reçoit 
de  nouveaux  ordre» , 217  et  suif.  Commande  l’armée 
eux  bord»  de  l'Acéstnès , 241.  Est  chargé  de  fonder 
une  colonie  à Rambaccia , 272.  Rejoint  Alexandre , 
a8i.  E*t  chargé  de  côtoyer  le  golfe  Persique,  29g. 
Epouse  Drypeti»,  322.  Reçoit  une  couronne  d’or,  325. 
Est  chargé  de  reconduire  l’infanterie  ver»  le  golfe  Per- 
sique , 327.  Sa  réconciliation  avec  Eumène,  34g.  Sa 
mort,  355.  Se»  obsèques,  357.  ‘<’on  arn*tié  pour  Alexan- 
dre , 36t.  Sa  mort  prédite  par  Pithagore,  3yo.  On  lui 
rend  le»  honneur»  divins,  397.  Son  apothéose,  409* 

Ephialtes.  Alexandre  demande  que  les  Athéniens  lui 
livrent  cet  orateur,  1 , 3g.  U se  bannit  volontairement 
d’Athènes,  4g« 

’Ephipparchie , section  de  l’épitagrae  de  cavalerie  ; sa 
composition,  IV,  24. 

Ephippus  de  Chalcédoine  , chargé  de  surveillance  en 
Egypte,  1 , z5z. 

Ephore , cité  1 , 55. 

Epictète.  Arrien  fut  son  disciple , I,  XLvill.  Et  rédigea  set 
dits,  xlix.  — Est  cité,  II,  317. 

Epidauriens  députent  vers  Alexandre , II , 356. 

Epigones.  Leur  formation  excite  la  jalousie  des  Macédo- 
niens, II,  326-336. 

Epilarcliie , compagnie  de  cavalerie  Grecque;  sa  com- 
position , I V , 24-39. 

Epimènc  conjure  avec  Hermolaüs,  II , 56.  Découvre  la 
conjuration  à Chariclès , 5y. 

Epistates , terme  de  tactique  ; explication  de  ce  mot  , 
IV,  g. 

Episirophe , mouvement  d'un  corps  militaire;  manière 
dont  il  s’opérait , IV , 25. 

Epitadeus^ Ephore)  corrompit  Lacédémone,  I , vxxvtu. 

Epitagme , corps  de  troupes  légères  ; sa  composition , son 

complet , 
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emploi , etc.,  IV,  17.  — De  cavalerie  ; ta  comÇosl* 
tion  , IV  , 24. 

Epixénagie , section  d’un  épitagme  de  troupes  légères  , 
IV,  >7. 

Epocillus  ramène  sur  les  côtes  1a  cavalerie  tliessnlienno 
et  celle  des  alliés,  l,  017.  Rejoint  Alexandre  à Bac  très, 
II , 24.  Va  lever  des  recrues  en  Macédoine,  72. 

Eratosthène.  On  regrette  sa  critique  des  historiens  d’A*» 
lexandre  , 1 , xxiv.  Fixe  l’époque  de  la  mort  do  Phi* 
lippe,  2.3.  Est  cité  55.  II,  n3,  iai,  122,  i5z,  104. 

Erygius  est  nommé  commandant  de  cavalerie,  I , a55< 
Son  poste  à Ar belles  , 278.  U commande  les  chevaux 
étrangers  à la  poursuite  de  Darius.,  5i8.  Conduit  uns 
partie  de  l’armée  et  les  bagages  vers  l'Hyrcanie , 33o,i 
Rejoint  Alexandre  à Zadracarte,  35i.  Est  détaché  con* 
tre  les  Arriens,  346» 

Escander , nom  d’Alexandre  chez  les  Orientaux  , IIJ,  i3,i 

Esc/iine.  Reproches  qu’il  fait  à Démosthènes , I>  4^-  l.m- 
pression  que  lui  causèrent  les  découvertes  d’Alexandre, 
II,  l3.  Est  cité  1,  ^7*49* 

Eschyle , chargé  de  surveillance  en  Egypte,  1 , 252. 

Esclavage , jadis  inconnu  dans  l’Inde,  II,  142. 

Esculape.  Alexandre  lui  sacrifie  , I , 147.  Son  temple 
d’Ecbatane  fut-il  détruit  par  Alexandre  ? II , 556.  Fut- 
il  connu  en  Orient  ? 36i.  ' 

Espagne . Pourquoi  fut  appelée  Hespérie  et  Iberie,  I, 
21 5.  . , . * 

Etésiens  ( vents  ).  Leur  direction  favorable  près  les  em- 
bouchures de  l’Indus , 21 , 270. 

Ethiopie.  Alexandre  se  proposait  de  la  côtoyer , II  , 5n. 

Ethiopiens  dépurent  vers  Alexandre , Il , 365. 

Etienne  de  Bizance.  Est  cité  II , 114  » >Mi  2°®* 

j Etoliens.  Leur  foi  suspecte  à Alexandre,  I,  28.  Us  dé*: 
patent  vers  lui  après  le  sac  de  Thèbes , 38. 

Tome  III.  ' 33 
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Etrangères  ( troupe*  ).  Origine  de  leur  emploi  ; se*  avan» 
tages,  ses  inconvénient,  I,  78. 

Etrusques  députent  vers  Alexandre,  II,  365. 

Eudème  est  chargé  de  veiller  au  satrapat  de  Philippe 
dans  l'Inde , il , 295. 

Eugnostus  , Hétaïre  chargé  de  comptabilité  en  Egypte, 

I,  2Ô2. 

Eulée.  Alexandre  navigue  sur  ce  fleuve,  II,  3*7  et  suit. 
Eumène  «la  Cardie.  Nous  regrettons  son  Journal,  I, 
zxxtv.  Fut  formé  par  Alexandre  dans  l'art  militaire, 
xlv.  11  est  envoyé  vers  les  alliés  des  Sangaliens,  II,  187. 
Epouse  Artonis , 3aa.  Propose  aux  Hétaïres  de  se  con- 
sacrer sur  le  tombeau  d’Ephestion , 557.  Est  cité  III , 5. 
Eunicus,  père  d’Asciépiodore,  I,  25 1-256. 

Euphranar  jeta  en  fonte  la  statue  d'Alexandre,  IV,  171. 
Euphrate.  Comment  les  anciens  passaient  ce  fleuve , I , 
2/).  Pont  jeté  sur  ses  ondes,  259.  11  plonge  sous  terre, 

II , i33.  Comment  les  Romains  le  traversaient , i3S. 
Détails  sur  ce  fleuve,  32g-3S3. 

Euryhotas  périt  au  siège  de  Tlièbe* , 1 , 32. 

Eurydice  remplace  Olympias  dans  le  lit  de  Fhilippe,  I, 
a35. 

Eury loque  , officier  Grec , dressa  le  corps  des  Peltastes 
en  Egypte,  IV,  19. 

Eury loque  découvre  à Ptolémée  la  conjuration  des  Ado- 
lescens , II , 67. 

Eurysthèe  , chargé  d’enlever  les  vaches  de  Geryon.  Di- 
gression sur  ses  courses  , 1 , 191. 

Eusèhe  de  Césarée , jugé  comme  historien  d’Alexandre , 
1,  xxviit  Est  cité  XLViti.  192-235. 

Euthyclès , député  des  Lacédémoniens  près  de  Darius, 
lait  prisonnier  d’Alexandre  , est  remis  en  liberté , 
I , i83. 

Eutychius.  Cité  III,  i5. 
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Euxin  (Pont).  Alexandre  se  proposait  d’y  naviguer  , II, 
3»4  Epanchement  de  l’Océan.  567. 

Evalues.  cavaliers  Persans,  Il , 3a6. 

Evehémère.  Cité  II,  i»5. 

Evergètes.  Voyez  Agriaspcs . 

Eveenète.  Epoque  de  son  arcltontat  selon  Diodore,  I.  a3. 

Evolution  Lucidémonitnne.  Fut  celle  don»  se  servit 
Alexandre,  1 , xi.i.  « 

Evolution s militaires  des  anciens.  Manière  dont  elles 
s’opéraient  , IV  , zj. 

Exndate  est  remplacé  par  Atropates  , II , 7 2. 

Extraordinaires.  Corps  de  troupes  qu'Alexandre  forma 
des  mécontent  de  l’armée,  I,  3 5 4. 

Ezour-  Vedunu  Cité  II , 140  et  suiv. 

F. 

Fabius-Maximus  ( Q.  ) comparé  à-  Alexandre  , III , 379, 

Eabricius  y auteur  de  la  Bibliothèque  Grecque , cité  I, 
xm-xxiv. 

Facius  ( Barth.  ),  éditeur  d’Arrien , I , lx. 

Eauvel.  Opinion  de  cet  antiquaire  sur  le  portrait  d’A- 
lexandre , IV , 180. 

Fénelon.  Son  jugement  sur  Alexandre,  III,  118. 

Flatteurs - Peste  des  cours , I,  i5z.  II , 3a. 

Flotte  d'Alexandre.  Vaisseaux  qui  la  composaient  sue 
l'Indus,  II,  214.  A Babylone,  37a. 

Flux  et  reflux  de  l’Océan.  Effroi  qu'ils  causent  aux  Grecs» 
II , 265-274. 

Fo-Kiea,  montagne  du  K.nhai , taillée  en  idole,  II,  126» 

Folard  commenta  Polybe  sans  savoir  le  Grec,  I,  xlii.- 
Compare  Alexandre  à César,  III,  219.  A Charles  XII, 
aga.  Récit  qn’il  fait  de  la  journée  du  Granique,  IV, 
37.  Citations  extraites  de  cet  auteur,  I , lxxxvui.  75» 
79  y 29»>.  > 4aa>  IV , i3 , 33,  Est  cité  tga. 
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Fontaine. , remarquable  près  d'Ammon , 1 , 240.  Autre 
dans  la  Sogdiane,  II,  67. 

'Fontenelle  compare  Phryné  à Alexandre,  III,  29g. 

. Fortune  épargne  à ses  favoris  des  crimes  nécessaires  , 

I ,  3a5. 

Français.  Lenrs  marches  rapides  plus  incroyables  que 
celles  d’Alexandre  , I , 52 6. 

Frédéric  . Efnpereur.  Cause  de  sa  mort,  I,  >43. 
Freinshemius.  Citation  de  cet  auteur,  1,76,  8t.  Est 
cité  4^1  55 , 68 , 73,  97. 

Freret.  Est  cité  1 , 271 . 

Froelichius , auteur  cité  IV,  146, 

Frontin , id.  1 , 78*4.  IV,  2 5. 

G, 

Gadès.  Alexandre  se  proposait  d’en  franchir  le  détroit , 

II,  3 1 1 . 

Gallien,  Empereur.  Figure  sur  ses  monnaies  avec  la  peau 
de  lion , IV,  166. 

Gallien.  Cité  I , z33. 

Gallus  ( AElius)  repoussé  de  l’Arabie,  II,  38o. 
Gnngarides.  Leur  puissance  effraie  les  Macédoniens,  II, 
19a.  Ne  furent  pas  soumis  par  Alexandre,  204. 

Gange.  Liée  de  la  grandeur  de  ce  fleuve,  II,  i55. 
Gaugamèle  ( Darius  campe  dans  la  plaine  de),  I,  264* 
Origine  de  ce  nom , 272.  Théâtre  de  la  seconde  défaite 
de  Darius,  11  . 238. 

Gaulois.  Quand  ils  s'emparèrent  d’une  partie  de  la  Grand» 
PJirygie,  I , i38  et  suiv. 

Gaza  en  Phénicie,  assiégée  et  prise , 1 , 211. 

Gaza  dans  la  Sogdiane.  Prise  de  celte  ville,  II , 5. 
Gèdrçsie.  Marche  d’Alexandre  dans  cette  contrée,  ses 
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productions,  II,  281.  Maux  que  l'armée  éprouva  dans 
ses  déserts , 285. 

Gédrosiens.  Leurs  moeurs,  II,  2901, 

Gellius,  auteur,  cité  IV,  148. 

Gélon  , plus  heureux  qu’Alexandre  ; pourquoi , 1 , 60» 
Il  fut  représenté  sur  ses  médailles,  IV  , i54- 

Généraux  Athéniens  , forcés  de  s’exiler  après  la  ruine 
de  Thèbes  , 1 , 4 9-  — Persans  tiennent  conseil  à l’ap- 
proche d’Alexandre  , 1 , 62  ; comparés  aux  généraux 
Gaulois  vaincus  par  César,  111 , 287. 

Gengishan.  Ses  marches  rapides,  II , 29. 

Géographie.  Auteurs  consultés  pour  cette  partie  dans 
cet  ouvrage,  I,  xi.vii. 

George,  dit  le  Syncelle , considéré  comme  historien  d’A- 
lexandre, I , XXVIII. 

Gerbelius , éditeur  d’Anrien  , I , rx. 

Germante , philosophes  Indiens.  Leurs  mœurs,  leurs  dog- 
mes, II , 143. 

Germanicus  comparé  à Alexandre,  III , 287. 

Gérostrate  s’unit  aux  Perses,  et  son  fils  à Alexandre,  I , 
179.  II  se  soumet  lui-même,  198. 

Geryon,  roi  du  Continent  vers  Amphiloque  et  Ambra- 
cie , 1 , 191. 

Gessner , auteur  cité  IV,  i44_148. 

Gèles,  riverains  de  l’Ister.  Leurs  dogmes,  I,  si.  Expé- 
dition contre  eux,  12.  Leur  fuite,  14. 

Gibbon.  Cité  I,  54- 

Glaucanitjues . Voyez  Glauses. 

Glaucias , roi  des  Taulaniiens  , se  déclare  contre  Alexan- 
dre , 1 , 1 5.  Arrive  au  secours  de  Clitus , fils  de  Bardyle , 
17.  Défaite  de  l’un  et  de  l’autre,  21. 

Glaucias,  officier  d’Alexandre.  Son  poste  à Arbelles, 
1 , 277. 

Glaucias,  médecin  d’Lphestion , est  mis  en  croix,  II , 356. 
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Gtaucipe.  Ses  propositions  rejetées  par  Alexandre , 
I , gi. 

Glunses.  Excursion  dans  leur  pays,  II , 17 7.  Leur  popur 
l.ttion  , ibid. 

Gloire,  Définition  de  la  véritable  , III , 3o6. 

Golbwell , cité  II,  17a. 

Golius , cité  1 , 3 1 o IV,  84. 

Gouzius , cité  IV,  124,  .25,  136,  128,  i3o. 

G ortie  s Position  de  cette  ville,  I , 12t. 

Gordien  (nœud),  tranché  par  Alexandre,  I,  .53,  * 

Gordius.  Son  origine,  son  élévationmu  trône,  I,  i33 
et  suiv. 

Gordyene  (la  ),  prise  pour  la  Sogdiane  , 1 , 271. 

! Gorgius , laissé  dans  la  Bactriane,  II,  67.  Détaché  avec 
Epliesiion  vers  l'indus,  87.  Ordre  qu'il  reçoit  au  pas- 
sage de  l Hydaspe , i54- 

Gorgone.  Persée  marche  contre  elle , 1 , 23 7. 

Gory , auteur,  cité  IV,  176. 

Gram,  gr«in  qui  croit  dans  l’Inde,  II,  .45. 

Granitjue.  Alexandre  marche  vers  ce  Heuve,  I,  64.  Pas- 
sage de  ce  fleuve , 68.  Résultats  de  cette  victoire,  85 
et  suiv.  Bataille  bien  nommée,  II,  238;  comparée  aux 
premiers  succès  de  C>  sar  dans  les  Gaules  , sur  la  Sam- 
bre,  III,  224.  Description  et  plan  de  cette  bataille, 
IV,  37  et  suiv . 

Grèce , école  du  Monde,  I , vu.  Sa  situation  politique 
avant  l'avènement  d’Alexandre,  1 , lxxxvii  et  suiv.  Sous 
le  règne  et  à la  mort  de  Philippe,  III , 76. 

Grecs.  Influence  de  leur  caractère  sur  les  récits  histo- 
riques, I,  xit.  Jouets  de  l’ambition  des  successeurs 
d’Alexandre,  xv.  Nomment  Alexandre  généralissime 
contre  les  Perses , 6.  Causes  de  leur  superstition  pour 
les  présages,  II , 386;  étaient  de  grands  maîtres  poux 
dresser  de  nouvelles  levées,  IV,  7. 
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Grecs , compagnons  d'Alexandre  , relégués , ou  plutôt 
prisonniers  dans  les  villes  fondées  par  le  Conquérant, 
1 97 . Leur  amour  pour  la  patrie  , 207.  Justesse  de 
leurs  observa  ions  dans  l'Inde,  Il , 1 44* 

Grecs , fidèles  à Darius,  prisonniers  au  Graniqne,  sont 
envoyéj  esclaves  en  Macédoine,  I,  7-3;  se  rendent  A 
Alexandre  après  la  mort  du  roi  de  Perse , 33a-337. 

Gril/us , père  de  Xénoplion  , 1 , 16a. 

Grcmovius , traducteur  et  commentateur  d’Arrien , I , lxi. 
Est  cité  x l v 111 , 1 1 , 72.  II,  2it,  212,  5a6. 

Gualtherus  ( Gauthier  ) , auteur  d’une  Alexandréïde. 
Jugement  sur  ce  poème  , I , xxl*. 

Guattani , antiquaire,  cité  IV,  160-170. 

Guèbres  détestent  la  mémoire  d’Alexandre,  III,  a3. 

Guerre  des  montagnes,  plus  difficiles  que  les  autres „ 
1 , 295. 

Guerriers  Romains , comparés  aux  Macédoniens,  III, 
278. 

Guichard.  Eloge  de  ses  mémoires  militaires , I , xmiu 
Extrait  de  ces  mémoires,  IV,  1 et  suiv.  Passage  du 
Granique,  d’après  cet  auteur,  67.  Bataille  d’Arbelles, 
d’après  le  même,  96.  Est  cité  I,  20-279. 

Guignes  ( de  ),  cité  1 , 1^9. 

Gurée.  Passage  de  ce  fleuve,  II,  95. 

Guréens  s'enfuient  dans  leur  ville  à l'approche  d’Alexan- 
dre, II,  96. 

Guzarate , pays  de  l'Inde,  II,  t45. 

Gymnosophistes  refusent  de  suivre  Alexandre;  leur  cons 
versation  avec  ce  prince , II , 5ia  et  smiv. 
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'Halicarnasse.  Siège  et  prise  de  cette  ville,  I , g5  et  svü'i 
Sa  citadelle  se  rend , 147.  Récit  de  ce  siège  > d’après 
Arrien  et  d’autres  historiens,  et  plan  de  cette  vilie , 
IV , 5i  et  suiv. 

! Halys • Ses  rivages  soumis  à Alexandre,  1 , i36. 

Hardoin.  Originalité  de  ce  savant  , IV  , iS3.  Cité  IV  , 

144,  146,  *49* 

Harmodius.  Sa  statue  renvoyée  de  Susft  à Athènes,  par 
Alexandre,  1 , 2g3.  II,  372.  Notice  sur  ce  Grec  et  sur 
Aristogiton,  I,  3o3;  scholie  en  leur  honneur,  5o5.  Ces 
héros  lurent  des  plus  honorés  à Athènes,  II,  44. 

Harpaltss , père  de  Calas,  1,  67.  — Son  rappel,  sa  défec* 
tion  , son  retour,  I,  254.  Pourquoi  Alexandre  lui  avait 
confié  ses  finances , 255.  Est  chargé  de  la  garde  des 
trésors  d’Ecbatane  , 3i8.  Fuit  à Athènes;  en  est  chassé 
et  tué  par  Thimbron , II,  53o.  Epoque  de  sa  mort, 
33i.  Le  récit  de  sa  fuite  est  perdu  dans  le  texte  d’Ar- 
rien  , 349.  Il  tomba  entre  les  mains  de  Philoxène , 35i . 

Harris,  traducteur  Anglais,  d’Arrien,  I,  lxii. 

Hi-brc,  traversé  par  Alexandre , 1 , 62: 

Hccatée  marche  contre  Attalus , 1 , 24. 

Hècatèo,  historien,  cité  I,  191.  II,  i35-56o. 

Hécatombéon , mois  athénien  dans  lequel  Tyr  fut  prise, 
I,  209.  Mois  de  la  mort  de  Darius,  323. 

! Hécatomnus , père  d'Ada,  I,  >o3. 

Jlécatontarchie  , section  do  l’épitagme  des  Psiîes.  Sa 
composition,  IV,  17, 

Hêgàlotjue  marche  en  avant  vers  le  Granique,  I,  64-  Est 
chargé  de  secourir  Ténédos  , i3o.  Aborde  en  Egypte 
avec  d'heureuses  nouvelles , 23o.  Son  poste  à Arbelles, 
a77« 
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’Hègémon , Archonte  d'Athènes  lors  de  la  défaite  de  Po- 
rus,  II,  169. 

Hé  gé  sandre , père  de  Ménétas,  I,  25t. 

Hégésias,  considéré  comme  historien  d'Alexandre,  I,xxt; 

— Archonte  lors  de  la  mort  d’Alexandre,  II,  204. 

Hégèsitrate , gouverneur  de  Milet , défend  cette  place 
contre  Alexandre,  I,  89. 

Héliogabale , imitateur  d’Alexandre,  II,  240. 

Héliopolis.  Alexandre  passe  dans  cette  ville,  I.  22S. 

Hellanicus  écarte  le  feu  des  machines  devant  Halicar- 
nasse,  1 , 99  er  suit'.  \ 

Hellespont , traversé  par  Xerxès  , sur  un  pont  de  ba- 
teaux, II,  t56.  Enchaîné  par  Xerxès,  356.  Passage  dé 
ce  détroit,  comparé  au  passage  de  César  dans  les  Gau- 
les, IIl,  224-  ' 1 ü 

Helvétius , cité  III , 3o5. 

Hémiolie.  Explication  de  ce  mot,  II,  an; 

Hémus.  Alexandre  le  franchit',  I,  7 et  suiv. 

Henri  de  Gand,  cité  I , xxx. 

Hepta-tadium , môle  qui  joignait  l'ancienne  Alexandrie 
à l’ile  du  Phare  ; sa  longueur,  IV,  80  et  suiv. 

’Héraclide  combat  les  Triballiens  avec  Alexandre,  I,  10; 

Est  envoyé  sur  la  mer  d'Hyrcanie,  II , 366.  — Cartha-i 
ginois  est  mis  en  liberté  par  Alexandre,  I,  334» 

Heraclite . Son  poste  à Arbelles,  I,  277. 

Héracon  rejoint  Alexandre  dans  la  Carmanie  , Il , ag5; 

, Est  accusé  et  mis  à mort , 296. 

Herbelot , auteur,  cité  I,  271 . III,  17. 

Hercule , né  à Thèbes , 1 , 41.  Digression  sur  cette  divi- 
nité , 190.  — Apparaît  à Alexandre  devant  Tyr  , 194.- 
Consuita  l’oracle  d'Ammon , 237.  Blasphème  contre  ce 
Dieu , If , 32.  Il  ne  reçut  les  honneurs  divins  qu’aprèi 
sa  mort,  47*  Alexandre  emprunte  ses  attributs  , 53-4*0^ 

Ne  put  prendre  le  rocher  d’Aorne,  io5.  Futril  darii 

33  * 
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l’Inde  ? Réflexions  sur  le  parallèle  de  ce  Dieu  avec 
Alexandre,  n3.  Ses  courses,  emblèmes  de  celles  du 
soleil,  114.  Il  immola  l’aigle  de  Prométhée,  121.  Mar- 
cha contre  les  Amazones,  354*  Reçoit  le  droit  de  cité  à 
Corinthe,  677.  Aïeul  maternel  d’Alexandre,  III,  117. 
— Alexandre  lui  sacrifie,  1,  14,  5t) , 209.  Il,  ai5. 
Alexandre  lui  est  comparé , 377.  III , 64.  Est-ce  bien 
lui  qui  ligure  sur  les  médailles  d’Alexandre  ? IV  , 
i2t-i63. 

' Jfermodore , père  de  Sopolide . ï , 277, 

' Hermo gènes , auteur,  cité  1 , 3o4> 

Hermo  l an  s , frappé  de  verges,  conspire  contre  Alexan- 
dre, II,  55.  Avoue  son  projet  de  conjuration,  58.  Est 
lapidé  , 5g.  Réponse  d’Alexandra  » ses  inculpations  , 
60.  Sa  défense,  d’après  Quinte-Curce,  ITI,  5i. 

Hermote.  Passage  d’Alexandre  dans  cette  ville,  I,  62. 

Hermus.  Alexandre  campe  su»  ses  bords , 1, 85.  A donné 
son  nom  aux  plaines  qu’il  arrose , II , 184. 

Jièro  , nièce  d'Aristote,  mère  de  Callisthène,  II,  5i. 

Hérodien , auteur,  cité  IV,  145. 

Hérodote,  historien  cité  assez  fréquemment  dans  les  deux 
premiers  volumes  de  cet  ouvrage. 

'Héromène , frère  d’Alexandre,  fils  d’Erope,  complice  de 
la  mort  de  Philippe,  I,  111. 

l 'Héropythe . Son  tombeau  renversé  à Epltèse,  I,  87» 

Hèsychius , cité  H,  124. 

Hétaïres.  Alexandre  fait  élever  des  statues  d ceux  d’entre 
eux  qui  périrent  à la  journée  du  Granique,  I,  72.  Leur* 
corps  est  formé  de  Persans,  II,  543.  Ils  consacrent 
leurs  armes  et  leurs  personnes  sur  le  tombeau  d’Ephes- 
tion , 257. 

H étérostomos.  Explication  de  ce  mot,  IV , 3z, 

Hidriée,  frère  et  mari  d’Ada,  I,  io3. 

Hféron , plus  heureux  qu’Alexandre  ; en  quoi  ? I , £0. 
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Est  représenté  sur  ses  monnaies , IV , 1S4.  Père 

d’Andromaque  , 1 , 279.  — De  Soles;  navigua  sur  les 
côtes  de  l'Arabie , II , Z'j 6. 

Hiérophantes , ont  toujours  tiré  parti  de  la  puissance 
d’Alexandre,  III,  g. 

Hippagoges.  Explication  de  ce  mot,  II,  an. 

Hipparchie , section  d’un  épitagme  de  cavalerie;  sa  com» 
position , IV , 34. 

Ilipparfjue , rival  d’Aristogiton  qui  conspire  contre  lui. 

1 , 3o3. 

Hippias  reçoit  d’Agis  le  commandement  de  dix  trirô-' 
mes,  les  conduit  à Agésilas,  et  se  porte  en  Crête,  I, 
178.  — Fait  périr  la  courtisane  Lééna,  aimée  d’Harmo* 
dius , 1 , 3o4. 

Hippocomes.  Explication  de  ce  mot , Il , 55. 

Hippalite,  reine  des  Amazones,  vaincue  par  Hercule. 

n , 354. 

Hippostrate , père  d’Hégésiloque,  I,  377. 

Histoire.  Ses  rapports  avec  la  çonstitution  et  les  événe^ 
mens  politiques , I , xiv.  Epoques  de  sa  décadence  chee 
les  Grecs,  xvn. 

Histoire  universelle.  Citations  extraites  de  cet  ouvrage  , 
I,  42,  55,  108. 

Histoire  des  Hommes.  Son  auteur  jugé  comme  historié» 
d'Alexandre,  I,  xxxiv.  Il  y a dans  les  deux  premiers, 
volumes  , d’assez  fréquentes  citations  extraites  de  cet 
ouvrage. 

Historiens  ( revue  des)  d’Alexandre,  I,  xiu 
Histaspes , père  de  Darius,  I,  272. 

Holstenins  , cité  I,  371. 

Holwel , citélll,  20,  i35,  106. 

Homère.  Eloge  qu’il  fait  des  Scythes  Asiatiques,-  H,  3* 
Est  cité  I,  Lxxxni.  n,  i35-2i2.  III,.3o8.  IV, 
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Honneurs.  Différence  de  ceux  qu’on  rend  aux  Dieux  et 
aux  hommes , II , 46. 

Horace.  Son  jugement  sur  Alexandre,  III,  68.  Citation 
de  ce  poète , 1 , 76.  Est  cité  III , i3g.  IV  , i25-i54- 

Hugo  , auteur  tacticien,  IV , 6. 

Hanter,  auteur,  cité  IV,  1 ^.S-i 4 

Hy darne , est  admis  dans  l Agéma  , II , 327, 

Hy  Jaspe.  Passage  de  ce  fleuve , II , 14g.  Alexandre  lui 
sacrifie , ai5.  Sa  largeur.  Dangers  de  son  confluent 
avec  l’Acésinès , 217. 

HfJraote.  Passage  de  ce  fleuve,  II,  181-226 ; se  perd 
dans  l'Acésinès,  249. 

Hyginus  , cité  IV , 34. 

Hylobiens  , philosophes  qui  s'abstenaient  du  vin,  II, 
140-  i43. 

Jlypaspistes  , infanterie  macédonienne  j leur  nombre , 

1,8. 

Hypercèrasis , terme  de  tactique.  Explication  de  ce  mot, 
IV,  23. 

Hypèride.  Alexandre  demande  que  les  Athéniens  lui  li- 
vrent cet  orateur,  I,  5g. 

HyperpL  a la  ngisis , terme  de  tactique  ; son  explication  , 

IV,  33. 

Hypknse  , terme  des  conquêtes  d'Alexandre,  II,  191-' 
204  Oubli  d’Arrien  sur  sa  jonction  avec  l'Acésinès,  267. 

H\  po  taxis , terme  de  tactique  ; son  explication  , IV,  5o. 

H)  rcanie  , conquise  par  Alexandre , 1 , 32g, 

Hyrcaniens , auxiliaires  de  Darius,  I , a63  ; leur  poste» 
à,  Arbelles , 276. 
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I, 

lassècns.  Leur  vaisieau  pria  par  les  Grecs  devant  Milet  * 
I»  94- 

Ibères  révèrent  l’Hercule  Tyrien , I , igi.  Députent  ver* 
Alexandre , II,  565. 

Icare  , lie  du  golfe  Persique  , ainsi  nommée  par  Alexan- 
dre. Histoire  d'Icare  , II , 5q5.  . 

ldoménéa  diffère  d’Arrien  dans  le  récit  dn  sac  de  Thèbes, 

L 49* 

J lu  r que , chef  d’une  ile  de  cavalerie , IV  , a5. 

Ile  , corps  de  cavalerie  grecque;  sa  formation  , IV  , 24. 

Iléon , officier  thessalien , inventa  le  riiombe  de  cava- 
lerie, IV , 20. 

IlioH.  Séjour  qu’y  fit  Alexandre,  1 , 5g  et  suiv. 

Illy riens.  Expédition  contre  eux,  I,  6.  Leur  nombre 
dans  l’armée  d’Alexandre,  64.  Avaient  été  vaincus  par 
Philippe  , II , 037. 

Indiens  de  nos  jours , conservent  la  mémoire  d’Alexan-; 
dre , II , 407. 

Induciomare  , général  Gaulois , vaincu  par  César , IH  , 
287. 

Indus.  Alexandre  arrive  sur  ses  bords  et  s'y  embarque  % 
II,  112-122,  Sa  grandeur,  sa  source  , son  cours,  sa 
différence  avec  le  Nil,  12g.  Est  traversé  par  Alexandre, 
ï3o-i36.  Alexandre  le  prend  pour  le  Nil,  212.  Fleuves 
qui  grossissent  ses  eaux , 249.  Les  Macédoniens  ne  re- 
connurent que  deux  bras  à son  embouchure,  262, 
265  et  suiv . Sa  largeur  , exagérée  par  les  historiens , 
274. 

Infanterie.  Ses  avantages  sur  la  cavalerie  , 1 , 78.  — Des 
Grecs  ; ses  divisions,  ses  armes  , etc.,  IV,  4 et  suiv. 

Io  Pœan , chant  d’allégresse  , chanté  à un  festin,  II,  345«i 
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Inconnu  ( V ) lur  le  trône  d’Alexandre  , II , 3g8. 

Inde.  Motifs  et  résultats  de  sa  conquête,  II,  123.  Sei 
bornes,  i34.  Division  de  ses  castes , i4a-  Justesse  des 
, observations  des  Grecs  dans  ce  pays  , 144- 
Indiens,  montagnards  auxiliaires  de  Darius,  I,  a63.  Lear 
poste  à Arbelles,  27G.  — Finitimes  des  Arachotes  sub- 
jugues , I,  845.  Leur  caractère,  II  , s3i.  Leurs 
mœurs,  i3g.  Aiment  la  musique  et  la  danse,  II,  216, 
Ont  appris  aux  Macédoniens  l'usage  des  éiéphans,  IV, 
3.  — lndépcndans  députent  vers  Alexandre,  II,  178$ 
l'attendent  sous  les  murs  fortifiés  de  Sangala,  II,  iS*. 
Joins,  bois  sacré,  près  duquel  Alexandre  vint  camper, 

I , 29. 

Joins  , soupçonné  complice  de  l’empoisonnement  d’A- 
lexandre, II,  4o3. 

Ion , imité  par  Alexandre,  II,  4°& 

Jp fticra  te  , député  vers  Darius  , est  fait  prisonnier  d’A- 
lexandre , et  rois  en  liberté  , I , »83.  — Donna  aux 
phalangistes  des  armes  moins  pesantes,  IV,  t8. 
Jftliippns  d' Olynlhe , cité  II , 4>9-4al-  HI  1 IV. 

Jsangèle  ( Philippe  ) , cité  II , 36o. 

Jîis.  Alexandre  lui  veut  consacrer  un  temple,  I,  229, 
Jsmène,  père  de  Thessaliscus , I , i83. 
jsocrate  engagea  les  Grecs  à se  réunir  contre  les  Perse?, 
I,  xct. 

Issus.  Récit  de  cette  bataille,  I,  i5g  et  suie.  Sôn  époque* 
îfig.  Causes  prétendues  de  la  défaite  des  Perses  à cette 
journée , I , 264.  Description  et  plan  de  cette  bataille  , 
. ÏV,-5g  et  suiv. 

Jster , peuples  qui  habitent  ses  rives,  I,  n.  Alexandre 
lui  sacrifie,  14.  Son  embouchure  semblable  à celle  de 
• ï’Indus , II , 129.  Moins  considérable  que  l’Indus  et  lè 
Gange,  i35.  Fut  traversé  par  Darius , sur  un  pont  de 
bateaux,  i36* 
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Istet , auteur , cité  1 1 , 36o. 

Isthakar , bourg  de  Persépolis,  I,  3it. 
Itanès , admis  dans  l'Agéma,  il , 

J. 


..  ..t 


i Jablonski , cité  1 , 240. 

JadJuah  ne  vit  point  Alexandre  à Jérusalem,  1,  21.9e* 
suif.  Conte  fait  à ce  sujet,  111,  i34»-. 

Japon  ( le  ),  éclairé  par  Confucius , I , ix. 

Jaxarte,  traversé  par  Alexandre,  I,  3£z. 

Jérusalem.  Alexandre  n'y  fut  point,  I,  xxxi,  219. 
Jasephe , Jiistorien.  Son  récit  menteur  sur  la  marche  d’.1*? 
lexandre  à Jérusalem , 1 , 219  e*  suif.  Citation  de  cet 
euteur,  ia5.  Est  cité  io8-a53.  III,  i34-i37,  IV, 
So-81. 

Juba,  vaincu  par  César,  III , 276. 

Juifs.  Nerefusèrentpdnt  des  vivres  à Alexandre,  III.,  IS2; 
Julien  ( l'Empereur  ).  Son  jugement  sur  Alexandre  , 
111,36.  .W...V 

f^non.  Son  intervention  invoquée  ^our  sauver  PeXtra-3 
vagance  de  l'histoire  par  la  fable,  I,  191.  Olympia* 
• déclare  ne  point  vouloir  se  brouiller  avec  elle , 248.  • .3 
Jupiter,  père  de  Bacchus  , I , 1 90.  On  fait  remonter  à 
lui  l'origine  des  Dioscures , Il  , 02.  Alexandre  lui  sa- 
crifie sous  différons  noms,  I,  14.  61, 5i) ,*6o,  261 
Olympien  : Alexandre  lui  bâtit  un  temple  à Sardes,  86. 
— - Aétophore , Nicéphore  , figure  au  revers  des  mé- 
dailles d’Alexandre,  IV,  120-124. 

Juste  Lipse , cité  1 , 20.  IV,  6.  ' 

Justin , considéré  comme  historiend’Àlexandre,  I,  xxvm, 
Il  diffère  d’Arrien  dans  le  récit  du  sac  de  Thèbes  , 48s 
Manière  dont  il  raconte  le  supplice  de  Callisthène,  H j 
il.  Ses  erreurs  géographiques  sur  |gs  fleuves  de  l'Inde , 
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20 5 et  suif.  Son  jugement  sur  Alexandre,  III,  58.  il 
compare  Alexandre  à Philippe,  157.  Il  est  cité  assez 
fréquemment  dans  les  deux  premiers  volumes. 

Juvénal.  Son  jugement  sur  Alexandre,  III,  7 d. 

K. 

Kelek , espèce  dé  radeaux,  I,  25. 

Keleustès.  Explication  de  ce  mot,  II , 216. 

Keyt,  auteur  , cité  II , >27. 

Khoudemir,  auteur,  cité  III , 16. 

Kibotos , port  de  l’ancienne  Alexandrie,  IV,  83. 

Kooneah  , surnom  d'Alexandre  chez  les  Orientaux  ; 
III , z3;  • 

L; 

Labdacus,  fils  de  Polydore , contemporain  de  Bacchus, 

. I-,  190. 

Laboureurs,  caste  de  l’Inde,  II,  i/t2. 

Lacédémone  donneée  signal  de  la  défection  contre  Alexa^| 
dre,  1 , 364» 

Lacédémoniens  s’opposent  seuls  à ce  qu’ Alexandre  soit 
• nommé  généralissime  des  Grecs,  1 , 6.  Leur  fol  lui  est 
suspecte,  28.  Ont  ét/  sauvés  par  les  Athéniens,  35. 
Sont  exceptés  de  l’inscription  des  trophées  qu’Alexan- 
. dre  envoie  aux  Athéniens  , 74.  Ont  consulté  l’oracle 
d’Ammon,  24».  Leurs  députés , près  de  Darius  , sont 
faits  prisonniers  d’Alexandre,  333.  Ils  ont  châtié  l’inso- 
lence de  Xerxès,  II , 48. 

Lacune  dans  le  teite  d’Atrien,  II,  048.  Note  supplémen- 
. taire  à cette  lacune,  349. 

Ludè . Nicanor  mouille  dans  cette  lie.  avec  soixante  voi- 
. les , 1 , 89;  

La  Fontainë 
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Lafontaine  compare  Alexandre  à César , III,  202  et  suie* 

Lagos , surnom  de  Ftolémée  chez  le*  Orientaux,  111,  1 4. 

La  gus , père  de  Ptolémée,  1,  i.  Il , 298. 

Laïus  , père  d’OEdipe,  1 , 190. 

Laluzeme , traducteur  de  l’expédition  de  Cyrus,  par  Xér 
nophon , est  cité  1 , 24.  IV,  5. 

Lamothe  Levayer,  cité  I , xxvi,  xt.vui,  u,  civ. 

Lampride , auteur,  cité  IV,  t5o-i5C. 

Lampsaijue.  Alexandre  y passe,  I,  62. 

Lanciers.  Leur  emploi  chez  les  anciens,  IV,  5. 

Langarus,  roi  des  Agrianes  , ami  d’Alexandre,  contient 
les  Autoriates;  sa  mort,  I,  t6. 

Langeiy,  comparé  à Alexandre,  III , 148. 

Lanice,  sœur  de  Ctitus,  nourrice  d’Alexandre,  II,  35. 

Laomédon  avait  été  obligé  de  Fuir  du  vivant  de  Philippe, 
I , 255. 

Larcher , traducteur  et  commentateur  d'Hérodote,  con- 
sulté pour  les  détails  géographiques  de  cet  ouvrage  , I, 
xl vu.  Citations  de  cet  auteur  , 243-5o3.  II  , 385.  Il  y 
en  a d’autres  assez  fréquentes  dans  la  table  géogra- 
phique. 

Larichus , père  d’Erygitis,  I,  255*278. 

Ijarochette.  Ses  cartes  consultées  pour  les  détails  géogra- 
phiques de  cet  ouvrage , I , xlvji  ; a composé  une 
carte  des  conquêtes  d’Alexandre,  II  , 204.  Est  cité 
257-276. 

'Leblond.  Opinion  de  cet  antiquaire  sur  le  portrait  d’A- 
lexandre, IV,  i5i.  Il  est  cité  168-177. 

Lebrun.  Ode  de  ce  poète  sur  les  rois  conquérant,  Il  I,  3o8L 

Lebrun.  Ce  peintre  n’a  point  représenté  Alexandre  dans 
la  peinture  qu’il  a faite  de  ses  batailles,  IV,  i5i-i66. 

Leclerc  (Jean),  cité  II , 276. 

Lééna , courtisane  amante  d’Harmodius;  sa  fermeté,  son 
courage  honoré  par  les  Athéniens , 1 , 004. 

Tome  ///.  5.| 
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Lemercier , considéré  comme  chantre  d’Alexandre,  Tÿ 
xu.  Jugement  qu’il  porte  de  son  héros,  III,  i5i. 

Léon  l' Africain  , cité  1 , 244*246*  IV,  84. 

Léonidas , précepteur  d'Alexandre  , en  reçoit  un  vais- 
seau chargé  d’encens  j 1 , 216.  — Sa  postérité  abâtardie, 

I , 564. 

Leonnatus , envoyé  vers  la  famille  de  Darius,  I,  175.  Est 
nommé  somatophyJax  à la  place  de  Balacre,  255.  Rit 
d’un  Perse  qui  adore  gauchement  Alexandre  , II , 49. 

.Relève  Alexandre  dans  le  siège  de  la  roche  Choriène, 

' 79.  Est  blessé  contre  les  Aspiens  , 89.  Marche  contre 
eux  , 92.  Monte  à l’assaut  chez  les  Malliens  avec 
Alexandre;  y est  blessé,  282.  Est  détaché  en  avant  dans 
la  Patalène,  2G5.  Est  laissé  à l’une  des  baies  de  l’Océan  , 
269.  Chargé  de  maintenir  les  Oritiens,  273;  les  défait, 
278.  Reçoit  une  couronne  d’or,  325.  Son  luxe,  III , 6. 

Léostkène  ne  ramena  point  cinquante  mille  Grecs  dans 
leur  patrie,  après  la  mort  de  Darius,  1 , 357. 

Lesbos,  soumise  à Memnon,  I,  128. 

Lettres  ( Belles  ).  Leur  rapport  avec  l’Etat  politique  , I, 
xiv.  Ne  survivent  point  à la  liberté,  xv. 

Leuctres  Epoque  de  cette  bataille,  1 , z5.  Elle  fut  moins 
épouvantable  que  la  ruine  de  Tlièbes,  35. 

Levesqne,  traducteur  de  Thucydide,  I,  lxiv. 

Liban  ( montagne  ) , confondu  par  Quinte-Curce  , avec 
l’Anti-Liban,  I,  216. 

Libarfius.  8on  jugemeht  sur  Alexandre , III,  35. 

Liberté  anéantie  par  les  conquêtes  d’Alexandre,  I,  vin. 

Libye.  Alexandre  se  proposait  de  la  côtoyer,  II  , Su. 

Lièbe,  auteur,  cité  IV,  143. 

Lierre , ne  croît  dans  l’Inde  qua  Nysa,  II  , 119  ; et  sur 
le  Méros,  1 20. 

Ligarius.  César  lui  pardonne,  III , 2i5. 

Linguet , considéré  comme  historien  d’Alexandre  , I , 
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xxxui.  Citations  de  cet  auteur,  xl,  168 , 214  r a32. 
246 , 27 2 . Sa5 , 5z6 , 548.  1 1 , 275-3t8.  Réfutation  de 
ses  erreurs  systématiques  J I,  3 >5.  11,124. 

Lochagos , terme  de  tactique.  Son  explication,  IV,  JL 
Loch  os , ou  file  de  soldats  grecs.  Sa  composition,  IV,  8. 
Longin,  cité  Ij  xxi-xxii. 

Louis  XI craignait  tous  les  hommes,  I,  5 15. 

Lncain.  Son  poème  fut  éloigné  des  écoles  par  X Alexan- 
dre de  de  Gualtherus,  1^  xxx.  Juge/nent  de  Lucain  sur 
Alexandre,  III,  ji.  Autre  citation  de  cet  auteur,  179. 
Il  est  cité  IJj  191. 

Lucaniens  députent  vers  Alexandre,  II,  555. 

Lucien  Jugement  qu'il  porte  sur  Alexandre,  III.  3a.  Il 
est  cité  Ij  xxii,  xlviii  , lxiii.  II , 2,  114,  517. 
Lucrèce  fdait  de  la  laine  avec  ses  femmes,  I,  3o6. 
Lucullus  arriva  général  à l’armée,  III,  3oG. 

Lyc agoras,  père  de  Panégore  . I , Ga. 

Lycidas,  Eiolien  , obtient  le  commandement  des  Etran- 
, gers  mercenaires  , 1^ 

Lycie  inférieure , recherche  l’alliance  d’Alexandre,  I, 
Dix  de  ses  trirèmes  se  joignent  à celles  du  Conqué- 
rant, iqq, 

Lycomède  Rhodien , commande  la  garnison  persane  à 
Milylène,  Ij  12Q. 

Lycurgue , orateur  demandé  aux  Athéniens  par  Alexan- 
dre, Ij  3q.  — Sa  postérité  abâtardie,  I_,  3 54. 

Lyc  us,  traversé  par  Alexandre,  Lt  285. 

Lydie  ( la  ).  Se  soumet  à Alexandre,  1 ,. 85. 

Lydius,  fleuve,  a donné  son  nom  à la  plaine  du  Cayster, 

I_L  i34. 

Lygmns.  Alexandre  touche  à ses  rives,  Ij  9. 

Lysander  corrompit  Lacédémone,  Ij  i.xxpmi. 
Lysimachus , ou  Lysimaque  , donne  du  poison  à Callis- 
thène pour  abréger  son  supplice  ; force  et  adresse  de 
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ce  général.  Il , 6i.  Il  passe  l’Hydaspe  avec  Alexandre, 
i55  Est  blessé  à Sangala,  >87.  Est  compté  aunombredes 
gardes  d'Alexandre,  298.  Âeçote  le  cheval  de  Calanus, 
3r6.  Etait  haï  d’Alexandre  , 111  , 7.  Exposé  à un  lion 
auquel  il  échappa , ce  gueirier  n’en  fut  pas  moins  fé- 
roce, 66.  Médailles  frappées  sous  son  règne  en  l’hon- 
neur d’Alexandre , IV,  iao-i53.  11  figure  sur  les  siennes 
avec  la  peau  de  lion  , t65.  Est  le  premier  qui  plaça  le 
portrait  d’Alexandre  sur  ses  médailles,  180. 

Lysippe , le  seul  statuaire  à qui  Alexandre  permit  de  re- 
produireses  traits;  fond  les  statues  d’airain  des  Hétaïre* 
morts  à la  journée  du  Granique,  I,  78.  IV,  123-15/j. 

M. 


'Mabacès  commande  les  Saques,  auxiliaires  de  Darius* 
1 , 260. 

Mably , considéré  comme  historien  d’Alexandre , I * 
xxxvt.  Ses  observations  sur  le  jugement  que  Montes- 
quieu porte  d’Alexandre,  xxxvtt.  Injustice  des  repro- 
ches qu'il  fait  à Démosthènes,  ixxxvin.  Citation  d^cet 
auteur , lxxxiv.  Il  compare  Alexandre  à Philippe  , 
III,  i5g. 

Macédoine.  Sa  situation  politique  avant  l'avènement  d’Ar 
lexandre,  I,  lxxxi. 

Macédoniens.  Leur  nombre  dans  l’armée  d’Alexandre  en- 
Asie,  I,  5/(,  Endurcis  aux  combats,  t54-  Assiégés  à 
Maracande , ils  font  une  heureuse  sortie  , II , 19.  Sont 
défaits  sur  le  Polytimète,  21.  Alexandre  leur  doit  une- 
grande  partie  de  sa  gloire  , 33.  Us  approuvent , par  un 
décret,  le  meurtre  de  Clitus,  41.  Us  approuvent  égale- 
ment la  résistance  de  Callisthène  aux  volontés  d'Alexan- 
dre, 48.  Us  tombent  dans  les  fossés  (le  Massa  gués,  98. 
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Perdent  courage,  191.  Pourquoi,  192.  — Sont  effrayé* 
par  le  flux  et  reflux  de  l’Océan,  266.  Devaient-ils  l'étre? 
274.  Jaloux  des  Epigones,  Safi.  Leur  mécontentement 
envers  Alexandre,  5x5 . Reproches  que  celui  ci  leur 
adresse,  557.  Leur  stupéfaction,  345.  — Se  réconcilient 
avec  Alexandre,  ibid.  Se  réjouissent  de  sa  mort,  111,  58. 
Macédoniens , ou  soldats  d'Alexandre  qui  périrent  dans 
les  combats,  selon  le  récit  de  ses  historiens  ; contre  les 
Taulantiens , L_,  ll«  • • 

Au  passage  du  Granique,  72.  . . . ...  JU.5 

A Halicarnasse , 98  et  102. 55 

A Sagalasse,  120. 21 

A Issus , 166.  . 1 20 

A T>  r , ?o8 4°o 


A Arbelles , aS.*>. 

Contre  Spitamène  , II , 

Au  siège  de  Massagues  , 99. 

Contre  Porus , îfifi.  . 

( selon  Diodore,  iji , 1000] 
A la  prise  de  Sangala , 186. 

Dans  une  ville  des  Braclunanes , 22 


ior> 

3jq 

ioo 

zh 


Total  i,56o 


L’histoire  ne  nous  a pas  conservé  le  n'mbrede'ccux 
qui  périrent  aux  autres  actions.  Voyez , p r opposition, 
ennemis  qui  périrent  sous  le  fer  des  Macédoniens. 

J! Jachabées  ( tradition  sur  Alexandre  , extraite  du  livre 
des  ) , III,  lq.  Ouvrage  cité  II,  4 ta. 

Machine  extraordinaire  que  les  Tyriens  emploient  pour 
leur  défense,  L,  196. 

Machines  de  guerre  des  anciens,  d’après  les  monuraens,' 
gravure  et  explication,  IV,  190. 

Macrobe , cité  III , 5o6. 

Mag(irse.  Alexandre  passe  dans  cette  ville,  I*  1 


Digitized  by  Google 


534  TABLE  GÉNÉRALE 

Muges.  Alexandre  confère  avec  eux,  I,  29a.  — Préposé 
à la  garde  du  tombeau  de  Cyrus,  II  *3oi.  Sont  mis  à la 
question,  3oa.  Voyez  Chnldéens. 

Magnésie  députe  vers  Alexandre,  et  se  soumet  1 , 88. 

Mahomet , comparé  à Alexandre,  I,  vi-xl. 

Maimacterion  , mois  athénien  dans  lequel  se  donna  1» 
bataille  d'issus,  I,  169. 

Malala,  auteur,  cité  II 

Malles.  Passage  d’Alexandre,  1 , 1 47-  Troi*  trirèmes  do 
cette  ville  se  joignent  à celles  du  Conquérant,  199. 

Malliens.  Expéditions  contre  eux,  II , 18s  » 223  et  smv. 
— Abandonnent  leur  capitale  et  se  retirent  dans  une 
place  forte , a3o.  Alexandre  les  £iit  massacrer , 235» 
Leur  soumission  entière,  a43. 

Mandunis  , Bramine  , discours  qu'il  tint  à Alexandre  » 

II , 142. 

Mandrodore , père  de  Thoas,  II  , 2 83* 

Muni  us  Curius , comparé  à Alexandre  , III,  279. 

Manlius  Tonjuatus  ( T.  ) , comparé  à Alexandre  » 

III, 279. 

"Mantinée  (bataille  de) , moins  épouvantable  que  la  ruine 
de  Thèbes,  1 , 35. 

Maraeande.  Soumission  de  cette  ville , I , 56z.  Est  assié- 
gée par  Spitamène , 11,8. 

Murâtes.  Leurs  marches  rapides,  II , 29. 

Marathe  , ville  livrée  à Alexandre,  I , îyçp 

Marcu tutus,  père  de  Peucestas,  I , 262. 

Marches  des  anciens  étoient  moins  embarrassées  que 
celles  des  modernes,  IV,  32. 

Marches  d' Alexandre.  Athènes , la  Macédoine  , Am- 
phipolis  , I , 7.  La  droite  de  Philippe»  et  du  mont  Or- 
belus , le  fleuve  Nessus  , le  mont  Hémus  et  le  Lygi- 
nus , 9,  L’Ister  (fleuve) , 11  ; le  pays  des  Gètes  , 12  ; 
leur  capitale,  14.  Le  pays  des  Agrianesetdes  Peones^tô, 
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Pellion,  îfL  L’Eordée,  l'Elymiotis  , les  rochers  de 
Stymphée  et  de  l’arya  , Pellène,  Oncheste,  Thèbes  en 
Béotie,  afL  Delphes,  üi,  Le  lac  Cercine,  Amphipolis , 
1’emboachure  du  Sirymon,  le  mont  Pang-’e , l’Hèbro 
(fleuve),  la  lœtique,  le  fleuve  Mêlas,  Sestos , Eléonte, 
le  port  des  Achéens,  5a.  llion,  Arisbe,  Percote,  Lamp- 
saque,  le  Prosaction  (fleuve) , Colonne  , Hermote,  62. 
Le  Granique  ( fleuve  ) , 6^.  L'Hermus  ( fleuve  ) , 
Sardes  , fü,  Ephèse  , 8^  Milet,  89,  Halicarnnsse  , q5. 
Mynde  , Halicarnasse  , 22!  Hypparne  , Telmisse  , 
Xantus  , Pinara  , Patara  , lq5.  La  Myliade  , la  Phasé- 
lide,  ior'.  Pergues,  Side,  1 14-  Aspende,  1 i5.  Pergues, 
Telmisse,  1 17.  Le  marais  d’Ascagne,  Célènes  , 1 an. 
Gordes  , 121 -i33.  Ancyre , la  Cappadoce , les  pyle* 
Ciliciennes  , le  camp  de  Cyrus  , i56.  La  Cilicie  , 
Tarse,  107.  Anchialon  , i4-r>.  Soles,  146.  Magarse  , 
Malles  i47-  Les  pyles  Syriennes,  Myriandre,  1 fû . Les 
Pyles  Syriennes,  prés  d’issus,  161.  En  Phénicie,  Ma- 
rathe , 17g.  Biblos , Sidon  , Tyr , 189.  L’Antiliban, 
Sidon  , 109.  Tyr  , 200.  Les  villes  de  la  Palestine  , 
Gaza,  211.  Peluse,  227.  Héliopolis,  Memphis,  em- 
bouchure du  Nil , Canope  , le  Palus-Méotide  , le  sol 
d’Alexandrie  , 228.  Parétonium,  le  temple  d'Ammon, 
25S.  Memphis  , 24 1-  Tyr  , vers  l'Euphrate  , g 55. 
Thapsaque  , 255.  L’Euphrate  , 25q.  La  Mésopotamie, 
le  Tigre,  260.  L’Assyrie  , afiju  Gaugamèle,  265.  Le 
, Lycus  ( fleuve  ) , Arbelles  , 28Ü.  Babylone  , 292  , 
Suse,  2q3.  Le  Pasitigre , le  pays  des  Uxiens  ; 2q5» 
Les  pyles  Persiques  , 297.  Persépolis , 5oo.  La  Paré- 
tacène,  la  Médie,  5j6.  Ecbatane  , 317.  Rhagues  , 
les  pyles  Caspiennes  , 3tg.  A la  poursuite  de  Darius 
et  de  ses  meutriers  sans  dénomination  de  lieux  ; 
Hyrcanie  , 5zg.  Zadracarte  , 33 1.  Le  pays  des 
Mardes  , 332.  Zadracarte  , Susia  , 334-  Vers  la  Bac- 
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triane.  55j).  Le  pays  des  Arriens  , Artacoanâ  , ltt 
capitale  des  Zarangues  , 34o.  Ariaspe  , 344.  Le  pays 
des  Drangues,  des  Arachotiens , des  Indiens  Fini- 
times  , 345.  Aux  pieds  du  Caucase,  346.  Drapsaque, 
Bactres  , Aorne  , l’Oxus  , 358.  Maracande  , le  Jaxarte 
ou  Tanaïs , 56*.  Gaza , II , 5.  Cinq  autres  villes  et 
Cyropolis,  G.  Maracande,  22.  Les  bords  do  Polyti- 
mète  , 23.  Bactres,  *4-  L’Oxus  ( fleuve),  67.  Mara- 
cande , 68.  Nautaque,  71.  La  roche  des  Sogdiens,  75. 
La  roche  de  Clioriène , 78.  Bactres  , 85.  Le  Cau- 
case , l'Alexandrie  de  la  Paropamise,  NJcée , 86. 
Les  bords  du  Choès , 88.  Andraque , 89.  Le  Soaste 
( Heuve  ),  90.  Arigée , 91.  Le  Gur^e  , g5.  Mas- 
sagues  , 96.  Ores  , 10®.  Bazire  , joi.  Peucela  , £m> 
Lolime  , 106.  Le  rocher  d’Aorne  . 107.  Dyria,  ni. 
K isa,  117.  Le  Méros  ( montagne) , 120.  L’Indus,  122» 
Passage  de  l'Indus  , i5o.  Taxila  , i38.  L’Hydaspe 
(fleuve  ) , i5o.  Le  pays  des  Clauses  , 177.  L’Acé- 
sinès(  lleuve  ) , 179.  L’Hydraotes(  fleuve  ) , 181.  Pym- 
prana  , 182.  Sangala  , 186.  Bords  de  l’Hyphase,  191. 
L’Hydraotes , 201.  L’Ac^sinès,  l’Hydaspe,  20a.  Con- 
fluent de  l’Hydaspe  et  de  l’Act'sincs,  217.  Le  pays 
des  Malliens  , 219-223.  L’Hydraotes,  226.  La  capitale 
des  Malliens,  *3o.  L’Hydraotes,  241.  Le  confluent 
de  l’Acésinès  et  de  l'Indus  , 249.  Etats  de  Musica- 
nus,  252.  Syndomana  , 253.  Patala , 255.  Cillute 
( île  ) , 266.  Patala  , 268.  L’embouchure  du  bras 
gauche  de  l’Indus  , 26g.  Patala  , 270.  Le  fleuve 
Arabius  , 27).  Ores,  284.  Rambaccia,  272.  Les  dé- 
ser's  de  la  G^drosie;  281  et  suiv.  Pura  , 234-289. 
La  Cannanie  , 295.  Pasa garde  , 299.  Persépolis  , 5o3. 
Snse  , 3ai.  Navigation  sur  l’Eulée  et  le  Golfe  Per- 
sique  , 3z3.  Our  le  Tigre , 520-  Opis,  555.  La  plaine 
d.e  JNysée  , 548.  Ecbaiane  , 355.  Le  pays  des  Cos- 
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séens , 358.  Babylone  , 3^5  Navigation  snr  l’Eu- 
phrate et  le  Pallacope,  383;  Babylone,  587;  Alexandre 
y meurt. 

Marches  d' Alexandre , comparées  à celles  de  César  , 
III,  240. 

Marc  lus- Rutilus  ( C ) , comparé  à Alexandre,  III,  279» 

Mar  des  ( archers),  combattent  à Arbelles  , sous  les  dra- 
peaux de  Darius,  I,  276.  Sont  subjugués,  33a. 

Mardonius.  Deuil  de  son  armée  à la  mort  de  Masis- 
tius  , II , 36a. 

Margitès,  surnom  donné  à Alexandre,  par  Demosthènes* 
I»  47* 

Mariage  d'Alexandre  et  des  officiers  de  l’armée  à Suse , 
Il , 522. 

Mariamme  livrée  à Alexandre,  I,  179. 

Masacès , satrape  d’Egypte  pour  Darius,  I,  227  ; livra 
ce  pays  à Alexandre  , 323. 

Masistius  ; deuil  de  sa  mort  dans  l’armée  de  Mardo- 
nius , II , 36a. 

Massacres  exécutés  par  ordre  d’Alexandre,  sur  les  As-: 
sacéniens , II , 99  ; sur  les  défenseurs  du  rocher 
d’Aorne  , 110;  sur  cinq  cents  malades,  sous  les  murs 
de  Sangala , 187  ; sur  les  Malliens  , 225-235.  Voyea 
ennemis  qui  périrent  sous  le  fer  des  Macédoniens. 

Massagètes  ( cavaliers  ),  secondent  Spitamène,  11,68; 
fuient  dans  le  désert,  et  envoyent  la  tête  de  ce  chef 
à Alexandre  , 71. 

Massagues.  Siège  de  cette  ville  ; sa  reddition  ; massacre 
de  ses  habitans,  II,  96  et  suiv.  Comment  Alexandre 
se  justifie  de  cette  atrocité  , 102.  Il  y jette  une 
garnison,  106. 

Massieu  , traducteur  de  Lucien,  I , lxiv. 

Maurice  de  Nassau,  cité  I,  xuv;  II,  i3g. 

34  * 
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Maximien,  empereur,  figure  sur  ses  médailles,  casqué 
du  lion  , IV  , 166. 

Mazacès  , voyez  Masacès. 

Mazare  , hétaire,  commande  dans  la  citadelle  de  Suse  , 
!»  394- 

Mazée , chargé  par  Darius  de  défendre  le  passage  de 
l’Euphrate;  prend  la  fuite,  I,  269;  commande  les 
Cœlo-Syriens  et  les  Mé<opotan)iens,  264.  Alexandre  le 
nomme  satrape  de  Babylone , 292  ; sa  mort , Il  , 
72. — Père  d’Hydarne  et  d’ArtiboIe  , 327. 

Méandre , Les  Perses  vont  faire  de  l'eau  à son  embou- 
chure, I , 95,  a donné  son  nom  à la  Carie,  II,  i54. 

Médailles  d'Alexandre  , gravées,  IV  , pl.  S. 

Mèdes,  amollis  par  le  repos  et  les  plaisirs,  I,  i55, 
combattaient  sous  les  drapeaux  de  Darius  , 263» 

Leur  poste  à Arbelles , 276.— Furent  vaincus  par  les 
Perses , II  , i3i. 

Médie , conquise  par  Alexandre,  I,  3i5  et  suivant. 

Médius  invite  Alexandre  à faire  la  débauche  , Il  , 
400  , est  soupçonné  complice  de  l'empoisonnement 
d’Alexandre  , 

Mégacle  , père  de  Polemon , I , a52. 

Mégare , livre  Chio  à Memnon  , 1 , 127.  Est  conduit 
prisonnier  à Alexandre,  23o. 

'Mégasthène, auteur.ci té I,  xxi.  II,  u3,  i3a,i34,  140,  > 4 1 ' 

Meibamius , cité  IV  , i3. 

Mêla,  cité  I,  11. 

Mélamnidas , rejoint  Alexandre  à Bactres  , II , 24. 

Mêlas,  auteur , cité.  IV,  127. 

Mêlas  (fleuve) , Alexandre  le  traverse,  1 , 5a. 

Méléagre  , est  chargé  du  butin  fait  sur  les  Gétes  , I , 
14.  Son  poste  au  Granique,  67.  Il  accompagne 
Alexandre  à Myndes  , 96.  Retourne  passer  l’hiver  en 
Macédoine,  toô.  Rejoiut  Alexandre  à Gordes,  121» 
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Son  poste  à Issus  , 160.  A Arbelles  , 277.  Aux  Pyles 
Persiques,  298.  II  est  laissé  dans  la  B.ictriane,  II,  67. 
Détaché  en  avant  vers  1 Indus,  87.  Ordres  qu'il  reçoit 
au  passage  de  l'Hydaspe  , i54-  Sa  plialange  renvoyée 
en  Perse  avec  Cratérus  , 255. 
ftftléagre  , fds  de  Néoptolème.  Son  poste  à Arbelles  , 
1 . 277- 

Màlophnres  ( Perses),  pourquoi  ainsi  nommés,  I,  276. 

Ils  accompagnent  Darius  dans  sa  Tuile,  agi. 

M-Ijs  ( la  prise  de  ) moins  allarmante  que  la  ruine  de 

7’hèbes , 1 , 56. 

Mcmnon  de  Rliodes , son  avis  dans  Je  conseil  des  Gé- 
néraux Persans,  I,  65.  Son  poste  au  Granique,  6g. 
Son  avis  rejeté  , 76.  Il  défend  Halicarnasse  contre 
Alexandre  , 96.  Abandonne  la  place  , 102.  Prend 
Cbio,  et  veut  porter  la  guerre  en  Macédoine*,  diver- 
sion quiei'il  sauvé  l’Asie,  127.  Prend  Mitylène. Sa  mort, 
128.  Son  éloge  , III,  79  267. 

Memnon  Cerdimas  est  établi  satrape  de  la  Cœlo-Syrie , 
I,  17g.  Des  Arachotes,  5.^5. 

Memphis , passage  d’Alexandre,  I,  228 
Ménœdas  court  faire  des  recrues  en  Macédoine  , II,  yz. 
21énandre  est  nommé  satrape  en  Lydie,  I,  256.  Père  de 
Chariclès  adolescent  , II , 5j.  Amène  des  recrues  à 
Alexandre,  387.  Fut  misa  mort  par  ordre  d’Alexandre, 
III,  181. 

Ménédème , détaché  contre  Spitamène,  II , 8.  Refuse  de 
commander  à la  place  de  Pharnuque,  22. 

Mènêlas  père  de  Philippe,  1 , 67  , 278  , 33g.  Aborda  à 
l’embouchure  de  l’Egypte,  II,  i35.  Son  luxe,  111,6. 
Minés,  remplace  Balacre,  I,  170.  Est  envoyé  satrape  eu 
Phénicie  , 294.  Chargé  de  fournir  les  bAtimens  néces- 
saires aux  cavaliers  Thessaliens  et  autres  alliés , pouu 
retourner  vers  L’Eubée,  3 17. 
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Mènestèe , père  de  Péridas,  I,  i65. 

Ménétas , amène  i joo  recrues  Grecques  à Mempliis  , 


1 , 25  1 . 


Mengs , antiquaire  , cité  IV  , ijZ. 

Ménidas.  Son  poste  à Arbelles , I,  279.  Il  attaque  l’aile 
gauche  desPerses,  2S0.  Est  blessé.  284.  Rejoint  Alexan- 
dre à BaLylone,  massacre  Parménion  , 34»  > H * SS7 . 
Consulte  Sérapis  sur  l’état  d'Alexandre,  II,  402- 

ftjénisque , député  par  Darius  , vers  Alexandre,  I,  i3o. 

Ménælius , couronne  Alexandre  à Troye,  1,  Go. 

Mentor  donna  la  main  de  sa  fille  a Séleucus,  III,  323. 

Mer  Rouge.  Les  habitans  de  ses  bords  combattent  sous  les 
drapeaux  de  Darius , I , 2G3.  Leur  poste  à Arbelles , 
276. Epanchement  de  l'Océan,  II , 567. 

Mérarcliie.  Section  de  la  phalange.  Sa  composition  , 


IV’,a’  , -i  ,, 

Mercure.  Alexandre  paraît  dans  sa  tente  avec  les  ailes  ae 

ce  Dieu,  II,  53.  Il  porte  ses  talonnicres,  420. 

Méroclès , oraieur,  demandé  par  Alexandre  aux  Athé- 
niens , 1 , 3q. 

Méroé,  envoyé  par  Alexandre  veTS  Porusvaincu , II,  168. 

Méros,  montagne  dont  le  nom  rappelle  l’origine  de  Bac- 
clius,  II,  118.  Alexandre  y monte,  120.  Voyez  la  table 
géographique, 

Mésopotamie.  Ses  bornes,  II,  328.  Voyez  Idem. 

Mésopotamiens.  Combattent  sous  les  Drapeaux  de  Darius, 
I,  264.  Leur  poste  à Arbelles  , 27G, 

Métabole.  Evolution  militaire  des  anciens,  IV , a5. 

Métaphores.  Dans  le  discours  plus  hardies  et  plus  fami- 
lières chez  les  peuples  sauvages  , II,  i3. 

Mé  tel  lus  ( L.  ) fit  transporter  à Rome  les  statnes  érigées, 
par  Alexandre,  aux  Hétaïres  qui  périrent  sur  le  Gras 
nique,  I,  73. 

Métron.  Ses  paroles  sur  le  cercueil  d’Alexandre,  III , 20. 
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"Mie ale  de  Clazomène  est  envoyé  en  recrue  dans  la  Syrie 
et  la  Phénicie,  II , 373. 

Midas  , fils  de  Gordius.  Voye*  Gordius. 

Milésiens.  Divers  sentimens  sur  le  sort  des  Branchides, 
dont  Alexandre  les  rendit  arbitres,  1 , 365. 

Mile.t.  Siège  et  prise  de  cette  ville  ,1,91  et  suiv. 
Militaire  (talent  ),  en  quoi  diffère  des  autres  sciences, 
I il , 3o5. 

Miltiade.  Découverte  de  son  tombeau,  IV,  180. 

Milyade.  Soumission  de  ce  pays , I,  106. 

Minerve.  Alexandre  lui  sacrifie  en  Europe  et  en  Asie,  I , 
5g.  A Magarse,  147.  Figure  sur  les  médailles  d'or  du 
conquérant,  IV,  i53  et  suiv. 

Mines  , imité  par  Alexandre,  II,  406. 

Mirlihond , cité  III , 22. 

Mithraustès  commande  les  Arméniens  sous  Darius 

I,  264* 

Mithrène,  gouverneur  des  Sardes,  livre  la  place  à Alexan- 
dre, I,  85. 

Mithridate , gendre  de  Darius,  tué  par  Alexandre  sur  le 
Granique,  ],  71. 

Mithridate  , roi  de  Pont  , figure  sur  ses  médailles  , 
IV,  j 20. 

Mithrobée  admis  dans  PAgema  , Il , 327. 

Mithrobuzanes , général  Persan,  périt  sur  le  Granique  , 

I,  72. 

Mitylène  assiégée  par  les  Perses,  1 , 128.  Se  rend,  129. 
Modération.  Sans  cette  vertu  , point  de  grand  homme , 

II,  26. 

Mœrus  roi  de  Patala , se  soumet  à Alexandre , II , 254. 
Mongez  , cité  IV,  177. 

Monime , député  des  Lacédémoniens  près  de  Darius,  est 
fait  prisonnier  d’Alexandre,  I,  333. 

Montagnes , autel  du  culte  solaire,  II , 226.  Guerres  des 
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— ; ont  préparé  les  succès  des  Grecs  en  bataille  ran- 
gée. 90. 

Montaigne.  Son  jugement  sur  Alexandre  , III,  u3.  Tl 
compare  le  conquérant  Macédonien  à César,  179»  Ci- 
tation de  cet  auteur  , I,  90. 

Jl ’ontecuQulli , cité  I,  xuv.  IV,  i5. 

Montesquieu  considéré  comme  historien  d’Alexandre,  ï, 
xxxvi.  Jugement  qu’ilen porte  , 111,  io5.  Citation  decet 
auteur,  1 , 4* -78.  II,  2oo-36i . II  est  cité  I,  81.  II,  4ai • 

Mont/aucon,  antiquaire  , cité  IV , 160-190. 

Moph  , nom  de  Memplii*  , III , i36. 

Moyle  , cité  1 , 221. 

Moyse  ( loi  de)  qui  exempte  pendant  un  an , les  nouveaux 
mariés  du  service  militaire,  I,  107. 

Moyse  de  Chorène,  cité  II,  4*3* 

Mummot , grand  général.  Pourquoi'  ses  talens  ignorés-, 
I.  75. 

Manda  ( victoire  de) , comparée  à celle  de  l’Hydaspe-, 
III  , 254  et  suivant. 

Munichion  , mois  athénien  de  la  défaite  de  Porui , 
n,  169. 

Muses.  Alexandre  fait  célébrer  des  jeux  en  leur  hon- 
neur , I , 5i. 

Musicanus , roi  de  l'Inde  , se  soumet  a Alexandre , 
Il  ^ 2Ô2  ; sa  défection  ; il  est  pris  et  mis  en  croix , 254» 

31  Tyoale  , promontoire  sous  lequel  se  retirent  les  Perses, 

I , 89. 

Myndes , tentative  inutile  d’Alexandre  sur  cette  place  > 
1 , 96  et  suivant.  Elle  se  rend  , 147- 

Myrrhe  , abonde  dans  la  Gédrosie  , II  , 281. 

Mysie  a emprunt^  le  nom  du  Caïcus.  , II  * t34* 

Mystères  sacrés  , interrompus  à Athèdes,  sur  la  nou- 
velle de  la  prise  et  de  la  ruine  de  Thèbes  , I , 00. 

Mytrinés  est  nommé  gouverneur  de  lArménie  , 1 , 292- 
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Nabarzanes  arrête  Darius  qu'il  accompagnait , 1 , 320  ; 
se  soumet  à Alexandre,  et  en  obtient  grâce,  35s. 

Nard,  abonde  dans  la  Géd rosie  , Il  , 281. 

Naudé , son  jugement  sur  Alexandre,  III,  io3. 

Nautaque  ; Bessus  s'y  retiie  , I,  353.  Alexandra  y est 
rejoint  par  plusieurs  généraux  , II  , 71. 

Navigation  sur  l’Hydaspe,  II,  2i5;  sur  l’Acésinès  , 
249  ; sur  l’Indus  , de  Nicéeà  Patala;  sa  durée  , 265; 
— sur  l’Eulée,  l'embouchure  du  Tigre  et  sur  ce  fleuve, 
3*7  ; sur  le  Pallacope , 384- 

Néarque , avait  été  obligé  de  fuir  du  vivant  de  Phi- 
lippe, I , 255  ; est  nommé  satrape  de  Lycie  ( la  page  ) 
■et  suie.  ; amène  à Bactres  des  recrues  grecques,  II , 24; 
marche  contre  les  Assacéniens,  11 1 ; est  nommé  com- 
mandant  de  la  Hotte  d’Alexandre  , 214  241  ; rejoint 
Alexandre  dans  la  Carmnnie  , et  continue  sa  navi- 
gation, 298;  épouse  la  fille  de  Barsine  et  de  Men- 
tor, 323;  reçoit  une  couronne  d'or,  325.  Il  remonte 
l’Euphrate  , 5yz.  Pourquoi  il  n’aborda  point  aux 
côtes  de  l’Arabie,  376.  Notice  sur  cet  Officier,  220. 
Etymologie  de  son  nom,  299.  Est  cité  comme  écri- 
vain, s3a  , 143  , 143. 

Nécropolis,  faubourg  de  l’ancienne  Alexandrie,  IV,  84. 

Néoptolèrne  , transfuge  vers  Darius  , périt  à la  défense 
d'Halicarnasse  , 1 , 98. 

Néoptolèrne , officier  d’Alexandre,  monte  le  premier 
à l’assaut  des  murs  de  Gaza  , I,  214. — Père  de  JVlé- 
léagre,  277. 

Neptune.  Alexandre  lui  sacrifie,  I,  53;  II,  2G8. 

Néréides.  Alexandre  leur  sacrifie  , 1 , 55. 
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Néron  fit  éprouver  à Sénèque  le  sort  de  Callisthène» 
II,  5g.  Sa  vanité  ridicule  , 111,  214* 

Nessus  , fleuve  traversé  par  Alexandre  , I , 7. 

Neumann , antiquaire,  cité  IV,  121,  xa8  , i3g. 

Newton  ; son  opinion  sur  l’époque  où  vécut  Jadduah , 
I , 220. 

Nicanor  dirige  obliquement  la  phalange  contre  les  Gètes , 
I , i3.  Son  poste  au  Granique , 66.  11  prévient  les 
Perses  devant  Milet  ,89;  et  défend  aux  Perses  l’en- 
trée du  port,  92.  Son  poste  à Issus,  160.  Père  de 
Balacre , 169.  Son  poste  à Arbelles , 277.  Il  poursuit 
Darius  dans  sa  fuite,  3;2.  Meurt  de  maladie,  33g. 

Nicanor , hétaire.  Alexandre  lui  confie  le  gouverne- 
ment de  la  Paropamise  , II , 86.  Est  nommé  satrape 
en  deçà  de  l'Indus  , 106. 

'Nicée.  Passage  d’Alexandre  , II , 86. 

Nicée;  fondation  de  cette  ville,  II,  175;  sa  répara- 
tion , 202. 

Nicète  , archonte  lors  de  la  fondation  d'Alexandrie  , 
I,  235. 

Nicias  , chargé  de  percevoir  les  tributs  à Sardes  , I,  86. 

Nicobule , cité  II,  420. 

NicolaUs  , père  d’Amyntas  , II  , 70. 

Nicopolis , faubourg  de  l’ancienne  Alexandrie,  IV  , 84. 

Nicostrate  , archonte  lors  de  la  bataille  d’issus  , 1 , 69. 

Niebuhr , cité  II  , 38g  , et  suivant. 

Nighiaristam , cité  III , 16.’ 

Nil-  Différence  de  son  cours  avec  celui  de  l’Indus,  II , 129. 
Moins  considérable  que  le  Gange  et  que  l’Indus,  x35. 

Niloxenus  , chargé  de  surveiller  le  satrape  Proexès  , 
1 , 346. 

Niphatès,  général  Persan,  1 , 6a  , est  tué  sur  le  Gra- 
nique , 72. 

Norclen  , cité  II,  127. 

Nouveaux 
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Nouveaux  mariés  de  l’armée  d'Alexandre,  renvoyés  en 
quartier  d’hiver,  1,  104.  — Exempts  du  service  mili- 
taire pendant  un  an,  107  et  suif. 

Numidie.  Alexandre  se  proposait  de  la  côtoyer,  II  , 3u. 

Nj  sa , députe  vers  Alexandre,  et  en  obtient  sa  liberté, 
II,  117.  Origine  de  son  nom,  n3.  On  comptait  dix 
villes  ainsi  appelées , 124.  Incertitude  de  son  existence,, 
ix5.  Voyez  la  table  géographique. 

O. 

Oasis.  Quelques  détails  sur  les  — d’Egypte,  I,  244. 

Ochus,  accusé  par  Alexandre , d’avoir  envoyé  une  ar- 
niée  en  Thrace,  I,  181.  Fut  un  des  prédécesseurs  de 
Darius,  3»7. 

Odin , corçparé  à Alexandre , I , vr. 

Odryses.  Leur  nombre  dans  l’armée  d’Alexandre,  1,5^ 

OEdipe  , (ils  de  Laïus  , contemporain  d’Hercule,  1 , 190^ 

Officiers  principaux  d’Alexandre,  presque  tous  sexagé- 
naires , 1 , 54. 

Oligarchie  détruite  par  Alexandre , 1 , 87, 

Olympius , mère  d’Alexandre,  I , xcn.  Prie  son  fils  de 
ne  point  la  brouiller  avec  Junon  , 248.  Avait  été  répu- 
diée par  Philippe,  255.  Ses  calomnies  contre  Antipa- 
ter  ; mot  d’Aiexandreà  ce  sujet , II  3 \*].  Fut  soupçon- 
née auteur  du  bruit  de  l’empoisonnement  d’Alexandre, 
414.  Festin  funéraire  qu’elle  donne  à la  mort  de  son 
fils,  III,  i8.  Ses  paroles snr  le  cercueil  du  conquérant, 
22,  Fut  accusée  de  complicité  de  la  mort  de  Philippe, 
io5.  Elle  descendait  d’Achille,  117. 

Olynthe  ( guerre  d’ ).  Charidème  s’y  distingua  , I , 4g. 

Omar,  officier  Persan , tué  à l’affaire  du  Granique , 1 , 7?. 

Omhrion  de  Crète  , remplace  Antiochus  dans  le  commar.t 
dement  des  archers  , I , a53. 

Tome  III.  35 


Digitized  by  Google 


5/fi  TABLE  GÉNÉRALE 

Oncheste.  Alexandre  y arrive  , 1 , 28. 

Onésicrite , considéré  comme  historien  d'Alexandre  , 1 4 
xxh.  Son  témoignage  sur  l’état  des  finances  d’Alexandre , 
lors  de  son  passage  en  Asie  , 55.  — Est  nommé  com- 
mandant , non  pas  de  la  Ilote  , mais  du  vaisseau  que 
montait  Alexandre,  II  , 214-  11  reçoit  une  couronne 
d’or , 3a5.  Est  cité  comme  historien  , 2gt-36o. 

t)nosandre.  Son  ouvrage  de  tactique  e été  traduit  par 
Guichard  , I , xlv.  Il  est  cité  1Y,  10. 

Opis.  Alexandre  y arrive,  II , 335. 

Oplites  ou  soldats  grecs  , pesamment  armés  ,1,8.  Leur 
armure,  IV  , 4* 

Orateurs  grecs  , demandés  par  Alexandre  , aux  Athé- 
niens , 1 , 49* — Athéniens.  Impression  que  firent  sur  eux 
les  conquêtes  d’Alexandre  , II , i5. 

Orbelus  ( montagne  ).  Alexandre  la  laisse  à sa  gauche , 

7- 

Orchomène.  Ses  habitans  plus  acharnés  contre  Thèbes 
que  les  Macédoniens  , I , 46. 

Ordonès.  Sa  trahison  ; son  arrestation  , II  , 2g5. 

Ores.  Siège  et  prise  de  cette  ville,  II,  99.  Alexandre 
y laisse  garnison,  106. 

Orientaux.  Souvenir  qu’ils  conservent  d’Alexandre , 
III  , i3. 

Oritiens,  défaits  par  Alexandre,  II,  272.  Ils  se  sou* 
mettent  , 273. 

Orobate.  Ses  murs  élevés  par  Ephestion  et  Ferdiccas  , 
II,  106.  . 

Oronte , père  de  Perdiccas  , 1 , 66  , 277 , 298. 

Qronte , commande  les  Arméniens  sous  les  drapeaux  de 
Darius,  1 , 264. 

Orontnbates , officier  Persan,  abandonne  Halicarnasse  , 
1 , 10a , gendre  de  Pexodare,  avait  été  nommé  par  Da- 
rius , gouverneur  de  la  Carie  , 104.  Défait  par  Ftolé- 
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méc  et  Asandre,  146.  H conduit , pour  Darius  les  ha- 
bitant des  bords  de  la  mer  Rouge , a63. 

Orose  ( Paul  ) , considéré  comme  historien  d'Alexandre  > 
L»  xxvhi.  Est  cité , 287  ; II  , 304*260. 

Orphéo  OEagrien.  Sueur  de  sa  statue , I . 5jl. 

Ornante  , traversé  par  Alexandre,  U , 1 1. 

Orxinès  conduit  sous  les  drapeaux  de  Darius,  les  habi- 
t.ins  de  la  mer  rouge,  L a63.— Remplace  Stasanor  * 
II,  3oo.  Accusé  et  mis  en  croix  , 5o5.  Cause  de  sa 
mort,  3o6. 

Osiris.  Alexandre  voulut  jouer  son  rèle  . III  , 34. 

Ossadiens.  Leur  situation  dans  l’Inde  , 11,  171.  Se  sou- 
mettent  à Alexandre , 25o.  Difficulté  de  trouver  leu* 
position  géographique,  267, 

Ouragos  ( serre-file  ) , terme  de  tactique  , IV  , 8,  Ses 
fonctions,  ti.  Importance  du  poste  de  cet  officier,  16. 

Oxalre , conduit,  sous  les  ordres  de  Darius,  lesSusiens  et 
les  Uxiens  , L,  *63.  Est  rétabli  satrape  à Suse , par 
Alexandre,  3 16.  Est  condamné  à mort,  Sm. 

Oxns.  Passage  de  ce  fleuve  , son  cours,  sa  largeur,  I é. 
338  et  suiv.  Alexandre  retourne  sur  ses  bords , II , 67. 

Oxyartes  suit  Bessus  dans  la  Sogdiane,  1 , 368.  Il  aban- 
donne le  parti  d’Alexandre  , II , 2 5.  Est  fait  prisonnier 
d’Alexandre,  qui  devient  son  gendre  , 7 7.  Il  engage- 
Choriène  à se  rendre,  80,  Est  investi  du  gouvernement 
des  Paropamisades , a5i.  — Père  d’Itanës,  3a7> 

Oxycanus  est  fait  prisonnier  d’Alexandre  ,11,  2 5a. 

Oxy datés  , nommé  satrape  , I ,5if). 

Oxydraques,  supposés  descendre  de  Bacchus  , II , 1 i3i 
Ce  ne  fut  point  chez  eux  qu  Alexandre  fut  blessé,  s38. 
Leur  position  dans  l’Inde  ,.171.  Expédition  contr’eax  y 
ffia.  Leur  soumission  entière , 24?» 
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P. 

I 

Paddos,  grain  qui  croît  dans  l’Inde  , II , i45. 

Pagres.  Alexandre  marche  coutr'eux , 1 , 5zg. 

Pu  dion , Pà-dios,  apothéose  d’Alexandre  , 1 , 247. 

Palœtyr , ses  ruines,  I,  ig5.  Voyez  Tyr. 

Palestine , conquête  de  ce  pays,  1 , 210  et  suiv. 

Pallacope.  Alexandre  navigue  sur  ce  canal,  projette  de  le 
réparer  , bâtit  une  ville  sur  ses  bords , Il , 684.  Eciair- 
cissemens  sur  ce  marais,  etc. , 38g  et  suif.  Epoque  de 

* cette  navigation  ,417. 

P allas.  Alexandre  lui  sacrifie  à Troye,  I,  5g.  A Nicée  , 
II , 86. 

Palmer , cité  I , a5. 

Palus  Méotides.  Alexandre  se  proposait  d’y  naviguer  , 
II , 3l2. 

Panchate.  Situation  incertaine  de  celte  lie , II  , 1 z5. 

Panégore  va  prendre  possession  de  la  ville  de  Priam , au 
nom  d’Alexandre,  I , 62. 

Panel,  antiquaire,  cité  IV,  124,  1 33 , 143,  176. 

Pangée,  mont  franchi  par  Alexandre,  I , 5a. 

Pantaléon  de  Pydne , laissé  en  garnison  à Memphis, 
1 , 252. 

Pantordamis.  Son  poste  à Issus , I , i63. 

Paphlagonie,  soumission  de  cette  province , I,  i3 6. 

Papirius,  consul  romain  , lors  de  la  bataille  d’issus,  I , 
16g. — Curior  ( L.  ) comparé  à Alexandre,  111,  27g. 

Paragogue.  Marche  des  troupes  Grecques,  IV,  5i. 

Parallèles  d’Alexandre  avec  Philippe,  par  Cicéron,  III , 
157.  Par  Justin,  ibid.  ParMably,  i5g.  Avec  Philippe  et 
César,  parTourreil,  168.  Avec  César,  par  Appien,  178. 
Par  Montaigne,  17g.  Par  St.-Evremont , 187.  Par  Lafon- 
taine , 202.  Par  Folard  , 21g.  Par  Desclaisoas , 2»o. 
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Avec  les  guerriers  Romains  d'alors,  par  Tite-Live,  278. 
Avec  Germanicus , par  Tacite  , 287.  Avec  Tliamas 
Kouiikhan,  par  Bougainv  ille , 289.  Avec  Charles  XII  » 
par  Folard  , 292.  Avec  une  courtisane , par  Fonte- 
nelle,  299. 

Parasange.  Distance  des  anciens,  son  évaluation,  I,  14. 

Parastate,  terme  de  tactique,  son  explication,  IV  , 9, 

Puretnbole,  manœuvre  milita're  des  Grecs,  IV,  29. 

Parcntaxis , terme  de  tactique,  son  explication,  IV,  5o. 

Parètaques , conquête  de  leur  pays  , 5 1 5. 

Paretonium  , passage  d’Alexandre  , 1 , 208. 

Parias,  la  seule  caste  de  l’Inde  qui  s'adonne  au  vin  ^ 
Il , 140. 

Par««fi.r,filled'Ocbusdevientfemmed’Alexandre,Il,  022» 

Parmènion  apprit  l’art  militaire  à Alexandre  , I , xlv.  Est 
chargé  de  faire  passer  le  détroit  d’Abydos  aux  Mas 
cédoniens,  âi.  Troupes  qu’il  commandait  en  Asie,  54« 
Engage  Alexandre  à différer  le  passage  du  Granique  , 
64.  Poste  qu’il  occupé  à cette  action,  fifL  S'empare  de 
Dascyliuin,  74.  Est  envoyé  à Magnésie  et  à Tralles, 
88.  Conseille  à Alexandre  de  livrer  un  combat  naval 
devant  Milet.  Ses  motifs,  90.  Conduit  le  bagage,  à 
Sardes,  et  pénètre  en  Phrygie,  io5  , Découvre  la  cons- 
piration d’Alexandre  fils  d'Erope,  11 3^  Rejoint  Alexan* 
dre  à Cordes  et  lui  amène  des  recrues,  121.  Reste  au 
camp  de  Cyrus,  i5fi.  Remet  à Alexandre  , une  lettre 
contre  le  médecin  Philippe  , i44-  S’empare  des  défilés 
de  la  Cilicie  et  de  l'Assyrie  , i45.  Commande  l'aile 
droite  de  l’armée  à Issus,  160.  S’empare  des  trésors  de 
Darius , à Damas  , 169.  En  est  établi  gardien , i85. 
Son  avis  sur  les  offres  de  Darius  à Alexandre,  210.  Son 
conseil  suivi  avant  la  bataille  d'Arbelles,  26 5. 11  propose 
d’attaquer  les  Perses  de  nuit  ; son  avis  rejeté,  267.  Son 
poste  à Arbelles,  278.  Danger  où  il  se  trouve  dans  cette 
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action,  283.  Il  poursuit  les  fuyards,  284.  S’empare  do 
camp  des  barbares,  285.  Conduit  les  bagages  en  Perse  ^ 
297.  S’oppose  inutilement  à l'incendie  de  Persépolis  , 
3oo.  Est  chargé  de  rassembler  les  trésors  de  la  Perse  à 
Ecbatane,  et  de  marcher  en  Hyrcanie,  5ty  et  suiv , 
Est  massacré  par  ordre  d’Alexandre,  04a.  Cause  de  sa 
mort,  345,  Détails  sur  sa  mort  , extraits  de  Quinte- 
Curce,  353.  Il  apparaît  en  songea  Alexandre,  III,  i53. 
Sagesse  de  son  conseil  à Alexandre  , relativement  aux 
offres  de  Darius , 162. 

Paropamise  ( mont  ),  appelé  Caucase  par  les  Grecs , Il  , 
»22.  L’indus  y prend  sa  source,  129. 

Partîtes , combattent  sous  les  drapeaux  de  Darios  , I , 
263.  Leur  poste  à Arbelles  , 276.  iis  sont  admis  dans  le 
corps  des  Hétaïres,  II , 326. 

Parya,  rocher  franchi  par  Alexandre,  I,  28. 

Pasagarde.  Sa  différence  de  Persépolis,  I,  5io.  Alexan- 
dre y retourne , 299. 

Pasicrate.  Son  bâtiment  coulé  à fond , I , 204». 

Pas/tigre,  traversé  par  Alexandre,  I,  295. 

Patanes.  Leurs  marches  rapides , II , 29. 

Patara  se  soumet  à Alexandre  , I , io5. 

Patin , antiquaire,  cité  IV,  143. 

Patres  ou  chasseurs,  caste  de  l’Inde  , II , 14*- 
Patrocle.  Son  tombeau  couronné  par  Ephestiun  , I,  60. 
Patrocle.  On  regrette  sa  critique  des  historiens  d’Alexan- 
dre , I , XXIV. 

Pattala.  Signification  de  ce  mot.  Il  , i3g. 

Pattalène.  Notes  sur  sa  position  géographique  , IL,  26t.. 

Séjour  qu’y  fit  Alexandre  , af>5. 

Pattaliens  se  soumettent  à Alexandre  , et  s’enfuient 

II  , 254. 

Paul  Emile,  saisi  d’effroi  à l’aspect  de  la  Phalange n» 
laissa  pas  de  la  battre  , IV,  i5* 
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Paulmier.  Son  opinion  sur  les  Taulantiens  défaits  par 
Alexandre  , l_j  2Ü.  Est  cité  27t-3o6. 

Pu u si p pu  , député  des  Lacédémoniens  près  de  Darius  ; 
est  fait  prisonnier  d'Alexandre  , I_i  353. 

Pausanius  , Hétaire  , laissé  par  Alexandre  , garde  de  la 
citadelle  de  Sardes,  1 , 86. 

Pausanius , auteur  cité  1 , > 4Z  » 4?  > ?4t?  » 5°4»  ^7- 

IV,  i5i . 

Pellerin  , antiquaire,  cité  à presque  toutes  les  pages  des 
dissertations  sur  le  portrait  d'Alexandre  , IV,  jLïûà  180. 

Pellion.  Ville  où  se  retire  Clitus  , fils  de  Bardyle  , I,  16» 
Il  y met  le  feu  , 22. 

Pélopidus  fit  des  soldats  intrépides  avec  les  bourgeois 
deThèbes  , 1 , 8o. 

Péloponnèse.  Philippe  y rétablit  l’équilibre,  II,  353. 

Peltastes,  soldats  de  l’infanterie  grecque  ; leur  armure  . 
IV  , 4-  Raison  de  leur  institution  , m.  Voyez  Agéma., 

Peluse  , passage  d’Alexandre,  1 , 227. 

P embroche , antiquaire,  cité  IV  , iijj  , 1 21 , 123  ; i55. 

Penn  , cité  , I,  ix. 

Pentachosiurchie , section  de  la  phalange;  sa  composi- 
tion , IV,  12. 

PentecontarcLie , section  de  l'épitagme  des  Psiles  ; sa 
composition,  IV , 17. 

Péomens.  Leur  nombre  dans  l'armée  d’Alexandre  en 
Asie,  1^  54- 

Percote  , passage  d’Alexandre  , I,  éq. 

Perdiccas est  le  premier  qui  attaque  les  Thébains,  1 , 3h 
44-  Son  posteau  Granique , 6fL  Accompagne  Alexandre 
à Myndes , q6.  Son  poste  à Issus , iGo.  Son  poste  à 
Arbelles,  277  ; aux  pyles  Persiques  , 2q8.  H commande 
un  corps  de  troupes  dans  la  Bactriane , II , 62,  relève 
Alexandre  dans  les  travaux  du  siège  de  la  roche  de  Cho. 
riène , Est  détaché  en  avant  vers  l’Indus,  87.  Elève  les 
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murs  d’Orobate,  106.  A jeté  un  pont  snr  l’Indns,  us; 
Son  poste  au  passage  de  l’Hydasp  -,  1 5/\.  Commande  l'aile 
gauche  sous  les  murs  de  Sangala , i85.  Est  détaché 
contre  une  ville  des  Malliens;  massacre  des  fugitifs,  224 
et  suie. , 23t.  Tira  , dit-on,  le  fer  de  la  blessure  d’A- 
lexandre, chez  les  Malliens,  207.  Soumet  les  Abastanes 
et  rejoint  Alexandre , 25o,  Inscrit  parmi  les  gardes  d’A- 
lexandre , 298.  Il  épouse  la  fille  d'Atropatès , 322.  Sa 
mort  prédite  par  Pithagore , S71.  Son  luxe,  III,  6. 
Pourquoi  haï  d’Alexandre,  7. 

'Perdiecas  1.  Gouvernement  de  la  Macédoine  sous  son 
règne,  I,  ixxxn. 

Perdiecas  III , figure  sur  ses  médailles  , IV,  122. 

Perçues.  Soumission  de  ses  habitans  , I,  114. 

Périclasis , manoeuvre  militaire  des  Grecs.  Sa  description , 
IV  , 20-26. 

Periclès  affaiblit  l’enthousiasme  des  Athéniens  pour  la  li- 
berté , 1 , LXXVIII. 

péridas.  Son  poste  à Issus,  I , t63. 

Perinthiens  furent  secourus  par  Darius  , 1 , 181. 

Peripote , trirème  de  Rhodes;  se  joint  à Alexandre, 
* . *99- 

Périspasme  , mouvement  d’un  corps  militaire  grec;  sa 
description,  IV,  26. 

Périte,  Ville  qui  emprunta  son  nom  du  chien  favori  d'A-i 
lexandre  , II  , 206-409. 

Perse.  Entrée  d’Alexandre  dans  ce  pays  . I,  297. 

Persée  consulta  l’oracle  d’Ammon  , I , 237. 

Persèpolis  brûlée  et  ravagée  par  Alexandre,  I,  3oo-3oy. 
Trésors  qu’il  y trouva  , 3o8.  L’homme  de  goût  regrette 
peu  ses  monumens,  809-  Alexandrey  retourne.  Il , 3o3.- 

Perses.  Leur  politique  affbiblit  la  Grèce,  I , lxxx.  Occa- 
sion et  motifs  de  la  guerre  que  leur  firent  les  Grecs  , 
fcxxxvm,  48.  Leur  défaite  sur  le  Granique,  67-71  etsuiv. 
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7$.  Leur*  tentatives  inutiles  devant  Milet , 95  — Amollis 
par  le  repos  et  les  plaisirs,  1 55. Leur  défaite  à Issus  , îG  j. 
et  suiv.  Leur  nombre  à Arbelles,  260.  Leur  poste,  275. 
Leur  défaite,  281  et  suiv.  Us  accompagnent  Darius  dans 
sa  fuite  , 291.  Adorent  Alexandre,  Il  , 48.— -Enlevèrent 
aux  Médes  l’empire  de  l'Asie,  et  furent  vaincus  par  les 
Scythes,  i3i  et  suiv. — Alexandreleur  partage  le  com- 
mandement de  ses  troupes  , 342.  Ils  sont  incorporés  avec 
les  Macédoniens.  Armure  des  uns  et  des  autres  , 388. 
Explication  et  figure  de  leurs  armes , IV,  pl.  XI.  — Dé- 
testent la  mémoire  d’Alexandre,  III,  23. 

Pétau  , cité  , I , 56  ; II  , 53i-4i4  et  suiv- 

Pélène,  officier  Persan  , 1 , 62.  Tué  sur  le  Granique,  72. 

Pécitis  n’accepte  point  le  satrapat  de  l’F.gypte , I , 202. 

Peucé , ile  de  Pister  , dans  laquelle  se  réfugient  les  Tri- 
balliens,  1 , 9. 

Peucéliotis , se  rend  par  composition,  II , 106. 

Peucescas  obtient  le  commandement  des  troupes  laissées 
en  £gy;>te,  I , 252.  Monte  avec  Alexandre  à l’assaut 
d'un  fort  des  Malliens,  II,  232.  Inscrit  parmi  les  gardes 
d’Alexandre  , 298.  Nommé  satrape  des  Perses  , en 
adopte  les  moeurs  , 5o3.  Reçoit  une  couronne  d’or. 
525.  Amène  vingt  mille  recrues  à Alexandre  dans  Baby- 
lone,  587. Consulte  Sérapis  sur  l’état  d’Alexandre,  402. 

Pexodares , avait  chassé  Ada  du  trône  de  Carie,  I,  jo3. 

Peyrnuse{  la  ) , comparé  à Alexandre,  1 , vnr. 

Phalangartjue  , officier  de  l’armée  Grecque.  Corps  qu  il 
commandait,  IV , 13  et  planche  XII. 

Phalange  , perfectionnée  par  Philippe  et  Alexandre,  I , 
xliv.  Sa  composition.  Ses  divisions.,  IV,  9 et  suiv. 
Diverses  manières  de  la  disposer,  IV,  29. 

Phalange  à deux  fronts.  Manière  de  la  composer  , 
I V , 32  et  planche  I. 

Phanias,  cité  1, 55. 

35  * 
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Phurnsmane  , roi  des  Chorasmiens  , ses  propositions  à 
Alexandre,  II,  65.  Est  adjoint  nu  satrape  Artabaze  , 
66  II  rejoint  Alexandre  dans  la  Carmanie,  ag5. 

Phare  d’Alexandrie;  sa  description,  IV,  86. 

Pharnabaia  , dépositaire  de  J’autorité  de  Memnon  , 
soumet  Mitylène , I,  128  Conduit  en  Lycie  les  troupes 
étrangères  , i3o.  Rejoint  Autophradate  id.  Soumet  Te- 
nédos  , i3t.  Vientà  Syphnos  , retourne  à Cliio,  178. 
Est  fait  prisonnier , 23o.  S'échappe  , 2O1. 

Pharnace , beau  frère  de  Darius,  périt  à l’affaire  du 
Granique  , I , 72. 

Pharnuque , interprète  Lycien , commande  un  détache- 
ment contre  Spitamène  , II , g.  Est  défait , 20  et  suif. 

Veut  quitter  le  commandement,  22. 

Phasélites , députent  vers  Alexandre,  1 , 106. 

Phéniciens  , exercés  sur  la  mer,  I , gi.  N’accompa- 
gnèrent point  Alexandre  à Jérusalem  ,221.  Employés 
sur  sa  flotte.  Il , 2i3.  — Marchands,  suivent  l’armée 
dans  la  Gédrosie,  281.  Comm.ent  ils  se  dirigeaient  dans 
leur  navigation , 288. 

Philacton,  ses  paroles  sur  le  cercueil  d’Alexandre,  U1 , ai. 

Philarqne , cité  II  , 421*  M , 4- 

Philémon.  Son  discours  sur  le  cercueil  d’Alexandre  . 
III,  »9- 

Philippe  , inventa  l'évolution  Macédonienne,  I,  xlii. 
Apprit  l’art  militaire  à Alexandre  , xlv.  Fut  disciple 
d'Epaminondas,  ibid.  Précis  de  son  régne  et  de  son  élé- 
vation. Son  caractère,  lxxxiii  et  suie.  Motifs  de  la 
guerre  qu’il  déclare  aux  Perses , xc.  Sa  mort  5.  Epoque 
de  sa  mort  23.  Ses  statues  renversées  à Athènes,  47-  A 
Eplièse  , 87.  11  est  accusé  , par  Darius  , d'avoir  rompu 
ses  traités  avec  Artaxerce  , 180.  Ses  meurtriers  sou- 
doyés par  Darius,  181.  Ses  exploits  rabaissés  au-dessous 
de  ceux  d’Alexandre , II , 33.  Services  qu’il  rendit  aux 
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Macédoniens , 3~7.  Il  prépara  les  voies  à Alexandre  , 
III,  77.  Comparé'â  Alexandre,  84  , gg  , 157.  Descen- 
dait d'Hercule,  117.  Comparé  à César , 175.  A Alexan- 
dre, IV,  141. 

Philippe  Aridèe.  Médailles  qu'on  lui  attribue , IV, 
119-1  ao. 

Philippe  , fils  de  Ménélas  ; est  chargé  du  butin  pris  sur 
les  Gètes  , \ , 14.  Son  poste  au  Granique  , 67.  A Ar- 
belles  , 278.  Il  rejoint  Alexandre  vers  la  Bactriane  , 
33g.  Marche  contre  les  Aspiens , II  , 92.  Est  laissé  à 
Peucéiiotisjavec  une  garnison,  106.  Est  établi  satrape 
dans  l'Inde,  i38.  Envoyé  contre  les  Assacéniens,  178. 
Est  nommé  satrape  des  Malliens,  244.  Est  tué  dans  une 
embuscade,  ag5. 

Philippe , père  d'Amyntas  , 1 , 277. 

Philippe , fils  d’Amyntas.  Son  poste  au  Granique  , 1 , 67. 

Philippe  Acharnan<(en  , médecin  d'Alexandre.  Con- 
fiance que  lui  témoigna  Alexandre,  I,  144»  II I , i4z* 
Son  système  médical , I,  148. 

Philippe  de  Cùalcis écrivain  , cité  II , 3fio. 

Philippes  ( ville  de),  Alexandre  la  laisse  à sa  gauche, 
I > 7* 

Philon  , Père  d’Asclépiodore , I,  292. 

— le  Tlièbain , auteur,  cité  II , 36o.  IV,  80. 

l'hilopaler.  Ses  paroles  sur  le  cercueil  d'Alexandre  , 
III,  20. 

Philopémen  persuada  aux  Achëens  d’adopter  l'armure 
des  Macédoniens,  IV,  4> 

Philosophes  et  prêtres  ne  sont  jamais  d'accord  , II,  144* 

Philostrates , cité  II,  1 14< 

Philotas  , combat  contre  les  Triballiens,  1 , 10.  Va  four- 
rager près  de  Pellion , 17.  Troupes  sous  sou  commande- 
ment en  Asie,  54.  Son  poste  à la  journée  du  Granique, 


Digitized  by  Google 


566  TABLE  GÉNÉRALE 

66.  Est  détaché  à Micale  pour  empêcher  les  Perses  d’y 
aborder,  g3.  11  écarte  le  feu  des  machines  confiées  à sa 
garde  sous  les  rnurs  d’Haiicarnasse,  99.  Conduit  la  cava- 
lerie vers  lePyramus,  147.  Son  poste  à Arbelles  277. 
Il  entre  dans  la  Perse  par  la  plaine  , 299.  Accusé  de 
conjuration  et  mis  à mort , 3^2.  Histoire  de  sa  mort  , 
extraite  de  Quinte  Curce,  348  et  suif. 

Philotas  , fils  de  Carsis.  Adolescent  , conjure  avec  Her- 
molaüs  , II , 56. 

Philotas  marche  contre  les  Aspiens,  II,  g2.  Ses  paroles 
sur  le  cercueil  d’Alexandre  , III  , 20. 

Philoxène  chargé  de  percevoir  les  tributs  en  Asie  , 1 , 
254-  Est  dépéché  à Suse  par  Alexandre  , 293.  Se  saisit 
d’Harpalus  , Il  , 35 1 . Amène  des  recrues  à Alexandre, 
387.  Proxénète  d’Alexandre , 418. 

Phisinus  livre  Chio  à Memnon,  I , 127.  Est  fait  prison- 
nier d’Alexandre , 23o. 

Phison.  Ses  paroles  sur  le  cercueil  d’Alexandre,  111 , 21, 

Phocéens , plus  acharnés  contre  Thèbes  que  les  Macédo- 
niens , I , 33.  Avoient  reçu  un  échec  sous  Philippe  , 
II  , 558. 

Phocion.  Sa  mort  offrit  le  plus  grand  spectacle  de  son 
siècle  , I , lxxxviii. 

Phoenix,  instituteur  d’Alexandre,  I , xctti. 

Photius  cité  I,  xi.vm-Lvti.  II , 049.. 

Phoxidas  , officier  grec  , chargé  de  dresser  des  troupes 
légères  en  Egypte,  IV  , 19. 

P brada  s menés  admis  dans  l'Agéma  , II,  327. 

Phradalès  , satrape  qu’Alexandre  envoie  chercher  , 
II  , 72. 

Phrasaorta , nommé  satrape  des  Perses,  I,  3oo.  Sa 
mort,  I,  299. 

Phrasiclidcs , archonte  lors  de  la  bataille  de  Leuctres , 
I , 24. 
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Phralapherne  commande  les  Parthes  auxiliaires  de  Da- 
rius, 1 , 2G3.  Se  soumet  à Alexandre  , 33o.  Reçoit  ordre 
de  marcher  contre  les  Arriens  , 546-  Prend  Arsame  et 
B.trzanes,  II,  24.  Rejoint  Alexandre  à Nautaque,  71.  Est  * 
envoyé  citez  les  Mardes  et  les Tapy riens  chercher  Pltra- 
dates,  72.  Piejoint  Alexandre  avec  les  Thraces  , 178. 
Père  de  l’harismane , 290,  Ses  deux  fils  admis  dans 
l’Agi-ma  , S27. 

Phrygic  ( Grande  ).  Epoque  où  elle  fut  occupée  par  les 
Gaulois  , I , r58. 

Fhryné,  comparée  à Alexandre,  III,  299. 

Phrynicus , archonte  d’Athènes  , lors  de  la  mort  de  Phi- 
lippe, selon  Denys  d’Haficarnasse , I , 23. 

Pierre- le  Grand  transforma  ses  sujets  en  soldats  intré- 
pides, I , 80. 

Pimprama.  Cette  ville  se  soumet  à Alexandre,  II,  182. 

Pirtara.  Soumission  de  ses  habitans  , I,  to5. 

Pinare.  Darius  campe  sur  ses  bords  , I , J 53. 

Fmdare,  Sa  maison  etsa  famille  épargnéepar  Alexandre, 

1 , 07.  11  composa  des  hymnes  en  l’honneur  d’Am- 
mon  , 242. 

Pirate  ( Discours  hardi  d’un  ) à Alexandre  , III  , 86. 

Pisée  , père  d’Aristonus  , Il  , 298. 

Pisidiens.  Prise  de  leur  fort , 1 , 106  ; ils  sont  vaincus  à 
Telmisse  ,118. 

Plœsion.  Figure  d’un  corps  de  troupes  grecques  ; ma- 
nière dont  elle  se  formoit , IV  , 33.- 

Platée  ( siège  de  ) , moins  épouvantable  que  le  sac  de 
Tltèbes , 1 , 36.  Ses  murs  relevés  , 38. 

Platéens.  Plus  acharnés  contre  Tltèbes  que  les  Macédo- 
niens , 1 , 33,  46. 

Platon , d’un  génie  supérieur  à Callisthène,  II,  5z. 

Son  discours  sur  le  cercueil  d'Alexandre  , 5 , 19. 

Pline  est  cité  I,  xxtv  , xxvu  , 2 5,  216,  223  , 253, 
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25g  ,5 oij.  11,28,  125,  276.  I V , 80 , 82 , 86  , 148, 
i54, i56 , 171  , 174- 

Plinthion  ou  carré  parfait  , disposition  militaire  des 
Grecs.  Manière  de  la  former,  IV,  33. 

"Plutarque  considéré  comme  historien  d’Alexandre  , I , 
xxv.  Sa  crédulité  superstitieuse  , xxxiu.  11 , 586.  Passe 
rapidement  sur  les  premiers  exploits  du  Conquérant  , 

1 , 5.  Diffère  d’Arrie*  dans  le  récit  du  sac  de  Thèbes  , 
48.  Son  récit  de  la  mort  de  Clitus , II,  41.  Il  dé- 
veloppe le  caractère  de  Callisthène,  5i.  Détails 
domestiques  sur  Alexandre,  extraits  de  cet  auteur, 

III,  1.  Son  jugement  sur  Alexandre,  24.  Autres  citations 
de  ses  ouvrages,  I,  129-148.  II  , 3i3.  III  , 181.  Il  est 
cité  très-fréquemment  dans  tout  le  cours  de  l’ouvrage. 

Pnytagore.  Son  poste  au  siège  de  Tyr,  1 , 200.  Son  bâti- 
ment coulé  à fond,  2o3. 

Pochoke  , cité  II  , 127. 

Polémocrate  , père  de  Coenus , 1 , 67.  Père  de  Cléan- 
dre  , 199. 

Polèmort  de  Pella  , laissé  en  garnison  à Peluse,  1 , 25b. 
Accusé  de  complicité  avec  Philotas  ; il  prend  la  fuite  ; 
est  ramené  par  son  frère  Amyntas , 543. 

Pollux.  Voyez  Dioscures. 

Pulybe  , auteur  militaire , I , xlii.  Sut  manier  la  plume  et 
l’épée  xi.v.  On  regrette  ses  livres  de  tactique  grecque  , 

IV,  7.  Citations  de  cet  auteur  ,1,4*.  189 , 2g3.  Il  est 
cité,  I,  1.XXXVH1 , 48»  65,  79,  198,  3i8 , 341.  11,  3 78. 
IV, 6,  i3,  i5,  19,  21,  32,  n3. 

Polyclète  , artiste  nommé  par  erreur  au  lieu  de  Ly- 
sippe  , IV , 157. 

Palycrite , auteur  cité  II  , 36o. 

Polydamas,  hétaire  chargé  de  l’arrêt  de  mort  de  Parmé- 
nion  , 1 , 34*. 

Polydecte  envoie  Persée  contre  la  Gorgone  , 1 , 207. 
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Polydore , père  de  Labdacus,  1^  1 90. 

Potyeïde  , père  d'Epocillus  , 1 , 017. 

Pvlyen  , auteur  cité , I_,  217.  11 , 362.  IV , 5 , t_5* 

Polyeucte , orateur  grec,  demandé  aux  Athéniens  par 
Alexandre , 1 , 5 9. 

P olyspcrclion  remplace  Ptolémée  , fils  de  Séleucus  , I , 

170.  Son  poste  à Arbelles.  , 277.  Il  est  laissé  dans  la 
Bactriane  , 2 , 67.  Est  détaché  contre  Catanés  et  Aus- 
tanès,  35.  Accompagne  Alexandre  chez  les  Guréens  , 

5)5.  Son  poste  au  passage  de  l'Hydaspe  , i53.  Retourne 
en  Macédoine  avec  Crateru» , 546. 

Po/ytimète.  Echec  des  Macédoniens  sur  ses  bords  , II  , 

20.  Se  perd  sous  terre,  z3.  Son  cours  , 29. 

Pompée.  Mi-  à bout  par  Sertorius,  I_,  2t)5.  Il  revêtit  la 
casaque  d’Alexandre  , III , 36.  Sa  ressemblance  physi- 
que avec  le  Conquérant,  IV  , i5q. 

Ponts  de  bateaux.  Manière  dont  les  Romains  en  for- 
maient, II , \Z-j . 

Porphyre , auteur  cité , 1^  ll* 

Porus  attend  Alexandre  sur  les  bords  de  l’Hy'daspe  , IT, 
i4q.  Trompé  par  la  ruse  du  Conquérant  , 162.  Ses  % 
forces,  son  ordre  de  bataille,  16t.  Sa  délaite  , 1 66 . Sa 
valeur,  son  mépris  pour  Taxile , 167.  Alexandre  lui 
rend  ses  États , 168.  Epoque  de  cet  événement , 169. 
Contesté  par  Golbwel , 172.  Réconcilié  avec  Taxile  , 

177.  Est  renvoyé  dans  ses  Etats , ifio.  Amène  5ooo  In- 
diens à Alexandre  devant  Sangala  , 1S6. 

Porus  , autre  roi  Indien.  Situation  de  ses  Etats  , II  , 171. 

Il  députe  vers  Alexandre,  178.  En  est  poursuivi , i8o, 

Porus  n’est  point  un  nom  Indien  , H]  , i3fL 

Posthwnius  (S.  P.),  Consul  lors  da  l’arrivée  d’Alexandre 
à Thapsaque  , L züfL 

Potamon  de  Lesbos , II , 206, 
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Pramnn  , philosophe»  Indiens  ; leurs  mœurs  , II , i^* 

Prasiens.  Leurpuissance  effraie  les  Macédoniens,  1I,igz. 

Praxitèle  fit  les  statues  d’Harmodius  et  d'Aristogiton  , 
1 , 5o5. 

Présages  de  la  ruine  de  Thèbes  , I , 56.  — Sur  le  passage 
du  Granique  , 77. — De  la  mort  d’Alexandre,  Il  , 
567,  Réflexions  à ce  sujet , 37S. 

Prêtres.  Leur  bassesse  attribue  le  meurtre  de  Clittts  au 
courroux  de  Bacclius,  11,36.  — Et  philosophes,  jamais 
d'accord,  1 44* 

Priarn.  Alexandre  lui  sacrifie  , I , Go. 

Prisonniers  faits  par  les  Macédoniens  : 


Thébains  , I,  4^ 3o,ooo 

Tyriens  , 20g 5o,ooo 

Sur  les  bords  du  Jaxarte  , 563 10,000 

Scythes,  II,  12 i5o 

Premiers  Indiens,  g-3 4°>000 

Autres  à Orès , 100.  . . 70 

— A SangRla,  186 70,000 


Total  , en  sept  actions  , 180,220 

Les  Historiens  ne  nous  ont  point  conservé  le  nombre 
des  prisonniers  faits  dans  les  autres  batailles  d’Alexan- 
dre. Voyez  , par  opposition  , Ennemis  d’Alexandre  et 
Ennemis  qui  périrent  sous  le  fer  des  Macédoniens. 

L’histoire  ne  fait  point  mention  non  plus  du  nombre 
des  Macédoniens  qui  furent  faits  prisonniers  dans  le 
cours  des  guerres  d’Alexandre. 

Pro/ms , empereur  , est  casqué  du  lion  sur  ses  médailles  , 
IV,  166. 

Prodiges ■ Sueur  d’Orphée  OEagrien , 1 , 5i . L’aigle  abattu 
sur  le  rivage,  go.  L’hirondelle  au  siège  d’Halicarnasse, 
11a.  Vision  d’Alexandre  devant  Tyr , 194.  Devant 
Gaza  , 2:2.  Les  corbeaux  du  chemin  d’Ammon  , 2.38. 

Proexis , 
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Proexcs,  Persan,  est  nommé  Satrape  d’Alexandrie  aux 
pieds  du  Caucase  , I , 046. 

Promachus  , victime  de  son  ivrognerie,  1T,3i8.  Ob- 
tient un  talent  d'Alexandre  pour  prix  de  son  intempén 
rance , 420. 

Prométhée.  Son  antre  chez  les  ParopamÎ3ades  , II,  121. 

Prosaction  , côtoyé  par  Alexandre,  1 , 62. 

Proserpine  , mère  de  Bacehus  i’Athénien,  I , 190. 

Prostuxis , manoeuvre  militaire  des  Grecs  , IV  , 29. 

Protaxis,  autre  manœuvre  , IV  , 5o. 

Protéas  prend  huit  vaisseaux  persans  à Datante,  I,  i3i. 
Joint  Alexandre  devant  Tyr  , avec  une  trirème  de 
5o  rames  , I , 199. 

Protesilas.  Alexandre  sacrifie  sur  son  tombeau,  I,  52. 

Protogène  peignit  Alexandre  , I V , 171. 

Protomaane.  Son  poste  à Issus  , 1 , 162: 

Protostate  , terme  de  tactique.  Son  explication,  IV,  8 
et  suie, 

Psilagie  , section  de  l’épilagme  des  troupes  légères , sa 
composition  , IV  , 17. 

Psiles  , troupes  légères.  Leur  emploi  dans  les  armées 
grecques,  IV,  17. 

Ptolèmée  , fils  de  Lagus.  Le  temps  nous  a envié  ses  mé- 
moires , I , xxin.  Compagnon  d’armes  d’Alexandre  , il 
guide  Arrien  dans  son  histoire  , I.  Sa  partialité  dans  le 
récit  dn  sac  de  Thèbes , 4$.  Contient  la  Carie,  100. 
Vainqueur  d’Orontobate  , 146.  Son  poste  à Issus , 160. 
Il  grava  un  hymne  de  Pindare  sur  une  colonne  d'Am- 
mon  , 242.  Avait  été  obligé  de  fuir  du  vivant  de  Phi- 
lippe, 255.  Son  poste  aux  Pyle*  Persiques,  299.  Est 
nommé  garde  d’Alexandre,  545.  Détaché  en  avant  pour 
recevoir  Bessus  qu’on  doit  lui  livrer  , 56o.  Entraîne 
Clitus  hors  do  l’enceinte  où  Alexandre  le  vouloit  tuer, 
II , 54.  Découvre  à Alexandre  la  conjuration  des  AdoT 
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lescens , 58.  Commande  un  corps  de  troupes  dans  la 
Battriune,  67.  Relève  Alexandre  dans  les  travaux  du 
siège  de  la  roche  de  Choriène , 79.  Est  blessé  contre 
les  Aspiens , 89.  Marche  de  nouveau  contr’eux  , 92. 
Parvient  au  rocher  d’Aorne  , 107.  Y est  rejoint  par 
Alexandre,  109.  Passe l’Hydaspe  avec  Alexandre,  i55. 
Son  poste  sous  les  murs  de  Sangala  , i85.  Commande 
l'arrière-garde,  2*3.  N’était  point  avec  Alexandre  quand 
celui-ci  fut  blessé  chez  les  Mallicns , 209.  Inscrit  au 
nombre  des  gardes  d’Alexandre  , 298.  Chargé  d’or- 
donner la  pompe  funèbre  de  Calanus  , 3i6.  Epouse 
Artaoama , 322.  Était  haï  d'Alexandre  , II,  8.  Eu  cité 
passirn. 

Ptolémée,  géographe  cité,  II,  25.  II,  *58, 261, 276,  277. 

Ptolémée  Somatophylax.  Son  poste  au  Granique,  I , 69. 
Repousse  les  soldats  de  la  ville  d’Halicarnasse  dans  leurs 
murs,  101.  Périt  à ce  siège , 102. 

Ptolémée , fils  de  Seleucus  , “conduit  les  troupes  en  quar- 
tier d'inver  en  Macédoine , I,  104.  Amène  des  recrues 
à Gordes  , 121.  Périt  à Issus  , i65. 

Ptolémée  , officier  grec  , chargé  de  dresser  des  troupes 
légères  en  Egypte,  IV,  19. 

Publitius  Pliilon  , 11.  Comparé  à Alexandre  , III  , 279. 

Para,  Alexandre  arrive  dans  cette  ville,  II,  284. 

Pyanepsion , mois  athénien  dans  lequel  mourut  Philippe, 
1 , 28.  Ce  ne  fut  point  dans  ce  mois  que  se  livra  la 
bataille  d’Arbelles , 269. 

Pyles  Caspiennes  franchies  par  Alexandre  , 1 , 019. 

— Cilicierines , ùl. , 1 , )36. 

— Persiques , id.  , 1 , 299. 

Pyrgotèlès  eut  seul  le  droit  de  graver  le  portrait  d’A* 
lexandre  sur  des  pierres  fines,  IV,  t54- 

Pithagore  prédit  la  mort  d’Ephestion  et  d’Alexandre,  II, 
370»  — Pe  Perdiccas  et  d’Antigouus , 371. 
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» Pythie  de  Delphes.  Sa  réponse  à Alexandre  , 1 , 5t. 

Pylhodéme , archonte  lors  de  la  mort  de  Philippe,  l ,5-23.’ 

Python  fait  une  sortie  de  Bactres;  est  blessé  , Il , 69.  Sa 
phalange  marehe  avec  Alexandre  contre  les  Malliens  , 
223.  Est  détaché  contre  une  de  leurs  villes , 226-229.' 
Investi  du  gouvernement  des  rives  de  l’Indus  , 25t. 
Détaché  au-delà  de  ce  fleuve  , 255.  Son  retour  à Pat- 
tala  , 2G8.  Est  inscrit  au  nombre  des  gardes  d’Alexan- 
dre , 298. 

Pylhonacte  , père  de  Démétrius,  II , 49* 

Q- 

Quades  , riverains  de  Pister , 1 , 11. 

Qnarré  de  cavalerie  des  anciens  , sa  composition  , son 
usage , IV,  ai. 

Quartier  d’hiver  accordé  aux  Macédoniens , 1 , 104. 

Quinte  - Curce  , considérécomme  Historien  d’Alexandre, 
I,  x,xxvi.  Ses  premiers  livres  sont  perdus,  5.  Récit 
qu'il  fait  de  la  mort  de  Philotas  et  de  Parménion  , 
348.  Son  jugement  sur  Alexandre,  extrait  du  cours  de 
son  histoire , III,  40  etsuiv.  Ses  erreurs,  I,  i38-i4o.  II, 
200-218.  Désordredans  sa  narration  de  la  guerre  contre 
Porus,  172.  Citations  de  cet  auteur,  I,  127,  148,  i85, 
194.  H , i3-328.  Il  est  cité  très  - fréquemment  dans  1» 
cours  de  l’ouvrage. 

K. 

Rabelais , définition  qu’il  fait  du  métier  de  roi  , III , 3jj 

Rabialakiar , son  auteur,  cité  II!  , 17. 

Racine  , son  jugement  sur  Alexandre  , III,  147. 

Radeaux , manière  dont  Alexandre  en  fit  former,  I,  îsa- 
Ne  pourrait-Qn  pas  l’employer  encore  aujourd’hui,  24* 
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Rnmbaccia,  Alexandre  y fonde  une  colonie  , II , 272. 

Rutnusio  traducteur  italien  d'Airien,  I,  i.xn. 

Recrue,  les  historiens  d’Alexandre  ne  nous  ont  pas  con-> 
serv  e le  nombre  exact  des  recrues  que  ce  prince  fît  pour 
son  armée. 

'Religion  , instrument  des  Ambitieux  , 1 , 243- 

Rennell , ses  cartes  ont  été  consultées  pour  les  détails 
géographiques  de  cet  ouvrage  , I , xlvii.  Il  est  cité  , II  , 
188,  2.5j  , 275,  *76,  277,  29a- 

'Reynier  ( le  général)  , auteur  de  la  carte  d’Alexandrie 
qui  accompagne  cet  ouvrage  , I , xlvi.  Citation  de  cet 
auteur,  IV,  91-94. 

Rhocotis , quartier  d'Alexandrie,  IV,  83. 

R/tagues,  Alexandre  passe  dans  cetteville  , I,  Sig. 

Rhéomithrès  général  Persan,  I , 62.  Périt  à Issus,  167., 
Père  de  Phrasaorte , 5oo. 

Rhin  , comment  les  Romains  le  traversèrent,  II,  >36. 

Rhodes,  protégée  par  les  Perses,  I , lxxx.  Ses  trirèmes  se 
joignent  à la  flotte  d’Alexandre,  198. 

Rhombe  de  cavalerie,  sa  formation  , IV,  20  et  suiv. 

Richelieu  imita  , au  siège  de  la  Rochelle,  l’ouvrage  d’A- 
lexandre devant  Tyr,  I,  195.  Citations  extraites  de  son? 
testament  politique  , 11 , 45-5o. 

Riz,  nourriture  des  Indiens,  11,  143.  lis  en  comptaient  de 
quarante  sortes,  140. 

Roccheggiani , antiquaire,  cité  IV,  ig3. 

Rochers  de  la  Perse  , taillés  en  forme  d’animaux  , 
II,  127. 

Reesacès , Persan,  atteint  Alexandre  d’un  coup  de  cime- 
terre sur  le  Granique,  1 , 171 . 

Rois.  Tes  plus  terribles  commentateurs  de  l’histoire 
d’Alexandre , I , xl.  Ne  furent  jamais  absolus  chez  les 
Grecs,  194,  3q8. 

'Rollin  , considéré  comme  historien  d’Alexandre , I * 
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xxxtr.  Jugement  qu'il  en  porte,  III,  üjl.  Citations  de 
cet  écrivain , L,  X.  îü  , i85 , 209,  240 , 5o6, 54a,  564. 
II.  125,  2o5,  55 i 577.  Il  est  cité  1 , 5g  , 4? > 55,  74, 
i5z. 

Humains  , imitèrent  la  politique  d’Alexandre  en  Egypte» 
Ls  ^53.  Comment  ils  traversaient  Jes  fleuves  , II,  >36* 
Alexandre  se  proposait  de  leur  faire  la  guerre , 3ü. 
Leur  députation  à Alexandre  révoquée  en  doute,  566. 
Eusssent-ils  été  vaincus  par  ce  guerrier?  Examen  de 
cette  question  par  Tite-Live,  III,  27s.  Formation  des 
tourmes  de  leur  cavalerie,  IV,  2a. 

Romans  Orientaux,  ( traditions  sur  Alexandre,  extraites 
des)  ITI,  L2  et  suiv. 

Rook  , traducteur  Anglais  d’Arrien  , I , lxîi. 

Rouge  ( mer)  , Voyez  mer  Konge. 

Rousseau  (J.  B.  ) , son  jugement  sur  Alexandre,  III,  i5o. 
Rousseau  ( J.  J.  ) son  jugement  snr  Alexandre  , III,  1 42. 
Roxtine,  captive  d’Alexandre  , devient  son  épouse,  II, 
77.  Ses  dernières  paroles  à Alexandre  , 404.  Ce  qu’elle 
dit  sur  le  cercueil  d’Alexandre,  III , 21 . 

Roxanès , frère  de  Roxane , est  admis  dans  l'Agéma  , 

II,  3a7. 

S. 

Sabacès  , Persan  , satrape  d'Egypte  , périt  à Issus  , 

1 , 167. 

Sabas.  Voyez  Sambus. 

Sabictas  , est  établi  sitrape  dans  la  Cappadoce  , Ij  i56.' 
Sabus,  Sabutas.  Voyez  Sambus. 

Sacésiniens  , combattent  sous  les  drapeaux  de  Darius , 
1 , 260.  Leur  poste  à Arbelles  , 276. 

Sacrifices  humains  faits  par  les  barbares  du  Nord  de  l’Eu- 
rope, Ij  I7. 


Digitized  by  Google 


566  TABLE  GÉNÉRALE 

Sacy , traducteur  de  la  Bible  , extrait  de  cet  ouvragé  , 
III,  10. 

Sa  - Jbn - P atrik , surnom  d’Eutycbius  chez  les  Orientaux , 
III,  i5. 

Saint  Ange  Brigand , comparé  i Alexandre»,  III,  )4g. 

Saint-Evremnnt  compare  Alexandre  à César  , III.  187. 

Sainte- Croix.  Eloge  de  son  examen  critique  des  histo- 
riens d'Alexandre,  I , xii.  Erreurs  de  ce  judicieux  cri- 
tique, 1 . 344  ; II,  aao.  On  trouve  dans  les  notes  des 
deux  premiers  volumes  et  dans  la  table  géographique,  de 
fréquentes  citations  extraites  de  l'ouvrage  de  ce  savant. 
Citations  extraites  de  cet  ouvrage  , xiv. 

Saladin.  Cérémonie  touchante  qu’il  ordonna  quelques 
jours  avant  sa  mort , III , 3og. 

Salagasse.  Prise  de  cette  ville  , I , 118  e/  suif'. 

S allas  te.  Citation  de  cet  auteur,  I,  343. 

Sa! mus.  Ville  où  se  fit  l’entrevue  d’Alexandre  et  de  Néar- 
que , II , 3o5. 

Salt’oison , officier  de  fortune  sous  Henri  II , fut  l’oracle 
du  maréchal  de  Brissac , I,  ’jb. 

Samaritains.  Contradiction  de  Joseph  à leur  sujet,  I,  22». 

Sambas , prince  Indien , ennemi  de  Musicanus  , fuit  à 
l’approche  d’Alexandre,  II,  253.  Est  désigné  par  les 
historiens  sous  une  infinité  de  noms,  260. 

S amas.  Voyez  Sambus. 

Sandracotte,  roi  des  Indiens.  Megasthène  fit  plusieurs 
voyages  à sa  cour,  II , 134-141. 

Sangala,  assiégée  , II , 184.  Prise  d’assaut , 186. 

Sangée  abandonne  le  parti  d'Astès  , dont  Alexandre  lui 
donne  la  place  , II  , 87. 

Saques , combattent  sous  les  drapeaux  de  Darius,  I,  263. 
Leur  poste  à Ar belles , 276.— Cavaliers  Persans  selon 
Gronovius , 3a6, 
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Sardanapale , roi  des  Assyriens.  Son  tombeau  à Anchia- 
lon  , 1 , 145. 

Sardes.  Soumission  de  cette  ville , Ij  S ü* 

Surisse  ou  pique  macédonienne;  sa  longueur;  son  usage, 
IV  , 

Sarissop/tores[  ou  lioplites  ) , détachés  contre  les  Scy  thes 
au-delà  du  Jaxarte  . II  . 11. 

Sat/eon,  père  de  bocraie  , commandant  des  Hélaires , 

L Ü2. 

Satibarzanes  commande  les  Ariens  sous  les  drapeaux 
de  Darius  , I , 26  5,  Massacre  ce  prince  , Sa 2.  Est  con- 
servé satrape  des  Ariens,  554-  Les  soulève,  et  fuit  à l’ap- 
proche d’Alexandre,  34o.  Périt  dans  un  combat,  046. 

Satrace,  chef  des  Scythes,  périt  sur  le  champde  bataille. 
Il  , 12. 

Satrapes  d'Alexandre.  Leurs  exactions;  leur  punition  , 
II  , 5zi  et  suiv. 

Satyrus  , pèfe  de  Niloxenus,  1 , 546. 

Sauromates,  riverains  de  l ister,  I_,  11.  Des  femmes  Sau-t 
romates  ont  donné  lieu  à la  fable  des  Amazones,  II, 

Savary.  Citation  de  cet  auteur,  111,  11  ; IV,  &Q , 84 , fti? , 
&6  » «Z . 9l- 

Scaliger,  auteur  cité  , I_,  77;  II , 4 *5. 

Sceau  d'Alexandre  rompu  par  ses  soldats  ,11,  aS5. 

Schlager  , auteur  cité  , IV  , i4o-»42- 

Scholie  , d'Harmodius  et  d’Aristogiton  , 1 , 5o5. 

Scione.  Sa  prise  moins  alarmante  que  le  sac  de  Thèbes , 
I,  36. 

Scipion  à Munda  , plus  grand  qu’Alexandre  à Issus  , I , 
s 86.  fut  un  des  plus  grands  guerriers  connus  , 111  , ga. 
Le  temps  nous  a envié  sa  vie  écrite  par  Plutarque,  <^7. 
Regrets  sur  cette  perte  , 187. 

ficipion  vaincu  par  César  , 111  , 276. 

Scythes , riverains  de  l’Ister , l , 12.  Poste  de  leur  cava- 
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lerie  à Arbelles,  276.— De  l’Asie  et  de  l’Europe:  dé- 
putent vers  Alexandre,  IT,  3.— Asiatiques  se  joignent 
aux  barbares  contre  les  Grecs , 8.  Provoquent  Alexan- 
dre , 10.  Discours  qu’ils  lui  adressent , i3.  III,  46.  Leur 
roi  députe  vers  Alexandre , pour  lui  faire  satisfaction  de 
la  provocation  des  siens,  II,  19.  ChAtièrent  l'insolence 
deCyrusetdeDarius , 48.  Leurroi  proposeà  Alexandre 
la  main  de  sa  fille,  65.  Leurs  mœurs,  71.  Pourquoi  vain- 
queursdesPerses,  tSz.—  D’Europe, députent  vers  Alexan- 
dre , 365  . Pesaient  usage  du  coin  de  cavalerie,  IV , 20. 

Sel  Fossile , commun  près  d’Atnuion  , I,  240.  Observa- 
tions à ce  sujet,  z\b. 

Sèleucus  Nicanor,  envoya  Mégasthène  ambassadeur  près 
de  Snndracote,  II,  141. 

Sèleucus  passe  l’Hydaspeavec  Alexandre,  II,  i55.  Com. 
bat  contre  Porus,  i56-i63.  Epouse  la  fille  de  Spitamène , 
3a3.  Ramassa , dit-on,  le  diadème  d’Alexandre  emporté 
par  le  vent , 387.  Consulte  Serapis  sur  l’état  d’Alexan- 
dre, 402.  En  était  haï,  III , 7.  Médailles  frappées  sous 
son  règne,  IV,  120 , 154. 11  y figure  casqué  du  Lion,  i65. 

Selgiens  se  joignent  à Alexandre  contre  ceux  de  Thel- 
misse , 1 , 118. 

Sérnélé  , fille  de  Cadmus  , mère  de  Bacchus,  ï,  igo. 

' Sémiramis , établit  en  Carie  le  droit  des  femmes  à succé- 
der au  trône  de  leur  mari,  I,  io3.  Son  bonheur,  261, 
Alexandre  veut  faire  plus  qu’elle.  II,  2S4. 

Sénèque,  éprouva  le  sort  de  Callisthène,  II,  59.  Son 
jugement  sur  Alexandre,  III,  59.  Citation  de  cet  au- 
teur, II . 61.  U est  cité  I , xxvi.  II , 877 , 411. 1H , 88. 

Sénones  , nation  Celtique , 1 , 25. 

Serapis,  consulté  sur  l’état  d’Alexandre,  II,  40a. 

Sertorius  excella  dans  la  guerre  des  montagues  , mit 
Pompée  à bout,  1 , 295. 

Sestos  , passage  d’Alexandre,  I,  5a; 
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Sibes , supposai  desceudans  dos  compagnons  dTTercule  , 

H , 1 i3. 

Sibyrtius,  satrape  des  Arachotes , I!,  i34-  Succède  à 
TJioas  dans  le  satrapat  de  la  Gédrosie,  289. 

Sicard  ( le  père  ),  auteur,  cité  IV,  85. 

Sicile,  Alexandre  se  proposait’de  la  conquérir,  II,  3 1 2 . 

Sidé , origine  de  ses  habitans  qui  oublièrent  leur  langage. 
Soumission  de  cette  ville,  I , n5. 

Sidon,  se  soumet  à Alexandre,  1 , 189.  Le  prince  y re- 
tourne, igg.  ■ 

Sidoniens  , leurs  trirèmes  grossissent  la  Hotte  d’Alexan- 
dre , 1 , 198. 

Silphium , croit  sur  le  Caucase,  I,  347- 

Siméon  le  juste,  grand-prêtre  de  Jérusalem,  lors  des 
conquêtes  d’Alexandre,  I,  220. 

Simias  , père  de  Polysperchon , I,  170-277. 

Simias , à remplacé  Amyntas  , I , 278.  Secours  l’aile 
gauche  des  Grecs,  282.  Est  accusé  de  complicité  avec 
Philotas,  3:j3. 

Simonide,  cité  I , .804. 

Simplicius , cité  I , xlviti. 

Sindtmana , ouvre  ses  portes  à Alexandre,  II , 255.  Note 
sur  sa  position  géographique , 261. 

Sis,  ses  paroles  sur  le  cercueil  d’Alexandre,  III , 20. 

Sisicotce , laissé  avec  une  garnison  dans  Aorne  , II,  111. 

Sisigambis , mère  de  Darius-,  est  faite  prisonnière  d'A* 
lexandre,  I , 168.  Elle  prend  Ephestion  pour  Alexan- 
dre, 176.  Supplie  en  faveur  des  Uxiens,  297.  Alexandre 
lui  offre  des  étoffes , 3o6. 

Sis iij ne , mandeà  Alexandre  la  défection  des  Assacéniens, 
IL» 178. 

Sitacinicns , combattent  sous  les  drapeaux  de  Darius , I , 
•a63.  Leur  poste  à Arbelles,  276’. 

Situions , commande  les  arcbers  Thraces  devant  Salagasse , 

* 36 
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I,  1 19.  Est  envoyé  avec  Parménion  aux  Pyles  Syrienne»  , 
145.  Son  poste  à Issus,  i63.  A Arbelles  , 279.  Massacra 
Parménion  34a,  Rejoint  Alexandre  dans  la  Carmanie, 
295.  Est  accusé  et  mis  à mort , 296. 

Srnyrne , revendique  Alexandre  pour  son  restaurateur , 

II,  208, 

Sochus,  lieu  près  duquel  campa  Darius,  I , i5t. 

Socrate , Xénophon  a rédigé,  ses  dits  , I , xlix.  Fut  plus 
grand  qu’Alexandre  , III , 64.  Est  cité  I,  xvr.  Il,  56. 

Socrate,  officier  d’Alexandre  , commande  une  compagnie 
d’Hétaires  Apolloniates,  1 , 62. 

Sogdiane,'  expédition  dans  cette  province,  II,  3 et  suit'. 

Sogdicns,  rangés  sous  les  drapeaux  de  Darius,  I,  265.  Leur 
cavalerie  suit  Bessus au-delà  de  l’Oxus,  358.  Leur  défec- 
tion et  leur  réduction  , II , C7.  Ceux  de  Spitamène  se 
rendent  à Cœnus,  71.  Siège  et  soumission  de  leur 
rocher,  76  et  suiv.  Sont  admis  dans  le  corps  des  Hé- 
taires,  326. 

Soldats,  forment  une  caste  de  l’Inde,  Il  , 142. 

Soleil,  grande  Divinité  des  Indiens  , II , 114.  Alexandre 
lui  sacrifie  id. 

Soles  , soumission  de  cette  ville,  I,  146.  Alexandre  y 
établit  la  démocratie  , 147-  Lui  remet  ses  tributs  ,>70. 
Trois  de  ses  trirèmes  grossissent  la  Hotte  d’Alexaa-, 
dre,  199. 

Solidistes , leur  système  médical , 1 , 148. 

Solia , auteur,  cité  IV,  141. 

Solon , mot  de  ce  philosophe  à Crésus , II , 568. 

SomotophiUices , gardes  d’Alexandre,  leur  nombre,  leur* 
noms  ,11,  298.  J . 

Songe  d’Alexandre  , extrait  du  poème  de  Lemercier  , 
III,  i5i. 

Sopater,  on  regrette  son  abrégé  de  l'histoire  d’Alexandre, 
IfXXIV.1 
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SopitJiès  , lien  de  sa  résidence  dans  l’Inde  , II,  171. 

Sopolis  combat  les  Triballiens  avec  Alexandre,  I,  10.  Son 
poste  à Arbelles,  277.  Père  d'Herinolaüs,  II,  55.  Court 
lever  des  recrues  en  Macédoine  , 72. 

Sosibe , attira  en  Egypte  les  meilleurs  officiers  de  la 
Grèce  , 1 , 80  ; mit  son  maître  en  état  de  repousser  les 
troupes  d'Antiochus,  IV  , 7.  Forma  différens  corps 
d'armée  en  Egypte , 19. 

Sosicle,  père  de  Python,  II , 69. 

Sostrate,  amant  d’Hermolaiis  , qui  lui  confie  son  projet 
de  conspiration  contre  Alexandre , II , 56. 

Sostrate  de  Cnide,  bâtit  le  phare  d'Alexandrie,  IV,  88. 

Soter,  surnom  de  Jupiter,  I,  14. 

Sozomène , auteur,  cité  IV  , 83. 

Spanheim , cité  IV,  1 23- 143. 

Sparte  t dispute  la  prééminence  à Athènes,  I,  i.xxvir* 
Epoque  de  sa  corruption,  uxvm.  Voyez  Lacédémone. 

Spitamène  , accompagne  Bessus  dans  la  Sogdiane  , I , 
558  ; offre  de  le  livrer  , 35 9.  Balance  dans  sa  résolu- 
tion, 36o.  Assiège  Maracande,  Il , 8.  Lève  ce  siège,  fond 
sur  Pharnuque,  et  le  défait , 20;  fuit  à l’approche  d’A- 
lexandre, 22.  Remporte  un  avantage  sur  les  Grecs  , 
68.  Est  massacré  par  les  sietfs,  70. 

Spithridate , satrape  de  la  Lydie  et  de  l’Ionie,  I,  62. 
Allait  frapper  Alexandre,  lorsque  Clitus  lui  abat  le  bras  , 
71.  Périt  sur  le  Granique , 72. 

Stade  , fixé  à cinquante  toises  par  Danville,  n’offre-t-il 
pas  de  nouvelles  difficultés?  II,  28. 

Stagyre , patrie  d’Aristote  , I,  xcv.  III,  123. 

Stamênès , remplace  Mazée  à Babylone,  II,  72. 

Statira  , femme  de  Darius,  respectée  par  Alexandre, 

I . i85. 

Statues  des  Dieux  et  des  héros  , que  Xerxès  avait  enlevées 
aux  Grecs , leur  sont  rendues  par  Alexandre , II , 3ya, 
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Stakanor  , nommé  Satrape  des  Arriens  à la  place  d’Ar- 
same  , 1 , 35g.  Se  saisit  d 'A  rsa  me  et  de  Barzane  , U , 
7.1\.  Rejoint  Alexandre  à Nautaque  , 71.  Commande  les 
troupes  laissées  cliez  les  Drangues  , 72.  Rejoint  Alexan- 
dre dans  la  Carmanie , 2g5.  iist  renvoyé  dans  son  gou- 
vernement, 29g. 

Stewechius  , cité  IV  , 25. 

Stichos , file.  Voyez  Lochos. 

Stiphos  , section  de  l’épitagme  des  troupes  légères  ; sa 
composition,  IV  , 17, 

Sloichein  , terme  de  tactique;  son  explication,  IV,  2 G. 

Stralon , le  temps  nous  a envié  sa  critique  des  historiens 
d’Alexandre,  I,  xxiv.  Son  jugement  surce  conquérant, 
IU  , ad.  Citations  extraites  de  cet  auteur,  I,  »3g.  Il  , 
n3-i25.  Il  est  cité  assez  fréquemment  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage. 

Straton  , couronne  Alexandre  , et  lui  livre  Arados  p 

l,l79- 

Strymnn,  traversé  par  Alexandre,  1 , 52 

S lymphe* , rocher  franchi  par  Alexandre  ; 1 , 28. 

Suétone , cité  1 , 168.  IV , i56. 

Suidas , cité,  I , xxiv-xi.vni.  IV,  i5g. 

Sutpicius  ( C.  ) , comparé  i Alexandre , III , 27g. 

Suse , Alexandre  s'empare  de  ses  trésors  , 1 , 2g3.  Leur 
évaluation,  363.  Alexandre  y retourne  , II , 521. 

Susia  , passage  d’Alexandre,  I,  33rj. 

Susiane  , conquête  de  cette  province  , 1 , 2g2. 

Susiens , rangés  sous  les  drapeaux  de  Darius  , I,  a63. 
Leur  poste  à Arbelies  , 275. 

Swinton,  auteur  , cité  IV  , 175. 

Sylla,  mort  de  la  maladie  pédiculaire,  II,  61. 

Syllochisme  , terme  de  tactique , son  explication  t 

IV,  9. 
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Synaspisme  , ordonnance  militaire  des  Grecs  ; sa  des- 
cription , IV , 14. 

Synesius,  cité  I,  243-245. 

Synope  , ses  députés  près  de  Darius,  rois  eij liberté  par 
Alexandre , 1 , 535. 

Syntagme  ou  Xénagie\  division  de  la  phalange;  sa  com- 
position, IV  , 11. 

Syra  divinatrice  , sauve  Alexandre  de  la  conjuration  des 
Adolejcens , II , 57. 

Syracuse  ne  s’opposa  point  à ce  que  Carthage  secourût 
Tyr , 1 , 216. 

Syrmus  , roi  des  Triballiens  ; ses  préparatifs  de  défense 
I , 9.  Députe  vers  Alexandre  , t5. 

Syrphace  , et  toute  sa  famille  , lapidés  par  les  Eplu’siens  , 
1,8 j et  suiv. 

Systasis , section  de  l’Epitagme  des  troupes  légères  ; sa 
composition,  IV,  17. 


T. 

Tacite,  compare  Alexandre  à Germanicus , III,  287; 
Autres  citations  de  cet  auteur  , 1 , 345;  Il , 35-197.  U 
est  cité,  I,  Lxm,  lxvi,  ixxnr,  «Si.  II,  347  ; IV,  85. 

Tactique.  Auteurs  consultés  pour  les  détails  de  cette 
science  , dans  cet  ouvrage , I , un.  Différence  de  celle 
des  anciens  et  de  celle  des  modernes,  lxix.  Définition 
de  ce  mot, IV,  1.  Traité  de  — traduit  d’Arrien , 3 <?£ 
suit' — Idée  qu’en  donnent  les  auteurs  Grecs,  7 et  suivi 
Voyez  plancne  première,  tom.  IV. 

Ta  la  Cotonnier.  Arbre  de  l’Inde  , II , J 43. 

Tamerlan.  Ses  marches  rapides  , II , 29. 

2'ana  s.  Nom  que  les  Grecs  donnèrent  au  Jaxarte.  Voyez 
Jaxarte. 

Tapy riens,  combattent  sous  les  drapeaux  de  Darius,  I , 
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s65.  Leur  poste  à Arbelles,  276.  Cratértu  est  envoyé 
contr'eux,  5ag. 

! 'U'arcntinarchie , section  de  l’épitagme  de  cavalerie;  sa 
composition,  IV,  i\. 

'iTarentins , cavaliers  des  anciens  ; leur  armure  ; leur  ma- 
nière de  combattre  , IV  , 6. 

I Tarse , abandonnée  à Alexandre , I , xZj  , fut  bâtie  par 
Sardanapale  , 145. 

]!Tartesse.  lieu  ou  l’on  revère  Hercule  Tyrien  , \ 191. 

'CTaulantiens.  Expédition  contr’eux,  I , — Sont  mis  en 

fuite,  20.  Ne  sont  autres  que  les  ïllyriens  , 25. 

VZ'auriscus  entraîna  Harpalus  dans  sa  défection,  1 , 255. 

'Tauron.  Son  poste  au  passage  del’Hydaspe,  II , i5y-t63. 

12 'auras  (chaîne  de  montagnes),  touche  au  Caucase,  1,347* 
Son  étendue,  II,  i3z.  Voyez  la  Table  Géographique. 

'ÇTaxiarchie  , section  de  la  phalange  ; sa  composition 
IV,  11. 

Taxila.  Soumission  de  cette  ville,  II , i33.  Sa  position 
géographique , 146. 

Taxile  , roi  Indien  , se  soumet , II , 86,  Présens  qu’il 
offre  à Alexandre,  122.  Est  député  vers  I’orus,  167. 
Réconcilié  avec  lui  , 177,  Chargé  de  veiller  sur  le  gou- 
vernement de  Philippe  , après  la  mort  de  ce  satrape  , 
295. — N’est  point  un  nom  Indien  , III , 187. 

[Tchihil- Minareth , débris  du  palais  de  Persépolis,  1 ,3i  1. 

Telarchie.  Voyez  hiérarchie, 

2’elrnisse.  Soumission  des  habitansde  cette  ville,  I,  io5. 
Occupée  par  des  barbares;  elle  est  prise  par  Alexandre, 

1 17.  Divination  attribuée  aux  habitans  dff’l’elmisse,  iS3. 

Télos.  Section  de  i'épitagme  de  cavalerie  ; sa  composition, 

1V,24. 

Ténédos,  est  soumise  aux  Perses,  I,  100.  Abandonne  leur 
parti  pour  celui  d’Alexandre  , 200. 
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Tèrèbinthe  croît  sur  le  Caucase  , I , 347. 

Tcrrasson  , traducteur  de  Diodore  de  Sicile.  Citations 
extraites  de  son  ouvrage,  I , 24,  28  , 29, 218  ; II,  55  o» 

Telraphalangarchie ou  grande  phalange;  sacomposiliop, 

IV,  i3. 

Tétrarchie.  Division  de  la  phalange;  sa  composition, 

IV,  ti. 

Thaïs,  courtisanne,  propose  de  brûler  le  palais  des  rois 
de  Perse  ; ses  motifs  , 1 , 5oH. 

Thalestris , reine  des  Amazones.  Silence  de  beaucoup 
d’historien*  sur  son  aventure  avec  Alexandre,  II , 56o. 

T/uutuis-Koulikhan  , comparé  à Alexandre  , I , vi  ; III  , 

289  et  suit’. 

Thapsaque , retraite  de  Darius  après  sa  défaite  à Issus,  I, 

177.  Passage  d’Alexandre  , 256. 

Thargélion , mois  athénien  de  la  mort  d’Alexandre,  I , a5. 

Tliêagène  , mort  devant  la  ville  deCliéronée,  I,  40. 

Thèbains.  Leur  défection , 1 , 27.  Ils  demandent  du  se- 
cours aux  Grecs  , 28.  Refusent  de  députer  versAlexan-  * 
dre,  29.  Repoussent  les  Macédoniens,  3z.  Leur  désastre 
attribué  au  courroux  des  Dieux,  5G.  Ont  seuls, de  tous 
les  Grecs  , défendu  leur  liberté  contre  Alexandre,  42. 
Leur  bravoure,  44 ■ heur  politique  avait  été  humiliée 
par  Philippe  ,11, 558.  Ils  apparaissent  en  songe  à Alexan- 
dre, 111  , 5i.  • •>...• 

Tlièbes.  Son  influence  expira  à la  mort  d’Epaminondas, 

I , Lxxvin.  Siège  de  cette  ville , 5 o.  Sa  destruction  53 
plus  alarmante  que  tous  les  autres  désastres  des  Grecs, 
id.  Son  sort  fut  remis  aux  alliés  d'Alexandre,  37.  Réta- 
blissement de  ses  murailles  , 42-  Récit  du  siège  de  cette 
ville  , d’après  Diodore , 1$.  Ses  force*  et  sa  population 
lors  de  sa  ruine , 46.  Avait  été  fondée  par  Cadmus , jgo. 
Phryné  propose  d’en  relever  les  murs , à quelle  con^ 
dition,  III , 299. 
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Thélephc  , Hétaïre,  est  détaché  vers  la  flotte,  Sur  les 
côtes  de  la  Gédrosie  , II,  284, 

Thè.lesphore , mutilé  par  les  ordres  de  son  ami  Lysimaque, 

ni,  66. 

Thèmison , médecin  Grec;  son  système  médical,  I,  148.1 

Théocrite , père  d'AnticIès  adolescent,  II,  56. 

Théodore  , père  d’Archelaiis  , 1 , 294. 

Théophraste , cité  1 , 26g, 

Théra , soumission  de  cette  ville,  I , 147» 

Thàramene  , père  de  Polémon,  I,  252. 

Thèron  , plus  heureux  qu’Alexandre  , I,  60. 

Thersippe  , envoyé  par  Alexandre  avec  la  députation  de 
Darius,  I,  180. 

Thésée , vainqueur  des  Amazones , II , 554»  Imité  par 
Alexandre,  4°6. 

Thespiens , plus  acharnés  contre  Thèbes  , que  les  Macé- 
doniens, 1 , 46. 

Thessaliens  , accompagnent  très-souvent  Alexandre  dans 
ses  courses;  pourquoiil  les  congédia,  II,  197.  Avaient 
été  vaincus  par  Philippe  , 338.  Manière  dont  ils  for- 
maient leur  cavalerie,  IV,  20. 

ThesSaliscus , député  près  de  Darius , est  fait  prisonnier 
et  mis  en  liberté  par  Alexandre , I , i83. 

Thimhron  , tue  Harpalus  par  trabison,  II,  53i. 

Thoas  , est  détaché  sur  les  côtes  dans  la  Gédrosie  , 
II,  283.  Remplace  le  satrape  Apollophane,  28g, 

Thomas  , auteur  , cité  III , 18, 

Thor , Mars  des  Celtes,  II , 38 1. 

Thraces ; expédition  contr’eux  , I,  6 et  suiv.  Leur  dé- 
faite , 9.  Leur  nombre  dans  l’armée  d’Alexandre  en 
Asie,  64.  Avaient  été  vaincus  par  Philippe,  11  , 55y. 
Pesaient  usage  du  coin  de  cavalerie  , IV  , 20. 

Thucydide , sut  manier  la  plume  et  l’épée,  I,  xlv.  Cita- 
tion 
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lions  extraites  de  cet  auteur,  L.  ^5j  lit , i£i  , 284.  II  e.t 
cité  I,  xvi‘  2Ô,  64  , 79  1 5o3.  III , 206  , IV  , 8,  îa. 

Thuillier  ( don  ) , traducteur  de  Polybe  , ignorait  l'art 
militaire  I , xlii. 

Thuriée,  père  de  Pasicrate , Ij  204. 

T/tymodès  Persan , direction  de  sa  fuite  après  la  bataille 
d'issus , 1 , 177. 

Thymnrtdas  , succède  à Memnon  , 1 , 1 3o. 

Thyréens , expédition  contr’eux  , II  , 38. 

Thyrùispe  , envoyé  contre  les  Assacéniens  , II , 178.' 

Tibère,  Pourquoi  Aruntius  lui  était  suspect , I , 343. 

Tieffenthaler , auteur  , cité  II  , 267. 

Tigellin  contribua  à faire  éprouver  à Sénèque  le  sort  de 
Callisthène,  II  , 5g. 

Tigre  , passage  de  ce  fleuve  , I , 260.  Sa  différence  du 
Pasltigre  , 3o6.  Comment  les  Romains  le  traversèrent  , 
U,  i36.  Détails  particuliers  surce  fleuve,  528.  Alexan^ 
dre  leremonte  depuis  son  embouchure  jusqu’à  Opis.  id , 

Timée  , est  cité  1 , 55. 

Timocléa  , acte  de  bravoure  de  cette  Thêbaine,  1 , 4°» 

Timolaiïs , gouverneur  de  la  citadelle  de  Cadmus  ; est 
égorgé  , 1 , 27. 

Timothée.  Pourquoi  émut  Alexandre  au  son  de  la  flûte  , 
Ij  >4q.  — Général  Athénien , manière  dont  il  rangea 
son  armée  pour  échapper  aux  Olynthiens  , IV,  55. 

Tiridate  , gouverneur  de  Persépolis , trahit  Darius,  en 
livrant  la  place , 1 , 3o8. 

Tiryeste  disgracié  , II , 261. 

Tite-Live  est  accusé  de  contradiction,  III,  117.  Compare 
Alexandre  aux  guerriers  Romains  d'alors , III , 278. 
Citations  extraites  de  cet  historien , Ij  298.  II.  199.  Il 
est  cité  1 , 90.  II , 322.359.  III , 88-93.  IV , lü  , 34 , 
118,176. 

Tischbein,  antiquaire,  cité  IV,  193. 

Tome  UI.  Zj 


t 


Digitized  by  Google 


TABLE  GÉNÉRALE 

Tlépolèmc , adjoint  à Ammynape , satrape  des  Partîtes . T , 
3a3.  Est  nommé  satrape  de  la  Carmanie,  II,  289. 

Tourreil  compare  Alexandre  à Philippe  et  à César  , 
III  , j 68. 

Traditions  fabuleuses  sur  Alexandre,  III , 9.  — Histo- 
riques , 22. 

Trallc s,  députation  et  soumission  de  cette  ville  , 1 , 88. 

Triacontère , signification  de  ce  mot , II , 21 1. 

Trihallicns , expédition  contr’eux,  I,  6.  Leur  défaite,  9 
et  suif.  Leur  nombre  dans  l'armée  d'Alexandre  en 
Asie  , 54-  Avaient  été  vaincus  par  Philippe  , II , 55j. 

Triopium  est  conquis  , I,  1 47* 

Tripoli , réfuge  de  plusieurs  Persans  , après  la  bataille 
d’issus  , 1 , 177. 

Tripy  Ion,  porte  d'Halicarnasse,  1 , 100. 

Trirème  , signification  de  ce  mot , II , 21 1. 

Trogne  Pompée , cité  I,  2S7. 

Trophée  pris  sur  les  Perses,  envoyés  à Athènes  , 1 , 74. 

Troye,  Alexandre  sacrifie  sur  ses  ruines , I,  5g. 

Turc  ( géographe);  son  opinion  sur  les  ruines  de  Persé- 
polis , I , 3i  1. 

Turcs.  Description  etplandelenr  Alexandrie. I V.Pgeirffù’. 

Tyrnour,  son  habileté  à fonder  des  villes , II , 25g. 

'Tyndare , on  lui  conteste  l'origine  des  Dioscures,  II,  32. 

Tyr , députe  vers  Alexandre,  1 , 189.  Lui  refuse  l’entrée 
de  ses  mors,  192.  Siège  de  cette  ville,  i5g  et  suie. 
Sa  prise,  207.  Durée  et  époque  de  cet  événement,  208. 
Comment  son  siège  embelli  par  Quinte-Curse , 2t5. 
Description  du  siège  et  plan  de  cette  ville  , IV , 67, 

Tyrannicide  honoré  chez  les  Athéniens  , U , 44* 

Tyrcus.  Voyez  Tyriotes. 

Tyriaspe  nommé  Satrape  de  la  Paropamise,  H , S6. 

Tjriens  massacrent  des  prisonniers  macédoniens,  I,  20S. 
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Voyez  le  siège  qu'ils  souliennent  conrre  Alexandre  , à 
l'article  Tyr. 

Tyrimma , père  d’Agathon  , 1 , 279. 

Tyriotes.  Réllexions  sur  le  récit  qu’il  lit  à Darius  de  la 
modération  d’Alexandre,  II  , Si* 

Tzettès , auteur  cité  IV,  i5q. 

U. 

Ulpien , cité  II  , ai  5. 

Ulysse  comparé  à Philippe  , I , lxxxv. 

Uranus  adoré  des  Arabes  , 1 1 , ?y  \- 
Usserius  , cité  I , 5fL  II  , 53t  , 4i3 , 4 >3. 

Uxiens  combattent  sous  les  drapeaux  de  Darius  , 1 , 263. 
Leur  poste  à Arbelles,  276.  Expéditions  contre  eux,  295. 

V. 


'Vaches.  Prise  de  232, 000  de  ces  animaux  , II , 90.  — - 
Marquées  d’une  massue.  Le  prétendu  séjour  d’Hercule 
dans  l’Inde  , 121. 

Valère  Maxime.  Son  jugement  sur  Alexandre,  3,  5 11 
est  cité  , I , 5o4.  IV  , 171. 

Valerius  (Cœso) , consul  romain  à l’époque  de  la  batailla 
d'issus  , 1 , 169. 

Valerius  ( Corvus  ) comparé  à Alexandre  , III  , 279. 

Valerius  ( Marcus  ) , consul  lors  de  la  prise  de  Tyr  , 
I , 2l5. 

V almont , auteur  cité,  IV  , 148. 

Vaugelas , cité  I , um, 

Vauvenargucs . Son  jugement  sur  Alexandre  , III , 145.; 

Vègèce  , cité  IV  , 25. 

Vercingétorix  , général  gaulois , III , 287.  Est  repoussé 
par  César  , 275. 
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Vétérans.  Alexandre  veut  les  congédier,  II,  335.  Il  le* 
licencie , 345. 

' Vèturius  (T),  consul  lors  de  l'arrivée  d'Alexandre  à 
Thapsaque  , I , 256. 

Villes  bâties  par  Alexandre.  Voyez  Alexandrie.  Celles 
d’Orient  se  bâtissaient  à peu  de  frais , II,  25g.  Celles 
qui  portent  le  nom  d'Alexandre  , ont. elles  été  toutes 
fondées  par  lui  P 206  etsuiv. 

Villes  saccagées  par  Alexandre,  ou  par  suite  de  ses  ex- 
ploits militaires.  Celle  des  Gèles,  I,  14.  Pel/ion  , 2a 
Thèbes , 33.  Tyr , 208.  Gaza  en  Phénicie , zi4-  Persé- 
polis,  307.  Celle  des  Branchides,  365.  Gaza  dans  la  Sog- 
diane  et  six  autres  villes  , II , 5 et  suit'.  Deux  villes  des 
Aspiens,  896190.  Arigée  ,91.  Ores,  100.  Sangala,  187. 
Une  autre  ville  sur  les  bords  de  l'Indus,  254. 

Vin . Son  usage  prohibé  dans  l’Inde  , II,  i3g. 

Vincent  (le  docteur)  , auteur  du  voyage  de  Néarque  , 
consulté  pour  les  détails  géographiques  de  cet  ouvrage, 
I , xlvii.  Il  est  cité  liv.  II , 124. 

Virgile.  Son  poème  éloigné  des  écoles  pour  l’ Alexandréide 
de  Gualthérus,  I,  xxx.  Citations  extraite  de  ce  poète, 

, III,  182. 

Visconti.  Opinion  de  cet  antiquaire , sur  le  portrait  d'A-; 
lexandre  , IV,  167. 

Vitruve , est  cité  I , 96, 

Volney , auteur,  cité  I,  lii  ; II,  i3t  ; IV,  90. 

Voltaire ; considéré  comme  historien  d’Alexandre  , I, 
xxxvi.  Jugement  qu’il  en  porte,  III,  i3o.  Est  cité  II, 
274  ; III , 3o6. 

Volumnius  ( L ) , comparé  à Alexandre,  III,  279. 

Vulcanius , éditeur  d’ Arrien  , I , lxi. 
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W. 


TVUdius  , auteur  cité  , IV  , i58,  140  148. 

, JT'illemin , artiste,  cité  IV,  ig3. 

IVinkelmann.  Son  opinion  sur  le  portrait  d'Alexandre; 

IV  , 171.  Il  est  cité  160  , 161 , 169. 

TVitart , traducteur  d’Arrien,  I,  lxui. 

W oden  , Mercure  des  Celtes  , II  , 58i. 

X. 

Xante , fleuve  traversé  par  Alexandre;  I , io5. 

Aantus.  Soumission  de  cette  ville  , I , jo5. 

Xantippe  , officier  Grec  , dressant  des  soldats  pour  le  ser- 
vice des  rois  d’Asie , I V , 7. 

Xatres,  peuple  Indien  indépendant,  II,  260.  Arrien  es* 
le  seul  qui  en  fasse  mention,  257. 

Xénagie.  Voyez  Syntagme. 

Aénagie , section  de  l’épitagme  des  armés  à la  légère  , 
IV  , 17. 

Xènophante , père  d’Eugnostus,  I,  js5a 

Xénophantès , impression  de  ses  chants  sur  Alexandre , 
III,  65. 

Xénophon,  sut  manier  la  plume  et  l’épée,  I,  xlv.  Arrien 
se  le  proposa  pour  modèle,  xi.ix.  — A lui-méme  décrit 
et  illustré  ses  exploits,  61.  Il  fit  trembler  Artaxerce,  II, 
48.  Ne  put  déterminer  les  Grecs  à fonder  une  colonie 
en,  Asie  , 207.  Sa  superstition , 386.  Il  fut  grand  général 
dès  sa  première  bataille,  III,  3o5.Ilest  cité  I , xvi,  lv, 
lxiii,  24,79,  i36,  140,  i55.  11,27,306,  325,354, 
38o.  IV,  6,8,  n,  12,  20,  53. 

Xerxès  , sa  descente  dans  la  Grèce  fut  le  prétexte  de  la 
guerre,  qu’on  fit  aux  Perses,  I,  lxxxix.  Dé  ruisit  les 
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temples  de  Babylone  , 292.  II , 56g.  Enleva  les  statues 
d’Harmodius  et  d’Aristogilon  , I , 3o4  Avait  fait  passer 
les  Branchides  dans  la  Haute-Asie , 365.  Son  insolence 
châtiée  par  les  Grecs,  II,  4^  Passa  l’Hellespont  sur  un 
pont  de  bateaux,  i36.  Son  impiété,  356. 

Z. 

Zadracarte , arrivée  d’Alexandre  dans  cette  ville,  I,  33r; 
Séjour  qu'il  y fit,  334» 

Zarangéens  , ou  Zarangues , Alexandre  arrive  dans  leur 
capitale , 1 , 340  , il  les  admet  parmi  les  Hétaires  , 
II , 5 26. 

Zariaspe.  Voyez  Bac  très. 

Zarmanochegas  , député  par  Porus  vers  Auguste  , se 
brida  dans  Athènes,  II,  144* 

Zélites , Alexandre  leur  pardonne  d’avoir  embrassé  le 
parti  de  Darius , I.  74- 
Zombodipo , surnom  de  l’Indus,  Iîl , t36. 

Zonare,  jugé  comme  historien  d'Alexandre,  I,  xxvui. 

Estcité,IV,  141-1 59. 

Zozime , auteur  , cité  1 , 2R8. 

Zygçin , explication  de  ce  mot,  IV , 26. 
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agi  10,  ligne  16,  armée,  pour  en  Tenir  aux  maint;  supprimez  la 
t ii  gule. 

16,  dernière  ligne,  résolut;  lisez,  résolu. 

36,  la  note  (c)  et  ton  indication  appartiennent  au  premier  alinea 
de  la  page  38. 

48  , ligne  3 , Diodor  ; lisez , Démnsth. 

54,  ligne  ■■  , dix-huit  mille;  lisez,  dix-lüiit  cenlt. 

70,  ligne  33,  à des  plus  faibles;  lisez,  à de  plus  faibles  armes. 
80,  ligne  dernière,  quand  nons  ayons;  lisez,  quand  on  a. 

100,  ligne  5,  ils  laissent;  lisez,  les  premiers  laissent. 

181,  ligne  16,  Arsès  et  Eagoas  ; lisez , Arsès  par  Bagoat. 

317,  ligne  10,  trois  mille;  lisez,  trente  mille. 

a53 , ligne  dernière  , note  de  ; lisez , yoyex  la  note  de , etc. 

397  ^ la  note  (a),  à la  fin  de  la  page,  appartient  i la  page  pré- 
cédente. 

563,  ligne  14,  dont  par  là  Hérodote;  lisez,  dont  parla  Hérodote. 


TOME  II. 


Tage  99,  ligne  tg,  Hypparque;  lisez , Hipparque. 

■ og,  ligne  g,  dont  il  fait;  lisez,  4 l'aide  desquels  il  fait. 
îâS,  ligne  3,  5 et  30  : p.  i5o,  L.  6.  Taxilc  ; lisez,  Taxila. 
190,  marche  vers  l'Euphrate  ; lisez,  Ters  l'Hyphase. 

S76  , ligne  ta,  supprimez  l'indication  (a). 

TOME  III. 


Page  5,  dernière  ligne,  OElian  ; Usez,  AElian. 
33,  paragraphe  IV;  lisez , paragraphe  III, 
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■ 3g,  ligne  a,  Angnste  ; lisez,  Auguste.  • 

■ 48,  ligne  18,  n'at;  lisez,  naît, 

5o8,  ligne  i5,  ses;  lisez,  ces.  . 

TOME  IV. 

Page  50,  ligne  ti , Coemus;  lisez , Cœnus. 

1 3 1 , ligne  iO, modèle;  lisez,  module. 

■ 43,  ligne  ao,  Acetophore , lisez,  Aêtophore. 

■ 6a,  lignes  4 et  6 , AnOAAONIAT  ; lise»,  AnOAAflNIAT. 

JV.  B.  Par-tont  où  il  ^ a pointe  de  l’aile  ; lisez , tète  de  Tailr. 
Et  au  lieu  de  Salagasse  ; lisez  , Sagalasje. 
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